ara 


PRESS  MARK 


helf. 
ook . 


4. 

.4 : 


RSlv'AV^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2015 


https://archive.org/details/b2198511x_0002 


TRAITE 


DES 


MALADIES  GOUTTEUSES, 


- 


■ ■;  -v  s ' - 

■ \y  V ’•  ■ 


••  ; 

' , I 

< "Î  * » V , *s  • 


f 


» 


' 


I 


TRAITE 

DES 

MALADIES  GOUTTEUSES, 

Par  P.  J.  BARTHEZ, 

Médecin  du  Gouvernement  Français , Professeur  Honoraire 
de  l’Ecole  de  Médecine  de  Montpellier  , et  ci-devant  Chan- 
celier de  l’Université  de  Médecine  de  Montpellier;  Associé 
de  l’Institut  National  de  France,  et  ci-devant  Associé 
libre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  et  de  l’Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  Honoraire  de  la  Société 
Médicale  de  Paris;  Membre  des  Académies  des  Sciences  de 
Berlin  et  de  Stockholm;  des  Sociétés  des  Sciences  de  Lau- 
sanne, Gotlingue  , Montpellier,  et  Philomatique  de  Paris; 
du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Madrid  ; des  Sociétés  de 
Médecine  de  Madrid , de  Bordeaux , de  Toulouse  et  de 
Montpellier. 


TOME  SECOND. 
COLL.  RE  G. 


Chez  Deterville,  Libraire,  rue  du  Battoir , n°  16 
A N x — 1802. 


* ' 


k’  * ‘ "V 

* ? 


• . 


- ' 


. '*  - 


t. 


’ 

£ 


. .i 


! 


» 

i 


• • 

'■ 

• 

**'  ■ 

é 

* 

» 

T Pi  A I T É 


DES 

MALADIES  GOUTTEUSES. 


livre  second. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Du  traitement  du  Rhumatisme  chronique . 

Je  divise  ce  Chapitre  en  deux  Articles , 
dans  lesquels  je  considérerai  séparément  le 
traitement  du  Rhumatisme  chronique  par 
les  remèdes  internes  et  par  les  remèdes 
externes. 


article  premier. 

Du  Traitement  du  Rhumatisme  chronique 
par  les  remèdes  internes . 


XXXI. 

Dans  le  Rhumatisme  chronique,  les  mou- 

vemens  de  la  nature  sont  beaucoup  trop 


il. 
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loibles  et  trop  tardifs,  pour  qu’on  doive  se 
proposer  de  le  traiter  par  des  méthodes  na- 
turelles. 

Les  méthodes  de  traitemens  analytiques 
lie  conviennent  pas  non  plus  dans  le  Rhu- 
matisme chronique , parce  que  les  élémens 
qu’on  reconnoît  sensiblement  dans  la  com- 
position de  ce  Rhumatisme  , qui  sont  la 
fluxion,  la  fièvre , et  la  douleur , y ont  trop 
péude  dominance,  du  moins  constante,  pour 
que  le  succès  de  leurs  traitemens  particuliers 
puisse  influer  essentiellement  sur  la  guérison 
de  la  maladie  entière. 

Ainsi  dans  le  traitement  du  Rhumatisme 
chronique,  on  est  réduit  à employer  des  mé» 
thodes  de  traitement  empiriques. Telles  sont  : 

i°.  Des  méthodes  perturbatrices , qui  sus- 
pendent et  dissipent  l’affection  rhumatique 
locale,  par  un  grand  changement  qu’intro- 
duisent des  évacuans  révulsifs  qui  agissent 
sur  des  parties  du  système  éloignées  du  siège 
du  Rhumatisme  : 

2°.  Des  méthodes  spécifiques , qui  em- 
ploient des  remèdes  spécialement  appro- 
priés contre  l’état  rhumatique  des  humeurs 
et  des  solides,  état  qui  est  principalement 
marqué  dans  les  parties  affectées. 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  5 

Premièrement , entre  les  méthodes  empi- 
2 iques  du  traitement  du  Rhumatisme  chro- 
nique, qui  sont  perturbatrices,  et  qui  procè- 
dent par  Ja  voie  des  fortes  évacuations;  il 
faut  d’abord  exclure  celles  qui  sont  trop  har* 
dies  et  trop  souvent  dangereuses. 

Re  ce  genre  est  la  méthode  que  pratiquoit 
M.  Uflroy , médecin  à Sette , et  qu’on  a pu- 
bliée  sous  son  nom.  Il  assuroit  avoir  guéri 
un  grand  nombre  de  rhumatismes,  en  fai- 
sant tirer  au  malade  dans  un  jour  et  demi, 
une  vingtaine  de  livres  de  sang , et  le  met- 
tant ensuite  a Ja  diete  blanche. 

Cessaignées  excessives  peu  vent  sans  doute 

forcer  la  résorbtion  du  sang  qui  engorge  les 
parties  affectées,  et  faire  cesser  leur  état  rhu- 
matique.  Mais  il  est  à craindre,  sur-tout  chez 
les  person^s  qui  ne  sont  pas  extrêmement 
robustes,  que  de  telles  saignées  n’excitent 
une  fièvre  continue  pernicieuse  ( 1 ). 

Cet  effet  peut  être  produit,  non-seulement 
(comme  dit  l’Auteur  même)  en  attirant  la 
pourriture  des  premières  voies  dans  la 
masse  du  sang,  mais  encore  par  un  grand 


(i)  Voyez  la  dixième  observation  du  traité  dû 
M.  UfFroy,  publié  par  M.  Bmhier. 


^ TRAITÉ 

nombre  d’altérations  qui  peuvent  résulter 
de  cette  spoliation  de  la  partie  rouge  du 
sang , et  par  les  suites  de  la  commotion  gé- 
nérale que  doivent  causer  ces  saignées. 

Il  fau  t aussi  regarder  comme  une  méthode 
souvent  hasardeuse,  celle  que  Morton  a dit 
lui  avoir  souvent  réussi , et  dans  laquelle  il 
n’employoit  que  les  émétiques  répétés  pour 
dissiper  le  rhumatisme. 

Musgrave  assure  qu’il  parvint  cà  détruire 
radicalement  un  Rhumatisme  grave  et  très- 
douloureux,  dans  un  homme  fort,  en  lui 
faisant  prendre  quatre  jours  de  suite,  de 
l’infusion  de  safran  des  métaux,  qui  le  fit 
toujours  vomir  avec  facilité.  Mais  il  ajoute 
avec  raison,  qu’il  n’a  garde  de  proposer  com- 
me d’un  usage  général , ce  traitement  qui 
convient  à peine  à un  malade  sur  cent. 

xxxir. 

/ . 

La  saignée  est  en  général  indiquée  dans  le 
Rhumatisme  chronique  , lorsqu’il  y a plé- 
thore. Cependant  il  est  alors  beaucoup  de 
cas,  où  il  suffit  de  tirer  du  sang  par  l’appli- 
cation des  sangsues,  ou  au-dessus  des  parties 
affectées,  ou  auprès  de  celles  qui  ont  été  le 
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siégé  d’une  hémorragie  habituelle  récem- 
ment supprimée. 

Les  purgatifs  modérés  sont  souvent  utiles 
dans  le  Rhumatisme  chronique  , à raison 
d’une  complication  qui  l’aggrave , d’état  ou 
gastrique,  ou  bilieux  dans  les  premières 
voies.  Si  la  matière  bilieuse  est  turgescente, 
il  faut  d’abord  donner  un  émétique  à assez 
forte  dose,  et  prescrire  ensuite  autant  qu’il 
sera  indiqué  , des  purgatifs  salins  et  rafraî- 
chissans. 

Mais  les  purgatifs  énergiques  sont  plus 
généralement  utiles  dans  le  Rhumatisme 
chronique,  lorsqu’on  en  répète  l’usage  de 
manière  à leur  faire  produire  une  perturba- 
tion constante.  C’est  sans  doute  h cet  effet, 
qu’il  faut  rapporter  le  succès  qu’a  eu  souvent 
dans  ce  Rhumatisme  l’électuaire  caryocos- 
tin  (auquel  Mead  substitue  YElectuarium 
è scammonio , qui  en  est  une  réforme)  ( 1 ). 


(1)  M.  Tudeseq  employoit  avec  succès  dans  les  Rhu- 
matismes, soit  universels,  soit  partiels  ( qni  sont  fort 
communs  à Sette  ),  l’électuaire  caryocostin,  dont  il 
faisoit  prendre  pendant  trois  ou  quatre  jours  de  suite 
une  once  et  demie  tous  les  matins.  II  a dit  que  cette 
dose  qui  pouvoit  paroître  exorbitante,  assur.oit  à es 
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Au  nombre  des  diaphoniques  actifs  que 
I on  a Je  plus  recommandés  dans  Je  Rhurna* 
tisme  chronique,  sont  l’infusion  de  sassafras 
(fort  vantée  dans  cette  maladie,  et  dans  la 
Croutle,  par  Bergius  );  les  décoctions  fortes 
des  racines  de  salsepareille  et  de  saponaire; 
celle  des  racines  de  bardane  récentes  (que 
3VI.  Razoux  donne  miellée,  et  mêlée  avec 
autant  de  lait)  , &c. 

D autres  diaphorétiques  très- générale- 
ment efficaces  dans  ce  Rhumatisme  , sont 
1 antimoine  crud  pris  à grandes  doses,  le  vin 
stibié  donné  cà  gouttes,  le  kermès  minéral 
ou  seul  ou  combiné  aux  deux  tiers  avec  le 
mercure  doux  ( ce  qui  fait  un  æthiops  anti- 
monial ),  la  poudre  antimoniale  de  Ja- 
mes, &c.  la  gomme-résine  de  gayac  et  sa 
teinture  volatile,  à des  doses  trop  fuibles 
pour  purger , &c. 

Il  ne  faut  ordonner  ces  préparations  d’an- 
timoine et  ce3  diaphorétiques  actifs  dans  les 


remède  une  efficacité  qu’il  n’a  point  sans  doute  quand 
on  le  donne  à de  moindres  doses;  et  qu’il  opéroit 
alors  sans  causer  la  moindre  irritation , lorsqu’on  avoit 
fait  précéder  des  anti -phlogisliques  convenables,  et 
les  saignées  si  elles  ctoient  indiquées. 


i 
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douleurs  de  Rhumatisme  chronique,  qu’au- 
tant  qu’elles  ne  sont  point  accompagnées 
d’un  état  fiévreux  qui  contre-indique  l’usage 
de  ces  remèdes.  Trampel  a vu  à la  suite  de 
l’abus  qu’on  avoit  fait  de  ces  remèdes  éner- 
giques dans  une  douleur  rhumatique  des 
muscles  du  cou,  sans  égard  à la  fièvre  qui 
y étoit  jointe,  que  le  cou  devint  tors,  et  la 
tête  fut  portée  fixement  sur  le  côté,  par  une 
dépravation  qui  s’établit  peu  à peu  dans  la 
position  de  la  colonne  des  vertèbres  cervi- 
cales. 

Cullen  met  au  premier  rang  des  remèdes 
du  Rhumatisme  chronique,  les  sels  alkalis 
volatils  et  les  huiles  essentielles  tirées  de  la 
térébenthine  et  d’autres  substances  rési- 
neuses. Il  les  donne  à grandes  doses  pour 
rétablir  l’activité  et  la  vigueur  du  principe 
vital  dans  la  partie  affectée,  ce  qu'il  croit 
être  l’indication  générale  de  la  cure  de  ce 
Rhumatisme.  Mais  ces  remèdes  utiles  dans 
quelques  cas,  comme  étant  des  révulsifs  dia- 
phoniques ou  diurétiques, sonttrop  échaufi 
fans  pour  pouvoir  être  d’un  usage  com- 
mun. 

J’observe  que  la  térébenthine  et  les  autres 
baumes  naturels  ( particulièrement  celui  du 
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Pérou  ) me  paroissent  être  particulière- 
ment appropriés  dans  plusieurs  cas  d’affec- 
tions rhum atiques,  h raison  de  leur  vertu 
nervine.  L’eau  de  goudron  a de  même,  dans 
ces  cas,  des  vérins  réelles,  quoique  JBerkley 
les  ait  extrêmement  exagérées. 

Le  baume  de  gayac  ( balsamum  guaiaci- 
num  de  la  pharmacopée  de  Londres  ) pré- 
pare par  la  digestion  de  la  gomme  de  gayac 
et  du  baume  du  Pérou  dans  l’esprit-de-vin , 
semble  devoir  être  souvent  un  excellent 
remède  dans  les  Rhumatismes  des  sujets 
phlegm  atiques. 

Les  bains  répétés  des  vapeurs  d’eau 
chaude,  ou  plutôt  d’une  décoction  de 
plantes  aromatiques  ou  de  jeunes  branches 
de  pin  ( vapeurs  qu’on  peut  diriger  spécia- 
lement sur  la  partie  affectée  ) , sont  des  dia- 
phoniques souvent  efficaces  dans  le  Rhu- 
matisme chronique. 

Si  ce  Rhumatisme  est  général,  on  fait 
prendre  avec  succès  au  malade  ( placé  dans 
un  panier  d’osier  qui  est  garni  de  couver- 
tures, et  hors  duquel  il  n’a  que  la  tète),  un 
bain  de  vapeurs  d’esprit-de-vin  qu’on  brûle, 
ou  des  fumigations  avec  une  poudre  aroma- 
tique brûlée  j de  manière  que  ces  vapeurs 
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ou  ces  fumées  excitent  et  entretiennent  une 
loi  le  sueur  dans  toute  Ici  surf3.ee  clu  corps. 
Ce  remède,  communément  trop  négligé,  a 
été  fort  recommandé  autrefois,  et  récem- 
ment par  MM.  Ant.  Petit , Sims  et  Ponsart. 

Dans  un  très-grand  nombre  de  cas  de 
Rhumatisme  chronique,  les  bains  des  eaux 
thermales  excitent  aussi  des  sueurs  résolu- 
tives qui  ont  les  effets  les  plus  heureux.  Ces 
guérisons  ont  beaucoup  contribué  à rendre 
célèbres  diverses  eaux  thermales,  soit  sul- 
fureuses, comme  celles  d’Aix-la-Chapelle, 
Bagnols,  la  Malou,  &c.,  soit  salines  comme 
celles  de  Balaruc,  &c. 

Ces  dernières  eaux  sont  à préférerlorsque 
c est  1 état  de  relâchement  qui  domine  dans 
le  Rhumatisme,  et  les  sulfureuses  lorsque 
c estl’état  de  contracture,  comme  aussi  lors- 
qu il  a précédé  des  affections  darlrcuses  ou 
galeuses  qui  n’ont  pas  été  bien  traitées. 

Outre  les  purgatifs  et  les  diaphoniques, 
ü est  C1  autres  évacuans  comme  les  diuré- 
tiques, dont  l’usage  continué  assez  long- 
temps  pourroit  avoir  un  effet  révulsif  très- 
avantageux  dans  le  Rhumatisme  chronique, 
Mais  on  manque  d’essais  et  d’observations 
sur  cet  objet. 


JO 
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Los  cautères  qui  introduisent  une  habi- 
tude nouvelle  d’une  excrétion  artificielle, 
ont  dans  plusieurs  cas  de  Rhumatisme  in- 
vétéré une  utilité  reconnue.  Cependant  l’ha- 
bitude même  de  ce  remède  en  affoiblit  à la 
longue  1 effet  préservatif  chez  les  personnes 
sujettes  aux  retours  du  Rhumatisme. 

M.  Ant.  Petit  a bien  observé  qu’il  est  en 
général  plus  avantageux  d’ouvrir  les  cau- 
ieivs  aux  bras  quand  ce  sont  les  parties  su- 
périeures qui  sont  prises  de  Rhumatisme,  et 
aux  jambes  quand  ce  sont  les  inférieures. 

XXXIIL 

Les  évacuans  énergiques  ont  souvent  de 
plus  puissans  effets  pour  opérer  la  solution 
du  Rhumatisme  chronique,  lorsque  ces  éva- 
cuans étant  de  différentes  sortes  sont  com- 
binés entre  eux  ou  avec  des  remèdes  d’une 
autre  nature. 

La  combinaison  de  ce  genre  la  plus  usitée 
est  celle  des  sudorifiques  avec  les  purgatifs. 
On  a réuni  ces  deux  sortes  de  remèdes  dans 
un  grand  nombre  de  tisanes  sudorifiques 
puigatives  qui  ont  eu  successivement  beau- 
coup de  célébrité  pour  la  cure  du  Rhuma- 
tisme et  d’autres  maladies  analogues» 
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Mais  il  faut  observer  avec  M.  Rast,  que 
ces  remèdes  sudorifiques  et  purgatifs  font 
beaucoup  de  mal,  et  causent  un  extrême 
abattement  si  on  les  donne  trop  long-temps, 
et  sans  avoir  fait  précéder  les  délayans  dans 
le  Rhumatisme  des  personnes  foibles,  mai- 
gres, et  fort  échauffées. 

Pringle  a vu  dans  le  Rhumatisme  d’heu- 
reux effets  de  la  gomme  de  gayac  prise  il 
l’heure  du  coucher  à une  dose  forte  et  laxa- 
tive, comme  au-dessus  d’un  scrupule  ( dis- 
soute dans  l’eau  au  moyen  d’un  jaune  d’œuf) 
à laquelle  on  ajoutoit  cinq  grains  de  sel  de 
corne  de  cerf. 

M.  Clark  a vu  de  très-bons  effets  dans 
les  douleurs  de  Rhumatisme  de  l’usage  al- 
ternatif de  la  gomme  de  gayac  prise  à une 
dose  suffisante  pour  purger,  et  d’une  poudre 
semblable  à celle  de  Dover  donnée  pour 
faire  suer. 

L’opium  est  joint  à l’ipécacuanha  dans  la 
poudre  de  Dover  qui  a été  fort  employée 
en  Angleterre  pour  le  Rhumatisme  chro- 
nique. Cette  combinaison  ôte  à l’opium  une 
grande  partie  de  sa  vertu  narcotique  ( ainsi 
que  1 ont  prouvé  des  observations  de  M.  Car- 
niniafy  ),  de  manière  qu’on  peut  y donner 
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1 opium  a la  close  de  quelques  grains,  sans 
aucun  danger*  et  l’opium  y affoibüt  aussi  la 
vertu  émétique  de  l’ipécacuanha.  De  la  com- 
position de  ces'deux  remèdes  résulte  un  dia- 
phonique très-puissant  dont  on  aide  l’ac- 
tion par  un  régime  chaud. 

Si  cette  poudre  produit  des  sueurs  abon- 
dantes sans  causer  de  grands  échauffemens  ni 
cl  au  très  symptômes  fâcheux,  on  en  continue 

I usage  à des  doses  modérées  et  en  tenant  le 
ventre  libre.  Mais  il  faut  s’en  désister,  si  la 
sueur  no  vient  point.  L’usage  de  ce  remède 
est  aussi  contre-indiqué,  s’il  y a chaleur 
brûlante,  anxiété,  grande  soif,  pouls  dur 
et  fréquent,  douleur  de  tête  et  délire  immi- 
nent. 

« 

Un  célèbre  médecin  de  Londres  m’a  ra- 
conte qu’un  de  ses  amis  avoit  traité  avec 
un  succès  surprenant  des  Rhumatismes  re- 
belles en  excitant  une  salivation  modérée 
par  l’usage  du  mercure  doux  joint  à l’opium. 

II  donnoit  tous  les  soirs  cinq  grains  de  mer- 
cure doux  et  un  grain  d’opium.  Il  portoit 
ces  doses  jusqu’au  double  s’il  étoit  néces- 
saire, et  il  s’arrêtoit  aussi-tôt  que  paroissoit 
la  salivation  qui  emportoitlemal  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours. 
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Je  rapporte  ici  ce  qu’a  dit  Merli,  qu’en 
faisant  quelques  frictions  mercurielles,  et 
purgeant  les  lendemains  de  ces  frictions,  il 
a vu  céder  des  Rhumatismes  presque  déses- 
pérés. 

XXXIAr. 

Secondement,  en  donnant  le  traitement 
d u Rhumatisme  aigu  ,j’ai  parlé  avec  beau  coup 
moins  de  détail  que  je  ne  ferai  ici  des  re- 
mèdes comme  spécifiquement  résolutifs  de 
l’état  rhumatique,  ou  du  sang  ou  des  fibres 
affectées.  L’usage  de  ces  remèdes  dans  le 
Rhumatisme  aigu  est  le  plus  souvent  en- 
tièrement subordonné  à celui  des  remèdes 
qu’exigent  la  fluxion  inflammatoire  et  les 
terminaisons  critiques  de  ce  Rhumatisme 
aigu. 

Les  remèdes  résolutifs  de  l’état  rhuma- 
tique du  sang  sont  ceux  qui  corrigent  ce 
vice  de  sa  mixtion  où  les  parties  de  la  lym- 
phe sont  trop  liées  entre  elles , et  trop  sépa- 
rées des  autres  parties  constitutives  du 
sang.  ( Voyez  ci-dessus  n°  x.  ) 

On  voit  que  dans  l’état  rhumatique  du 
sang , on  a en  général  moins  à résoudre  son 
épaississement  actuel  qui  peut  n’y  être  for- 


nie  que  très -imparfaitement,  que  la  ten- 
dance que  les  parties  lymphatiques  du  sang 
ont  à produire  cet  épaississement  en  s’unis- 
sant entre  elles,  et  en  se  séparant  des  autres 
parties  constitutives  de  ce  fluide. 

Inexpérience  seule  a pu  déterminer  les 
remèdes  qui  sont  spécialement  appropriés 
pour  ! état  rhumatique  du  sang  entre  ceux 
qu’on  appelle  vaguement  atténuans  et  fon- 
dans,  et  qu’on  croit  agir  d’une  manière  uni- 
forme dans  tous  les  cas  où  l’on  présume 
1 épaississement  du  sang  et  des  humeurs. 

Floyer  pense  que  la  viscosité  du  sang  des 
personnes  attaquées  xle  Rhumatisme  devant 
être  atténuée  par  la  putréfaction,  il  faut 
procurer  cette  putréfaction  par  un  grand 
usage  des  médicamens  maturatifs  et  colli- 
quatifs  entre  lesquels  il  croit  que  les  corps 
doux  sont  des  plus  efficaces.  Il  conseille 
dans  celte  vue  la  réglise,  la  squine , la  salse- 
pareille, les  raisins  secs,  6c c.  Mais  ces  idées 
sont  extrêmement  vagues. 

Si  l’on  de  voit  se  proposer  dans  cette  ma- 
ladie de  donner  des  résolutifs  septiques,  le 
premier  de  tous  pourroit  être  l’eau  de  chaux 
animale  ou  préparée  avec  la  chaux  des 
écailles  d’huîtres.  Huxham  a fort  recoin- 
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mandé  dans  le  Rhumatisme  l’usage  de  celte 
eau  de  chaux  qu’on  peut  rendre  encore 
plus  utile. en  divers  cas,  en  y faisant  infuser 
du  sassafras.  JT’ai  vu  souvent  des  effets  avan- 
tageux de  cette  eau  de  chaux  composée. 

On  peut  opposer  cà  l’épaississement  des 
humeurs  dans  le  Rhumatisme  d’autres  fon- 
dait efficaces.  Tels  sont  Je  savon  ( dont 
Pringle  conseille  de  grandes  doses  d’après 
Clarck  ) la  gomme  ammoniaque , la  racine 
de  seneka,  la  teinture  de  succin , dont  des 
doses  modérées  peuvent  être  d’autant  plus 
utiles  , lorsque  les  malades  sont  fort  débili- 
tés, la  décoction  et  l’extrait  des  tiges  de 
douce-amère,  &c. 

£51  t usage  de  la  douce-amere  est  continué 
assez  long-temps  en  augmentant  graduelle-' 
ment  ses  doses,  elle  est  très-efficace,  parti- 
culièrement chezlespersonnes  cachectiques, 
pour  chasser  par  les  urines  les  humeurs 
excrémentitielles  rhumatiques , qui  sont 

fixées  dans  le  tissu  cellulaire  des  parties 
affectées. 

lime  paroi  t que  dans  les  tiges  delà  douce- 
amère  la  qualité  viveuse  ( qui  est  beaucoup 
plus  foible  que  dans  les  feuilles  ) se  com- 
bine avantageusement  avec  la  vertu  diapho- 
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i clique  ; et  que  cette  combinaison  est  le  prin- 
cipe de  l’action  résolutive  qu’a  souvent  la 
douce-amère  dont  un  des  effets  les  plus  re- 
marquables est  de  procurer  la  résorbtion  du 
sang  extravasé , &c. 

Lorsqu’on  a lieu  de  croire  dans  le  Rhu- 
matisme invétéré  que  l’épaisissement  du 
sang  et  des  humeurs  est  porté  à un  très- 
haut  degré,  on  peut  employer  pour  les  ré- 
soudre l’usage  des  mercuriels. 

C’est  sans  doute  dans  des  cas  semblables 
d allée  lions  goutteuses  et  rhumatismales  que 
James  a vu  réussir  singulièrement  certaines 

préparations  de  mercure , comme  le  mer- 
cure diaphonique  jovial  d’Hoffmann,  le 
mercure  solaire  anime  du  meme,  &c 
M.  Selle  a vu  aussi  de  bons  effets  des  mer- 
curiels dans  le  Rhumatisme  opiniâtre,  quoi- 
qu’il n’y  eut  point  de  soupçon  de  maladie 
vénérienne. 

M.  Clark  (i)  dit  que  dans  le  Rhumatisme 
chronique  des  matelots,  quand  les  douleurs 
fixes  des  jointures  résistent  à tous  les  re- 
mèdes ordinaires,  elles  sont  entièrement  et 


( i ) Obs,  on  the  JOissases  m long  voyages  to  /iot  cou?i * 
trios. 


/ 
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promptement  dissipées  par  des  frictions 
mercurielles  sur  les  parties  affectées  aux- 
quelles on  joint  l’usage  de  pilules  mercu- 
rielles. Il  conseille  néanmoins  d’arrêter  le 
cours  de  ces  remèdes  avant  qu’ils  ne  pro- 
duisent la  salivation  qui  en  général  rend 
la  cure  incomplète. 


XXXV. 

Il  faut  associer  aux  résolutifs  de  l’état  rhu- 
matique  du  sang  les  correctifs  appropriés 
des  différens  vices  des  humeurs  qui  peuvent 
être  joints  à cet  état  rhumatique.  C’est  ainsi 
qu’il  faut  combiner  avec  ces  résolutifs  l’u- 
sage des  laiteux  et  autres  adoucissans  dans 
le  cas  de  Rhumatisme  chronique,  où  l’épais- 
sissement des  humeurs  est  joint  à leur  acri- 
monie sensible. 

Il  ne  me  paroît  pas  possible  que  les  mé- 
decins praticiens  doutent  qu’il  n’existe 
souvent  dans  les  humeurs  une  acrimonie 
manifeste  quoique  d’autres  médecins  ayent 
voulu  la  regarder  comme  une  fiction. 

Il  est  sans  doute  des  maladies  où  cette 
aciimonie  des  humeurs  n’est  présumée  que 
relativement  aux  symptômes  de  ces  ma- 


in 
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iatlies  : mais  il  en  est  aussi  où  la  causticité 
meme  des  humeurs  est  démontrée. 

Je  me  borne  ici  à rapporter  un  exemple 
que  j’ai  vu  d’un  malade  qui  avoit  été  long- 
temps sujet  à avoir  aux  pieds  des  sueurs 
qui  corrodoient  chaque  jour  ses  bas  (1),  et 
chez  qui  la  suppression  de  ces  sueurs  habi- 
tuelles fut  suivie  de  douleurs  rhumatiques 
a la  poitrine  dont  il  étoit  ensuite  tourmenté 
presque  continuellement. 

Dans  les  sujets  chez  qui  le  Rhumatisme 
est  accompagné  d’une  grande  acreté  des 
humeurs,  il  faut  insister  long -temps  sur 
l’usage  du  petit-lait,  des  sucs  des  plantes 
chicoracées  et  autres  rafraîchissantes,  des 
eaux  minérales  acidulés  de  Vais,  d’Yeu- 
set,  &c.  Les  bouillons  de  tortue  sont  aussi 
quelquefois  très-bien  indiqués  dans  des  cas 
semblables. 

On  observe  souvent  dans  le  Rhumatisme 


(1)  On  observe  particulièrement  cette  qualité  cor- 
rosive dans  le  sang  des  scorbutiques.  Ainsi  Doringius 
( De  Medicina  et  Medico , lib.  i,  p.  iog.  ) rapporte 
qu’il  a vu  le  sang  corroder  les  linges  sur  lesquels  il  se 
répandoit,  dans  les  hémorragies  du  nez  auxquelles  uu 
scorbutique  étoit  sujet.  Des  exemples  semblables  ne 
«ont  pas  fort  rares. 
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invétéré  une  complication  d’un  vice  des 
humeurs  qui  est  analogue  au  scorbutique. 
Il  est  même  une  espèce  de  Rhumatisme  au- 
quel sont  sujets  les  navigateurs  et  les  habi- 
tons des  ports  de  mer,  qui  est  vraiment 
scorbutique,  ou  produit  par  les  causes  du 
scorbut  proprement  dit.  On  voit  qu’il  est 
nécessaire  d’y  employer  le  régime  et  les  re- 
mèdes anti-scorbutiques. 

Rouppe  recommande  avec  raison  dans  ce 
Rhumatisme  joint  au  scorbut,  outre  lesdé- 
layans  et  les  adoucissans,  l’usage  du  quin- 
quina, sur -tout  lorsqu’il  y a les  soirs  des 
reprises  de  fièvre  et  de  douleurs  fortes,  ou 
bien  lorsqu’il  survient  des  sueurs  colliqua- 
tives  et  que  les  urines  charrient  un  sédiment 
brique  té. 

C’est  par  sa  vertu  éminemment  tonique  , 
que  le  quinquina  est  singulièrement  utile 
dans  le  Rhumatisme  qu’accompagne  un  afi- 
loiblissement  nerveux  de  tout  Je  système. 
Il  faut  appliquer  sur-tout  à ces  cas  ce  qu’ont 
dit  trop  généralement  Willis  et  Nigrisoli, 
que  le  quinquina  non-seulement  délivre  de 
1 attaque  du  Rhumatisme,  mais  encore  ga- 
rantit de  la  rechute,  si  on  en  continue  long- 
temps l’asage.  ° 
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Je  ne  puis  qu’indiquer  ici  rapidement  la 
A^ariété  des  traitemens  particuliers  qui  con- 
viennent aux  rhumatismes  consécutifs  d’au- 
tres maladies. 

Aussi  les  frictions  mercurielles  sont  très- 
efficaces  pour  les  douleurs  rhumatiques  des 
ouvriers  qui  travaillent  le  plomb,  &c. 

Les  bains  chauds  sont  très- utiles  pour  les 
douleurs  rébelles  des  articulations,  qui  peu- 
vent succéder  aux  fièvres  exanthématiques, 
et  sur-tout  à la  scarlatine. 

M.  Selle  a noté  divers  cas  de  rhumatisme 
consécutif,  auxquels  il  seroit  facile  d’en 
ajouter  encore  d’autres,  comme,  par  exem- 
ple , le  rhumatisme  qui  succède  à une  gale 
rentrée.  Dans  un  cas  de  ce  dernier  rhuma- 
tisme , M.  Hirscliel  fit  frotter  tout  le  corps , 
et  sur-tout  les  mains  et  les  pieds  , d’une 
teinture  de  cantarides , à laquelle  on  avoit 
ajouté  du  camphre  , ce  qui  ayant  été  répété 
quelquefois,  la  gale  reparut,  et  les  dou- 
leurs se  dissipèrent. 

XXXVI. 

Les  remèdes  qu’on  peut  regarder  comme 
spécifiquement  résolutifs  de  l’état  rhuma- 
tique  des  solides  dans  les  parties  affectées, 


\ 
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sont  ceux  qui  opèrent  sensiblement  cette 
résolution , tandis  qu’ils  n’ont  point  d’effet 
diaphonique  , ni  autre  évacuant  bien 
marqué. 

Ceux  de  ces  remèdes  dont  l’usage  est  Je 
plus  commun  dans  le  Rhumatisme  chroni- 
que, sont  le  camphre , plusieurs  prépara- 
tions d’antimoine  , des  eaux  sulphureuses 
en  boisson , l’opium  même , lorsqu’il  n’est 
point  donné  de  manière  à avoir  un  effet 
narcotique  , &c. 

L’éther  vitriolique  a une  efficacité  mar- 
quée dans  le  Rhumatisme,  sur-tout  quand  il 
est  joint  à un  affoiblissement  nerveux.  La  li- 
queur anodine  minérale  d’Hoffmann  a la 
même  vertu  à un  moindre  degré.  M.  Vicat 
dit  (1)  qu’elle  est  d’une  grande  utilité,  étant 
donnée  à assez  grandes  doses  dans  des  Rhu- 
matismes qui  sont  liés  a une  cause  morale 
ou  nerveuse. 

D autres  résolutifs  de  l’état  rhumatique 
des  solides  , qui  agissent  encore  plus  sou- 
vent comme  spécifiques  , sont  diverses 
plantes  vénéneuses.  Les  bons  effets  qu’elles 
ont  souvent  dans  le  Rhumatisme  invétéré 


(0  Otserv.  p.  211  etp.  2go, 
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sont  analogues  à ceux  qu’elles  opèrent  dans 
divers  cas  de  Goutte  rébelle  ( comme  il  a été 
dit  plus  haut  ). 

M.  Storck  a le  premier  fait  connoitre  l’u- 
tilité qu  ont  dahs  le  Rhumatisme  chronique 
la  ciguë,  et  sur-tout  l’aconit  ( napel , qu’on 
a dit  être  encore  moins  puissant  dans  le 
Rhumatisme  , que  l’ aconilurn  cammarum) * 

M.  de  Sau  vages  rapporte  que  l’extrait  de 
jusquiame  blanche  ( à des  doses  augmentées 
successivement  depuis  un  grain  jusqu’à  dix) 
avoit  suffi  pour  dissiper  dans  un  mois  de 
temps,  une  Goutte  rhumatique,  qui  avoit 
résisté  pendant  deux  mois  aux  remèdes  or- 
dinaires. 

M.  Muneh  a vu  souvent  la  poudre  des 
feuilles  ou  de  la  racine  de  la  belladonna 
guérir  des  fluxions  rhumatiques  et  arthri- 
tiques. 

M.  Mueller  a dissipé  des  fluxions  rhuma- 
tismales invétérées,  par  l’usage  de  l’infusion 
théiforme  des  feuilles  de  la  clématite  vul- 
gaire , &c. 

Ces  remèdes  vénéneux  ont  une  action 
directe  pour  changer  l’état  des  forces  vi- 
vantes dans  la  partie  affectée  de  rhuma- 
tisme , et  l’on  peut  regarder  cette  action 
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comme  spécifique.  Car  si  l’extrait  d’aconit 
produit  souvent  chez  les  malades  qu’il  gué- 
rit, des  fortes  transpirations  auxquelles  ou 
pourroit  rapporter  la  cure  (et  qui  sont  alors 
très-probablement  une  suite  de  l’action  sa^- 
lutaire  de  ce  poison),  il  réussit  quelquefois 
aussi  parfaitement,  suivant  ce  qu’a  observé 
N.  Storck , sans  augmenter  sensiblement 
aucune  évacuation  naturelle. 

XXXVII. 

Les  bains  froids  de  tout  le  corps  sont  na 
résolutif  puissant  de  l’état  rhumatique  des 
solides. 

Floyer  et  Baynard  ont  rapporté  des  ef- 
fets surprenans  de  l’usage  des  bains  froids 
pour  la  cure  du  Rhumatisme  invétéré,  ou 
traité  sans  succès  par  d’autres  moyens. 

Dans  ces  cas  , après  avoir  fait  précéder 
les  évacuations  générales  , Floyer  faisoit 
prendre  ces  bains  froids  (en-  observant  que 
le  malade  ne  fût  point  échauffé  ) , la  pre- 
mière fois  par  une  simple  immersion  , et 
ensuite  pendant  deux  ou  trois  minutes  , 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  , ce  qu’il  répé- 
toit  jusqu’à  neuf  à dix  fois.  Pour  procurer 
les  sueurs,  qu’il  regardoit  comme  néces- 
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s^res  pour  le  succès  de  ces  bains  froids,  au 
sortir  de  chaque  bain , il  faisoit  mettre  Je 
ma  ade  au  ht,  où  on  lui  donnoit  à boire  de 
îeie  chaude,  et  on  lui  faisoit  prendre 
un  peu  d’esprit  de  corne  de  cerf. 

Floyer,  pour  expliquer  le  succès  de  cette 
méthode,  a dit  que  Je  bain  froid  soulage 

es  douleurs  du  Rhumatisme,  en  repoussant 

tans  les  vaisseaux  où  le  sang  circule,  les 

•humeurs  stagnantes  dans  la  partie  affectée  , 

et  que  ces  humeurs  sont  ensuite  facilement 

évacuées  par  les  sueurs  qui  suivent  l’usage 
de  ce  bain. 

Les  anciens  expliquoient  simplement  les 
bons  effets  du  bain  froid  par  Vantipéris- 

tase’  ou  Par  la  répulsion  qui  se  fait  vers  la 
surface  du  corps,  de  la  chaleur  que  l’appli- 
cation de  l’eau  froide  a portée  à l’intérieur. 
Ils  se  fondoient  sur  ce  fait  connu  depuis 
Hippocrate,  que  le  retour  de  la  chaleur  à 
1 extérieur  doit  toujours  suivre  de  près  le 
bain  froid , pour  que  ce  bain  soit  utile. 

J’ai  exposé  ci-dessus  (1)  comment  je  con- 
çois que  cette  antipéristase  est  produite  dans 
1 opération  salutaire  du  bain  froid,  et  coin- 


(ï)  N.  hii  du  livre  premier. 
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ment  cet  effet  répété  augmente  les  forces 
radicales  de  la  vie. 

J’ajoute  ici,  qu’indépendamment  de  cette 
utilité  qu’ont  les  bains  froids  pour  fortifier 
tout  le  corps  , ces  bains  , par  l’effet  immé- 
diat de  l’alternative  des  mou  vemens  opposés 
de  refroidissement  et  à'antipéristase , et  par 
l’impression  forte  et  durable  qui  succède  à 
cette  alternative,  peuvent  interrompre  et 
changer  l’affection  des  forces  vivantes  , qui 
constitue  l’état  rhumatique  dans  les  parties 
affectées. 

Cette  maniéré  de  voir  les  effets  salutaires 
des  bains  froids  dans  le  Rhumatisme  chro- 
nique, peut  être  éclaircie  par  une  pratique 
extrêmement  singulière  , qu’emploient  les 
nègres  de  Guinée  , pour  guérir  ce  Rhuma- 
tisme , et  d’autres  maladies  chroniques 
( comme  le  marasme  et  la  maladie  hypo- 
condriaque ).  Cette  méthode  extraordi- 
naire a été  ainsi  décrite  par  M.  Gallandat  ( i ). 

On  souffle  dans  le  tissu  cellulaire  du  corps 
du  malade  , autant  d’air  qu’on  le  juge  con- 
venable, par  une  ouverture  faite  au  pied  , 
ouverture  que  l’on  referme  ou  cicatrise  en- 


(i)  Dans  les  Mé'm.  de  i’Acad.  de  Berlin,  i yjQ, 
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suite.  Ou  fait  prendre  au  malade  une  boisson 
composée  de  sucs  de  diverses  plantes,  de  suc 
de  citron,  de  poivre  de  Guinée,  et  d’esprit-de- 
vm , et  on  l’oblige  de  courir  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  violemment  fatigué.  On  répète  la  même 
boisson  en  grande  quantité , trois  ou  quatre 
lois  par  jour.  On  n’en  cesse  l’usage  que  lors- 
que l’emphysème  est  dissipé  (ce  qui  arrive 
du  neuvième  au  onzième  jour  ),  et  le  malade 
est  alors  guéri.  Une  seule  de  ces  opérations 

suffit  le  plus  souvent,  mais  quelquefois  il 
faut  la  répéter. 

M.  Gallandat , qui  a vu  l’effet  salutaire 
de  ce  traitement , l’attribue  à l’air  élastique 
tcçu  dans  le  tissu  cellulaire  , qui , comme 
corps  étranger,  et  comme  raréfié  parla  cha- 
leur, comprime,  irrite,  et  donne  plus  de 
tension  aux  vaisseaux,  ce  qui  fortifie  les 
solides, accélère  la  circulation,  et  augmente 
les  sécrétions. 

Mais  alors  la  production  de  l’emphysème 
artificiel  suffiroit  pour  le  succès  de  cette 
méthode,  et  cependant  l’on  voit  qu’il  y est 
pareillement  nécessaire  que  le  malade  fasse 
ensuite  des  courses  violentes , et  qu’il  use 
de  boissons  chaudes  et  spiritueuses,  jusqu’à 
ce  que  cet  emphysème  soit  dissipé. 
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Il  me  paroît  très-probable  que  l’effet  sa- 
lutaire de  cette  méthode  dépend  de  ce  que 
les  lames  du  tissu  cellulaire,  et  les  fibres 
musculeuses  ou  autres  que  ce  tissu  pénètre, 
sont  d’abord  pressées  de  dehors  en  dedans 
par  l’air  qui  y est  soufflé,  et  ensuite  pous- 
sées en  sens  contraire , par  l’espèce  d’injec- 
tions que  produisent  les  augmentations  vio- 
lentes du  mouvement  du  sang,  à la  suite 
des  grandes  courses  et  des  boissons  très- 
échauffantes. 

Ces  mouvemens  en  sens  opposés , qui  agi- 
tent alternativement  les  fibres  affectées , y 
excitent  les  forces  de  la  "vie  , dont  l’activité 
augmentée  et  soutenue,  reproduit  des  mou- 
vemens toniques  naturels,  à la  place  des 
affections  spasmodiques  et  autres,  qui  ont 
lieu  dans  le  Rhumatisme , et  dans  différentes 
maladies  chroniques. 

ARTICLE  II. 

Des  remèdes  topiques  du  Rhumatisme 
Chronique . 

XXXVIII. 

Les  remèdes  topiques  qu’il  convient  d’ap- 
pliquer à la  partie  affectée  de  Rhumatisme 
chronique , sont  de  deux  sortes. 


^ T R A I T E 

Les  uns  tendent  indirectement  à détruire 

état  rhumaüque des  fibres  affectées,  en  re- 
médiant a l’excès  ou  au  défaut  de  contrac- 

fi'bres°niqUe  ’ aUX<1Uel5  6St  joint  cet  état  des 

Les  autres  topiques  combattent  cet  état 
directement,  en  portant  une  altération  gé- 
nérale et  profonde  dans  la  manière  d’être  de 
organe  qu’occupe  le  Rhumatisme. 

Quand  on  ne  juge  point  à propos  d’em- 
ployer des  remèdes  topiques,  il  est  toujours 
utile  de  garantir  des  impressions  de  l’air  la 
partie  souffrante,  en  y appliquant  des  fla- 
nelles, ou  des  peaux  d’animaux  préparées 
avec  le  poil  qu’on  met  en  dedans. 

M.  Vogel  fils,  préfère  beaucoup  à la  fla- 
nelle , qu,i  échauffe  les  parties  qu’on  en  re- 
couvre, de  la  toile  cirée  verte  et  fine.  Il  dit 

qu  il  se  ramasse  beaucoup  de  sueur  sous  cette 

toile  cirée,  qu'il  faut  par  conséquent  ôter  et 
sécher  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  et 
que  cette  sueur  soulage  extrêmemenUes 
douleurs. 

J1  n’entreprend  point  d’expliquer  com- 
ment cette  toile  cirée  attire  la  sueur  sur 
des  parties  souffrantes,  qui  communément 
ne  peuvent  pas  transpirer , mais  il  dit  que 
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le  fait  est  connu,  et  qu’il  l’a  souvent  vé- 
rifié. 

Stoll  a aussi  remarqué , que  les  douleurs  de 
Rhumatisme  aux  lombes  et  aux  hanches 
sont  soulagées  lorsqu’on  applique  à nud 
sur  ces  endroits  du  taffetas  d’Angleterre. 

On  pourroit  conjecturer  que  l’effet  ré- 
solutif, et  singulièrement  diapho rétique , 
qu’ont  dans  ces  cas  ces  toiles  emplastiques 
fort  fines , dépend  de  ce  qu’elles  s’attachent 
fréquemment  en  divers  points  de  l’endroit 
de  la  peau  où  011  les  applique,  dont  elles  sont 
ensuite  bientôt  détachées  par  le  plus  léger 
mouvement.  Elles  exercent  ainsi  sur  cet  en- 
droit de  la  peau,  une  infinité  de  petites  per- 
cussions et  frictions,  qui  sont  très— propres 
à changer  l’état  de  la  partie  affectée. 

Il  se  peut  encore  que  leur  effet  échauffant, 
étant  modéré  par  des  alternatives  continuel- 
les de  refroidissement  relatif,  amène  un  cer- 
tain degré  de  chaleur  médiocre,  qui  déter- 
mine la  sueur  locale  ( de  même  qu’un  degré 
fixe  d augmentation  moyenne  de  la  chaleur 
d u corps , détermine  constamment  l’éruption 
d’une  sueur  universelle,  suivant  les  obser- 
vations d’Alexandre  ), 
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Les  topiques  qui  tendent  indirectement  à 
changer  l’état  rhumatique  dans  la  partie  af- 
fectée,  en  corrigeant  l’excès  ou  le  défaut  de 
contraction  tonique  des  fibres,  qui  est  joint 
à cet  état  rhumatique,  sont  ou  relâchans  , 
ou  irritans. 

Dans  une  partie  qu’occupe  une  inflam- 
mation lente  et  rhumatique  , pour  changer 
1 état  de  fixation  de  ces  fibres,  il  faut  toujours 
opposer  des  topiques  relâchans  à l’excès , et 
des  excitans  au  défaut  de  contraction  toni- 
que , qui  existe  en  même  temps  dans  ces 
fibres. 

On  voit  que  l’action  de  ces  topiques  (dont 
ce  choix  est  évidemment  indiqué  ) prépare 
et  facilite  le  succès  des  remèdes  qui  ont  une 
efficacité  directe  pour  faire  cesser  l’effort 
vicieux  de  la  force  de  situation  fixe  dans  les 
- fibres  affectées  du  Rhumatisme. 

Les  topiques  relâchans  qui  peuvent  con- 
venir dans  le  Rhumatisme,  sont  de  deux 
sortes*  les  sédatifs,  soit  narcotiques,  soit 
^inti-spasmodiques , et  les  émolliens. 

Il  est  des  cas  ou  la  partie  qu’occupent  des 
douleurs  de  Rhumatisme,  est  tourmentée 
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par  la  douleur , ou  affectée  par  uue  autre 
cause  nerveuse  manifeste,  à un  tel  degré, 
qu’il  est  nécessaire  de  recourir  aux  narcoti- 
ques , tant  internes  qu’externes. 

Trampel  a vu  des  malades,  chez  qui  par 
l’effet  d’une  douleur  rhumatique  causée  par 
un  refroidissement , le  globe  de  l’œil  étoit 
devenu  plus  petit  et  amaigri , et  la  vue  s’étoit 
affoiblie  peu  à peu,  sans  qu’il  parût  aucune 
opacité  dans  les  humeurs  de  l’œil.  Il  a vu 
quelques-uns  de  ces  malades  recouvrer  la 
vue  tout-à-coup , après  avoir  pris  de  l’opium. 

En  partant  de  cette  observation , Trampel 
dans  des  cas  semblables  a fait  user  des  pilu- 
les de  cynoglosse,  en  entremêlant  leur  usage 
de  purgatifs  salins , et  en  faisant  appliquer 
un  séton,  s’il  étoit  jugé  nécessaire.  IL  faisoit 
baigner  l’œil  dans  une  décoction  de  têtes  de 
pavot,  etrépétoit  ces  bains  jusqu’à  ce  que  la 
vue  fût  raffermie,  et  que  le  globe  de  l’œil 
eût  repris  sa  grandeur  naturelle.  Il  assure 
que  ce  mal  devenoit  incurable , chez  ceux 
qui  se  lavoient  l’œil  avec  de  l’eau  froide,  ou 
avec  des  liqueurs  spiritueuses. 

Un  topique  anti— spasmodique , très-ap- 
proprié d’ailleurs  comme  résolutif,  dans  les 
douleurs  de  Rhumatisme  chronique,  est  le 
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camphre  dissous  dans  l’huile  , plutôt  que 
dans  l’esprit-de-vin. 

Le  Dr.  Swediaur  dit  (1)  qu’il  est  une 
huile  volatile  de  camphre,  dont  les  effets 
sont  extrêmement  vantés  à Java , contre  les 
douleurs  de  Goutte  et  de  Rhumatisme. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  topiques 
anti- spasmodiques  utiles  dans  les  mêmes 
cas,  l’éther  acéteux;  que  M.  Sédillot  jeune, 
et  M.  Martin,  médecin  de  Narbonne  , ont 
vu  produire  les  meilleurs  effets,  étant  em- 
ployé en  frictions  sur  les  parties  souffrantes , 
dans  des  maladies  goutteuses  et  rhumatiques. 

Lorsqu’il  y a une  rigidité  sensible  dans  la 
partie  affectée  deRbumatisme,  les  fomenta- 
tions émollientes  sont  utiles,  pourvu  qu’on 
n’en  abuse  pas  au  point  de  trop  relâcher , et 
d’exciter  de  nouvelles  fluxions  des  humeurs 

Le  Dr.  Bonelli  a vu  dans  des  Rhumatismes 
invétérés,  d’heureux  effets  de  frictions  lo- 
cales faites  avec  d’huile  de  ricin  vulgaire.  Les 
vertus  singulières  de  celte  huile  prise  inté- 
rieurement , invitent  à la  choisir  de  préfé- 
rence aux  autres  huiles  grasses  qu’on  peut 
employer  de  même  à l’extérieur. 


(i)  Dans  sa  Matière  Médicale, 
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Entre  les  topiques  émoi  liens,  il  ne  faut 
pas  négliger  les  vapeurs  d’eau  chaude,  diri- 
gées sur  la  partie  affectée  , qu’ensuite  on 
essuye  avec  des  linges  chauffés , on  frotte 
légèrement , et  on  enduit  d’onguent  dJalthæa. 
Si  l’articulation  voisine  se  trouve  être  prise 
d’un  commencement  de  fausse  ankylosé,  il 
est  utile  (comme  l’a  dit  M.  Tissot)  d’y  faire 
des  douches  qui  augmentent  beaucoup  l’ac- 
tion des  vapeurs  d’eau  chaude. 

On  a recommandé  trop  généralement  con- 
tre les  douleurs  de  Rhumatisme,  l’eau  de 
Goulard  appliquée  chaudement  deux  fois 
par  jour.  Mais  elle  peut  y convenir  très-bien 
dans  les  cas  où  domine  l’irritation. 

Dans  des  cas  semblables,  j’ai  obtenu  l’effet 
Je  plus  heureux  d’un  cérat  saturnin,  pour 
résoudre  des  engorgemens  avec  tuméfaction 
qui  restoient  dans  la  partie  affectée,  après  que 
le  Rhumatisme  avoit  été  dissipé.  On  a voit 
incorporé  dans  ce  cérat,  le  produit  d’une 
dissolution  de  savon  dans  le  vinaigre,  à la- 
quelle on  avoit  mêlé  de  la  litharge,  et  dont 
on  avoit  ensuite  fait  évaporer  le  vinaigre  à 
un  feu  doux. 


JL 
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X L. 

Les  topiques  irritans  sont  indiqués  lors- 
qu’il y a un  excès  sensible  de  relâchement 
dans  la  partie  affectée. 

C’est  dans  cet  état  de  relâchement,  que 
Lieutaud  a ete  fonde  à dire,  qu’un  re- 
mède cuisant,  mais  plus  efficace  que  tout 
autre  pour  un  Rhumatisme  borné  à une 
seule  partie  , est  un  mouvement  doux  et 
modéré  de  cette  partie  pendant  trois  ou  qua- 
tre heures.  On  a dit  aussi  que  l’équitation  est 
spécifique  pour  dissiper  les  restes  d’un  Rhu- 
matisme plus  étendu. 

Les  boues  des  eaux  minérales  de  Saint- 
Amand,  et  d’autres  eaux  thermales,  sont 
célèbres  pour  la  cure  de  certains  cas  de  Rhu- 
matisme affoibli  et  invétéré.  L’utilité  de  ces 
boues  est  analogue  à celle  des  styptiques  , 
que  Rhazès  conseilloit  d’appliquer  sur  les 
membres  qui  avoient  été  affectés  de  Rhu- 
matisme. 

Les  bains  pris  dans  l’eau  de  la  mer  ont  une 

y 

vertu  excitante  et  résolutive,  qui  les  a ren- 
dus utiles  dans  plusieurs  Rhumatismes  chro- 
niques où  les  solides  éloient  relâchés. 

Des  topiques  excitans,  qu’on  a employés 
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avec  succès  dans  des  cas  de  relâchement  où 
le  Rhumatisme  étoit  borné  à une  partie, 
sont  la  liqueur  de  corne  de  cerf  succinée,  les 
huiles  de  térébenthine,  de  galbanum , &c. 
l’onguent  martiatum , &c. , le  Uniment  vo- 
latil huileux,  et  d’autres  rubéfians. 

Brookes  dit  qu’un  liniment  irritant  avec 
lequel  il  peut  etre  fort  utile  d’oindre  et  de 
irottei  les  parties  attaquées  de  Rhumatisme, 
loisquil.  n’y  a point  d’inflammation  exté- 
rieure, est  le  liniment  savonneux  (de  la 
Pharmacopée  de  Londres  ).  Dans  ce  Uni- 
ment ( qui  est  une  dissolution  de  savon  dans 
l’esprit  de  romarin,  où  l’on  ajoute  du  cam- 
phre) l’action  qu’auroit  l’esprit-de-vin  pour 
crisper  la  peau,  est  modifiée  par  la  combi- 
naison des  vertus  résolutives  et  diffusives 
du  savon  et  du  camphre. 

Baglivi  n’a  vu  qu’imparfaitement  l’utilité 
qu’ont  les  linimens  composés  de  liqueurs 
•spiritueuses , et  de  corps  gras  et  huileux - 
puisqu’il  l’a  fait  consister  en  ce  que  les 
spiritueux  pénètrent  plus  avant,  lorsqu’ils 
sont  mêlés  avec  des  huileux. 

Il  me  paroi  t que  cette  combinaison  réunit 
deux  avantages,  en  ce  que  l’huile  empêche 
que  les  spiritueux  n’endurcissent  la  peau  , 
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ce  qui  rendroitles  douleurs  plus  opiniâtres, 
et  en  ce  que  l’effet  excitant  de  l’esprit-de-vin 
s oppose  à l’effet  répulsif  des  huileux  , qui 
délerinineroit  les  humeurs  rhumatiques  h 
se  jeter  sur  quelque  partie  interne,  ce  qui 
pourroit  exciter  une  inflammation  dange- 
reuse , ou  même  causer  une  fièvre  maligne 
(comme  Ludwig  l’a  vu  arriver  ). 

Les  principaux  des  topiques  irritans  qui 
peuvent  convenir  dans  l’étatde  relâchement 
des  parties  affectées  de  Rhumatisme,  sont 
les  vésicatoires. 

J’ai  dit  ci-dessus  que  les  vésicatoires 
qu’on  applique  à l’endroit  des  parties  affec- 
tées de  Rhumatisme  aigu,  sans  avoir  fait 
précéder  des  évacuations  suffisantes,  et  lors- 
qu’il y a encore  une  forte  irritation  du  pouls, 
peuvent  déterminer  dans  ces  parties  une  ag- 
gravation considérable  et  permanente  du 
Rhumatisme. 

Une  semblable  application  imprudente 
d’un  vésicatoire  sur  une  partie  affectée  d’un 
Rhumatisme  chronique,  peut  aussi,  quoi- 
que beaucoup  plus  rarement,  y produire  le 
même  effet.  Lorsque  les  mouvemens  de 
fluxion  rhumalique  ne  sont  pas  entière- 
ment terminés,  et  concentrés  dans  cette 
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partie,  le  vésicatoire  peut,  sur-tout  chez 
des  malades  très  - sensibles  , en  causant  une 
irritation  violente  , renouveler  la  fluxion 
rhumatique  venant  des  parties  voisines  sur 
des  organes  affectés  et  très-affoiblis , ou  ag- 
graver l’engorgement  de  ces  organes. 

Trampel  a vu  dans  deux  cas  qu’il  rap- 
porte ( 1 ) , et  j’ai  vu  aussi  dans  d’autres  cas , 
qu’une  application  imprudente  des  vésica- 
toires sur  des  extrémités  affectées  de  Rhu- 
matisme, y avoit  déterminé  un  état  de  perte 
de  mouvement,  et  d’émaciation , qui  ne  cé- 
doit  ensuite  que  difficilement  aux  remèdes 
les  plus  appropriés. 

Mais  lorsqu’on  fait  d’une  manière  métho- 
dique, et  avec  les  observations  nécessaires, 
l’application  des  vésicatoires  sur  les  extré- 
mités qui  souffrent  un  Rhumatisme  chro- 
nique -,  on  emploie  un  des  moyens  les  plus 
propres,  tant  à fixer  qu’à  résoudre  ce  Rhu- 
matisme, et  à prévenir  qu’il  11e  lui  succède 
des  affections  rbumatiques  des  parties  in- 
ternes. 


(1)  Brobaclit , t.  11 } p.  68-q. 
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. . au*  distinguer  des  topiques  simplement 
irritans , ceux  dont  Tira  pression  forte  et  pro- 

once  setend  a tout  l’organe  affecté,  et  y 
change  entièrement  le  mode  constitutif  de 
1 état  physique  de  cet  organe. 

L operation  des  remèdes  de  ce  genre  étoit 
c esignee  par  les  anciens  méthodiques , sous 
Je  nom  de  métasyncritique  ( i ),  parce  qu’ils 
îmaginoient  que  ces  remèdes  mêlent  et  re- 
fondent en  quelque  sorte  la  composition  des 
parties  affectées,  de  manière  à reproduire 
ensuite  leur  disposition  naturelle. 


Un  moyen  mécanique  qui  peutopérer  cette 

mètasyncrise , est  celui  que  pratiquent  les 
Morlaques , dont  l’abbé  For  fis  rapporte  (2) 
qu’ils  guérissent  le  Rhumatisme  par  de 
violentes  frictions,  qui  vont  jusqu’à  écor- 
cher  d un  bout  à l’autre  le  dos  du  malade. 


✓ 


^ 

(1)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  sur  la  mètasyncrise  relati- 
vement aux  effets  du  cautère  actuel,  dans  mon  second 
mémoire  sur  le  traitement  des  Fluxions,  nos.  xietxir, 
au  second  tome  des  mémoires  de  la  Société  Médi- 
cale de  Paris. 

(2)  V oyage  en  Dalmatie,  tome  i,  p.  1 
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On  doit  comprendre  au  nombre  des  remè- 
des métasyncritiques , les  vésicatoires  appli- 
qués à l’endroit  delà  partie  affectée lorsque 
cette  application  est  renouvelée  plusieurs 
fois  à mesure  et  peu  après  que  leurs  plaies 
viennent  à se  sécher  : et  les  ventouses  ap- 
pliquées en  grand  nombre,  et  à plusieurs 
reprises,  au-dessus  des  endroits  souffrans. 

Un  médecin  digne  de  foi  m’a  assuré  avoir 
trouvé  que  les  ventouses  sont  singulière- 
ment utiles  pour  dissiperces  douleurs  aiguës 
de  Rhumatisme,  qui  s’exaspèrent  lorsqu’on 
tousse,  éternue,  ou  que  l’on  fait  quelque 
forte  expiration.  Ce  fait  est  curieux  ; et  si  on 
le  vérifie,  il  mérite  qu’on  s’occupe  à en  cher- 
cher la  raison. 

On  doit  regarder  comme  des  remèdes  mé- 
tasyncritiques les  douches  des  eaux  ther- 
males sur  les  parties  affectées;  douches  qui 
sont  particulièrement  indiquées  pour  ré- 
soudre l’immobilité  qui  succède  souvent  au 
Rhumatisme  chronique. 

Lorsque  cette  immobilité  est  avec  relà- 
chement  sensible  , il  faut  employer  de  pré- 
férence les  eaux  thermales  salines  (avec  les 
précautions  convenables  relativement  à l’é- 
tatdes nerfs)  ; etlorsqu’elle  est  avec  rigidité, 
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il  faut  préférer  les  eaux  sulfureuses,  soit  na- 
turelles, soit  artificielles  ( i ).  Cranlz  veut 
meme  qu’on  use  plutôt  alors  de  ces  eaux 
minérales  artificielles. 

C’est  particulièrement  dans  le  Rhumatis- 
me chronique , et  dans  les  affections  d’en- 
gorgement et  d’immobilité  qui  lui  succèdent, 

et  peut-etre  plus  que  dans  aucun  autre  genre 
de  maladie,  qu’on  a vu  de  bons  effets  de  l’é- 
lectricité médicale.  On  doit  consulter,  sur 
ce  sujet,  les  observations  de  MM.  De  Sauva- 
ges, De  Haën  , Mazars  de  Cazelles  , et  prin- 
cipalement celles  de  M.  Mauduyt. 

M.  Mauduyt  dit  que  l’électricité  dissipe 
souverainement,  très-promptement,  etsans 
retour,  le  Rhumatisme  récent,  qui  est  pro- 
duit par  une  cause  accidentelle,  comme  est 
une  exposition  à Pair  froid  et  humide , lors- 
que ce  Rhumatisme  , quelque  violent  qu’il 
soit,  n’est  pas  inflammatoire. 

L usage  de  1 électricité  est  dangereux  dans 
le  Rhumatisme  aigu,  ou  autre,  qui  est  ac- 
compagné de  symptômes  inflammatoires , 
et  d’une  fièvre  violente. 

M.  Mauduyt  a prouvé  par  les  faits,  que 


(0  Voyez  ci-dessus,  n°.  xx. 
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l’electricite , étant  appliquée  dès  le  commen- 
cement du  mal,  dissipe  en  peu  de  jours  l’at- 
taque (qui  pourroit  autrement  être  longue) 
de  Rhumatisme  de  ceux  qui  en  sont  affectés 
( sans  aucune  autre  cause  marquée)  , par  une 
suitede  leur  tempérament,  qui  les  rend  très- 
susceptibles  de  l’influence  de  l’atmosphère 
pour  produire  cette  maladie. 

Lorsque  le  Rhumatisme  succède  ( comme 
il  arrive  souvent)  à l’habitude  d’une  expo- 
sition fréquente  au  froid  ou  à l’humidité , 
l’électricité  y remédie  si  elle  est  employée 
pendant  long-temps;  mais  sans  pouvoir  em- 
pêcher le  retour  du  mal,  si  le  malade  ne 
change  pas  d’habitation  ou  de  manière  de 
vivre. 

Il  paroît  à M.  Mauduyt  , que  la  manière 
la  plus  avantageuse  d’employer  l’électricité 
. contre  le  Rhumatisme,  est  celle  que  les 
Anglais  appellent  à travers  la  flanelle.  Elle 
consiste  à couvrir  la  partie  douloureuse 
d’une  flanelle,  qui  soit  appliquée  immédia- 
tement sur  la  peau,  sans  former  de  plis,  et 
à promener  sur  cette  flanelle,  ou  sur  les  vê- 
temens  qui  la  recouvrent,  le  malade  étant 
isolé,  la  boule  d’un  excitateur  non  isolé.  Le 
malade  sent  un  prurit  à tous  les  points  cor- 
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icspondans à ceux  que  la  boule  parcourt- 
et  assez  souvent  les  parties  électrisées  se  cou- 
vrent de  sueur  dans  le  lit,  quoique  le  malade 

ne  sue  pas  dans  le  reste  de  sa  personne. 

suivant  les  observations  cle  l’abbé  Wi- 
tn(i)  l’électricité  étant  administrée  par 
étincelles,  lorsqu’elles  sont  excitées  sur  les 
parties  affectées  de  douleur,  au  point  d’y 
iaire  élever  des  boutons  qui  s’ouvrent,  et 
7 déte™iner  des  transpirations  forcées, 
elle  guérit  radicalement  les  Rhumatismes, 
sur  tout  ceux  qui  sont  fixés.  Il  assure  que  si 
l’action  de  ce  remède  n’est  pas  aussi  prompte 
qu  efficace  dans  ces  Rhumatismes , c’est  lors- 
qu’une électrisation  trop  superficielle  a mis 
seulement  l’humeur  en  mouvement  sans 

1 expulser , comme  font  les  élevures  et  les 

sueurs. 

Si  cette  observation  généraleétoit  confir- 
mée, elle  conduiroit  à appuyer  toujours 
l’application  de  l’électricité  dans  le  Rhuma- 
tisme chronique,  par  l’usage  de  fortes  dé- 
coctions diaphorétiques.  , 


(0  Mémoires  de  l’Acad.  de  Bruxelles,  tome  v. 
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Le  plus  puissant  des  remèdes  mélasyncri- 
tiques  est  l’in  ustion , ou  la  brûlure  faite  avec 
des  mèches  ou  cônes  de  coton  ( i ) , sur  la 
peau  qui  répond  aux  parties  fortement  af- 
fectées par  le  Rhumatisme,  ou  aux  articu- 
lations voisines. 

On  a substitué  parmi  nous  ces  mèches  de 
coton  au  moxa  (pyramide  faite  d’une  espèce 
d’armoise),  que  les  Chinois  et  les  Japonois 
font  brûler  de  même  au-dessus  des  endroits 
les  pl  us  souffrans,  pour  guérir  la  Goutte  (2), 
le  Rhumatisme,  la  Sciatique,  et  beaucoup 
d’autres  maladies. 

Le  tous  les  Auteurs  modernes,  M.  Pou- 
teau  est  celui  qui  a fait  le  plus  grand  usage 
et  le  plus  heureux  de  cette  cautérisation,  et 


(1)  M.  Percy  préfère  la  mèche  des  canoniers  ( es- 
pèce de  corde  faite  de  filasse  imprégnée  de  nitre  ) qui 
brûle  complètement  et  sans  interruption  en  donnant 
un  feu  assez  vif. 

Sui  les  inustions  que  les  Libyens  praliquoient  avec 
de  la  laine  grasse  pour  guérir  des  maux  goutteux, 
voyez  Hérodote,  et  Pr.  Alpin  de  Medicina  Ægyplio. 
ram. 

(u)  Comme  il  a été  dit,  livre  premier,  art.  xnv. 
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qui  a le  mieux  traité  de  son  administration, 
et  de  ses  effets  sensibles» 

Il  a vu  plusieurs  cas  de  Rhumatisme,  où 
ces  brûlures  ont  procuré  un  soulagement 
grand  et  soudain , et  ont  suffi  pour  opérer  la 
guérison,  après  que  l’on  avoit  employé  sans 
succès  les  eaux  sulfureuses , les  vésicatoires, 
et  divers  autres  puissans  remèdes , tant  ex- 
ternes qu’internes. 

M.Pouleau  conseille  d’appliquer  la  mèche 
de  coton  dans  l’endroit  où  le  Rhumatisme 
cause  la  douleur  la  plus  vive , et  si  la  dou- 
leur vient  à changer  de  place,  de  la  pour- 
suivre dans  son  nouveau  siège  par  une  sem- 
blable application. 

Cependant  il  a observé  avec  sagacité,  que 
dans  certains  cas  ou  le  siégé  du  Rhumatisme 
n’étoit  pas  le  même  qu’il  avoit  occupé  d’a- 
bord , le  feu  appliqué  sur  l’endroit  actuelle- 
ment douloureux  , étoit  inefficace,  et  qu’on 
guérissoit  en  portant  le  feu  à l’endroit  où 
la  douleur  avoit  existé  primitivement,  quoi- 
qu’elle ne  s’y  fît  pas  ressentir.  Il  a rapporté 
plus  d’un  exemple  de  cette  observation  très* 
remarquable. 

Dans  un  cas  où  les  brûlures  répétées 
avoient  été  sans  effet,  à raison  de  l’extrême 
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mobilité  de  l’humeur  du  Rhumatisme  , qui 
attaquoit  successivement  plusieurs  endroits 
différens,  il  parvint  par  des  frictions  sèches 
très- vigoureuses  , à fixer  cette  humeur  dans 
une  extrémité  inférieure , sur  laquelle  il 
appliqtTa  le  moxa,  et  guérit. 

M.  Pouteau  a observé  que  l’effet  salu- 
taire de  ces  brûlures  se  manifeste  prompte- 
ment; que  les  douleurs  se  dissipent  avant 
que  la  suppuration  ne  se  déclare , et  qu’en- 
suite  la  suppuration  ainsi  excitée  produit 
des  effets  plus  avantageux  , que  si  elle  l’étoit 
par  tout  autre  moyen  (1). 

Le  sentiment  de  la  brûlure  ( que  M.  Pou- 
teau dit  pourtant  durer  peu  de  temps,  et 
être  au-dessous  de  ce  qu’on  imagine)  en  se 
communiquant  à la  partie  affectée  (2),  peut 
y suspendre,  et  même  souvent  dissiper  l’ac- 


(1)  Cependant  Bromfield  pense  que  les  sétons  sont 
plus  avantageux  que  ces  cautérisations  pour  dissiper  lea 
anciennes  douleurs  de  Rhumatisme , parce  que  la 
suppuration  qu’ils  établissent  peut  être  entretenue 
aussi  long-temps  qu’on  le  ) uge  utile.  D’ailleurs  Pouteau 
conseille  de  faire  suppurer  pendant  deux  mois  et 
plus  les  plaies  produites  par  les  brûlures. 

(2)  On  a observé  que  dans  cette  inustion  la  peau  se 
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tion  spéciale  que  les  forces  de  la  vie  affec- 
taient opiniâtrement  dans  cette  partie , et 
qui  y constituoit  l’état  de  Rhumatisme.  ’ 

R paroit  que  par  l’impression  profonde 
que  font  ces  brûlures  , elles  attirent  de  plu- 
sieurs parties  du  corps  , une  quantité  d’hu- 
ineurs  extraordinaire.  M.  Pouteau  lésa  vues 
dans  des  maladies  rliumatiques,  déterminer 
après  la  chute  de  l’escarre  un  flux  si  abon- 
dant, qu’il  fai  loi t panser  plusieurs  fois  le 
jour.  Mais  indépendamment  de  l’eff’et  de  l’é- 
coulement procuré  par  ce  moyen  , il  paroît 
aussi  que  le  cautère  actuel  agit  directement 
sur  les  chairs  au-dessus  desquelles  il  a été 

appliqué,  pour  en  changer  la  qualité  vi- 
cieuse. 

Ce  changement  opéré  dans  la  nature 
même  des  chairs  , qu’avoit  altérées  le  Rhu- 
matisme , est  rendu  d autant  plus  probable, 
que  suivant  la  remarque  de  JY1.  Pouteau 
l’humeur  rhumatique  , lorsqu’elle  n’a  pas 
été  entièrement  épuisée  parla  brûlure,  se 


gerse,  et  forme  de  longs  rayons  qui  se  terminent 
à la  brulure  ; les  cliairs  palpitent , les  muscles  se  con- 
tractent, et  l’on  y sent  sous  les  doigts  un  petit  frémis- 
sement. 
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reporte  rarement  au  même  endroit  quand 
la  maladie  revient,  de  sorte  que  cet  endroit 
a reçu  par  la  brûlure,  comme  une  force  sin- 
gulière pour  repousser  de  nouvelles  atta- 
ques. 

\ 
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CHAPITRE  V. 

Du  lumbago , ou  de  la  douleur  rhumalique 
des  lombes . 

X L I I I. 

La  douleur  rhumalique  des  lombes,  qui 
porte  le  nom  de  lumbago  , a été  regardée 
généralement  comme  une  espèce  singulière 
de  Rhumatisme,  et  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  en  ont  traité  en  particulier. 

Ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  maladie , 
lorsqu’ils  ont  le  corps  plié,  ne  se  redressent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  et  de  souffrance. 
Ils  éprouvent  aussi  de  la  douleur  lorsqu’ils 
s’inclinent  ( comme  l’a  remarqué  Cælius 
Aurelianus,  chez  qui  ces  malades  sont  (lits 
psoadici  ). 

Cependant  le  redressement  leur  est  d’or- 
dinaire beaucoup  plus  difficile  et  plus  dou- 
loureux, parce  que  la  cause  du  Rhuma- 
tisme affecte  les  muscles  fléchisseurs  des 
vertèbres  lombaires,  plus  rarement  et  plus 
foiblement  que  lïurs  extenseurs  ; ces  der- 


des  MALADIES  GOUTTEUSES.  4g 

mers  étant  plus  extérieurs,  et  devant  faire 
cte  beaucoup  plus  grands  efforts. 

M.  de  Sauvages  a dit  trop  généralement 
que  les  douleurs  du  lumbago  ne  s’aggravent 
point  par  le  toucher  qui  presse  au-dessus 
des  lombes,  ce  qui  n’est  fondé  que  lorsque 
ce  sont  les  muscles  profondément  situés 
dans  cette  région , etnott  les  muscles  les  plus 
extérieurs  qui  sont  attaqués. 

Les  causes  générales  du  Rhumatisme  dans 
une  constitution  qui  y est  disposée , produi- 
sent le  lumbago,  quand  elles  concourent 
avec  une  vexation  particulière  des  muscles 
des  lombes.  Ainsi,  il  est  spécialement  déter- 
miné dans  les  sujets  disposés  au  Rhuma- 
tisme, par  une  extension  violente  de  la  co- 
lonne  vertébrale  dans  la  région  lombaire, 
comme  est  celle  qui  a lieu  lorsqu’il  se  fait 
un  effort  profond  (i)pour  l’élévation  et  la 
gestation  des  masses  très-pesantes. 

On  a distingué  avec  raison  du  lumbago 
rhumatique,  proprement  dit , celui  qui  est 
causé  par  la  Goutte  qui  occupe  le  périoste 
des  vertèbres  lombaires  et  de  l’os  sacrum 


(i)  Ex interioribus conatio,  comme  dit  Cæliiss  Aure 
hamis  ; ce  qu’on  a mal  voulu  corriger. 
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<et  les  ligamens  attachés  à ces  os.  Le  traite'- 
mentqui  convient  à cette  espèce,  est  celui 
de  la  Goutte  chronique. 

On  doit  regarder  comme  de  fausses  es- 
pèces de  lumbago  , les  douleurs  des  lombes 
symptomatiques  qui  surviennent  aux  fiè^- 
vres,  au  scorbut,  à raccouchement , à la 
saburre,  à l’anévrisine  , à l’ischurie  ré- 
nale , &c» 

Il  arrive  souvent  que  le  lumbago  est  joint 
à la  sciatique,  que  la  douleur  s’y  propage  le 
long  de  la  cuisse  jusqu’aux  orteils  , et  qu’il  y 
survient  une  paralysie  du  rectum , de  la 
vessie  et  de  la  jambe  ( parties  qui  reçoivent 
leurs  nerfs  des  lombaires  ). 

Home  a conclu  trop  généralement  de  ces 
oas  particuliers , que  la  cause  du  lumbago 
est  une  lésion  des  nerfs  lombaires.  On  est 
seulement  fondé  à penser  que  la  lésion  de 
ces  nerfs  accompagne  très-fréquemment  le 
lumbago  rhumatique,  et  même  lorsqu’elle 
existe  seule , peut  causer  une  espèce  de  lum- 
bago analogue  à la  sciatique  nerveuse. 

Je  me  bornerai  dans  ce  Chapitre  à expo- 
ser et  développer  quelques  observations  sin- 
gulières que  présente  l’histoire  du  lumbago 
rhumatique  , et  j’y  ajouterai  quelques  re« 
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Marques  relatives  à son  traitement  parti* 
feu  lier.  r 

XLIV. 

Bâillon  et  Baglivi  oht  observé  que  dans 
tni  lumbago  produit  par  un  effort  violent 
des  muscles  extenseurs  des  lombes  (i),  il  se 
fait  quelquefois  un  épanchement  de’sanff 
dans  Je  tissu  de  ces  muscles  • que  cet  épan- 
chement s’annonce  par  une  fluctuation  qui 
n est  point  précédée  des  signes  de  suppura- 
tion, et  qu’on  peut  évacuer  par  l’incision 
le  sang  épanché* 

Baglivi  dit  aussi  qu’il  est  fort  avantageux , 
dans  les  cruelles  douleurs  des  lombes  , qu’il 
survienne  un  flux  de  sang  par  ^ 

et  sans  doute  ce  flux  est  produit  par  la  re~ 

Jü'm  da  sa"S  (lui  a été  extravasé  dans  le 
tissu  des  muscles  lombaires. 


(0  j’ai  vu  ces  muscles  spécialement  altérés  et 
comme  résous  dans  leur  tissu  , cher  une  dame’sf 

jette  a des  douleurs  vives  et  lancinantes  de  lumbag» 
et  de  sciatique,  chez  qui  elles  revenoient  et  s’éten 
dolent  jusque  sur  les  côtes  inférieures,  par  le  moind™ 
mouvement  d’ébranlement  et  de  conversion  du  b J" 
«m  de  redressement  dos  vertèbres  lombaires. 
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M°rgagnirapporte(i) qu’un  jeune  homme 
après  avoir  souffert  pendant  un  an  des  dou- 
leurs cruelles,  d’abord  dans  le  lombe  droit, 
et  puis  dans  le  lombe  gauche,  fut  pris  d’im- 
puissance de  mouvoir  les  jambes  , eut  en- 
suite une  tympanite,  et  périt. 

Morgagni  trouva  dans  le  cadavre , que  le 
corps  charnu  qui  fait  l’origine  commune  du 
sacro-lombaire  et  du  très-long  du  dos , avoit, 
sur-tout  du  côté  droit,  et  auprès  de  l’épine  , 
dans  une  étendue  de  cinq  travers  de  doigt 
en  quarré,  une  couleur  insolite , semblable 
à celle  des  vieilles  armoires  de  bois  de  noyer, 
que  cette  couleur  vicieuse  s’étendoit  de  de- 
hors en  dedans,  et  aux  muscles  sacré  et 
quarré  des  lombes  qui  sont  placés  au-des- 
sous , et  que  dans  tout  cet  espace  les  fibres 
étoient  extrêmement  lâches,  foibles , et  rert- 
fermoient  beaucoup  de  petits  grumeaux  de 
sang  épanché  dans  leurs  interstices.  J’ai  lu 
dans  Plater  une  observation  analogue. 

Stoll  a vu  qu’il  arrive  quelquefois  que 
l’inflammation  , ou  vraie  (2),  ou  rhumati- 


(1)  Epist.  Anat.  Med.  lviji  , n°.  iy. 

(2)  La  Motte  a observé  un  lumbago  causé  par  une 
vraie  inflammation  du  muscle  grand  psoas.  Il  dit  que 


/ 
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que  et  fausse  du  muscle  grand  psoas  , cause 
des  douleurs  vives  dans  les  lombes  , et  em- 
pêche qu’on  11e  puisse  plier  le  corps  en  avant, 
et  élever  les  cuisses.  Il  a vu  dans  quelques- 
uns  de  ces  cas , la  lésion  des  parties  voisines 
causer  le  ténesme  et  une  excrétion  fré- 
quente et  douloureuse  des  urines. 

M.  Tissot  dit  que  l’excès  des  plaisirs  vé- 
nériens , sur-tout  si  on  s’y  livre  étant  de- 
bout, cause  un  lumbago  très-cruel,  avec 
une  atrophie  semi -paralytique  des  cuisses, 
qui  force  à rester  au  lit.  Ce  lumbago  et 
cette  semi-paralysie,  que  M.  Tissot  n’a  point 
expliqués  , me  paroissent  avoir  pour  cause 
principale  les  compressions  que  les  mus- 
cles grands  psoas  exercent  sur  les  nerfs 
cruraux. 

lies  secousses  répétées  de  ces  muscles 
dans  cet  usage  vicieux  des  plaisirs  véné- 
riens, tiraillent  assidûment  les  origines  de 
run  et  l’autre  nerf  crural;  ce  qui  établit 
sympathiquement  une  sensibilité  doulou- 
reuse , et  enfin  des  douleurs  vives  dans  les 
muscles  deslombes-,  auxquels  se  distribuent 


cette  inflammation  peut  se  terminer  par  un  abcès 
qu’il  conseille  d’ouvrir.. 
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les  nerfs  lombaires,  dont  les  cruraux  tirent 
leur  origine. 

Ces  compressions  violentes  et  réitérées  de 

raque  §rand  Psoas  affoiblissent  aussi  Fin- 

tegrite  des  parties  qu'il  frappe  dans  le  nerf 
Crural,  qui  se  distribue  à divers  muscles  de 
ta  cuisse  ; de  sorte  que  ces  muscles  jouissant 
moins  du  concours  de  la  force  nerveuse, 

tombent  dans  l’état  d’atrophie  et  de  semi- 
paralysie. 

XLV. 


M,  Pouteau  (i)  dit  qu’en  ouvrant  les  tu-; 
meurs  formées  à l’endroit  des  parties  affec-, 
tees  de  lumbago,  il  en  sort  quelquefois  do 
J air  qui  fitfj  un  certain  bruit.  Il  me  paroi!; 
probable  que  cet  air  se  dégage,  même  sans 
fermentation  putride,  du  sang  extravasé 
dans  le  tissu  cellulaire  des  muscles  affectés  • 
lorsque  ce  sang  ne  peut  être  déplacé  ou  mû 
par  les  oscillations  toniques,  de  ce  tissu  ; os- 
cillations qu’arrête  l’effort  de  situation  fixe 
qui  constitue  l’état  de  Rhumatisme. 

Vogel  dit  qu’on  a vu  quelquefois  le  lum- 
bago se  résoudre  par  un  gonflement  tympa- 

- — - ? 


(0  Mél.  de  Cliir.  p.  4i. 
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»itique.  Morgagni  a vu  aussi  une  tympa- 
nite  symptomatique  survenir  au  lumbago- 
invétéré.  lime  paroît  très  - vraisemblable 
que  dans  ce  cas , l’air  dégagé  du  sang  dans  le 
tissu  des  muscles  affectés > se  propage  dans 
tout  le  tissu  cellulaire  qui  est  extérieur  au 
péritoine  , et  en  cause  la  distension... 

On  pourvoit  rapporter  réciproquement  à 
la  pénétration  à l’intérieur  de  l’air  que  ren- 
fermoit  le  tissu  des  muscles  extérieurs  , ce 
fait  singulier , qu’a,  publié  Monro  (i).  Chez, 
une  femme  attaquée  de  tympanite  , on  ob- 
aervoit  qu’à  mesure  que  le  bas- ventre  ve- 
noit  à se  désenfler  , sans  qu’il,  eût  précédé 
aucune  évacuation  , il  survenait  des  dou- 
leurs qui  se  formoient  dans  toutes,  les  par- 
ties du  corps. 

Mais  il  faut  considérer  d’une  manière  plus 
générale  la  connexion  qu’ont  avec  les  vents 
un  grand  nombre  de  douleurs,  ou  de  Riiu— 
matisme  ou  autres. 

Arbuthnot  dit  avoir  vu  fréquemment  (>), 
que  des  douleurs  dans  les  extrémités  étoient 
soulagées  par  des  frictions  que  suivoit  une 


(i)Mém.  d’Edimb. , tome  i. 

(,2^)  Essais  sur  les  effets  de  l’air  , p.  lAcj.. 
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venant  de  l’estomac. 

Fischer  Cl)  parle  de  certains  habitans  de 
• 1vo111^j  qui  sont  sujets  à une  douleur 
1 rep01KÎ  a r°s  sacrum,  qu’ils  croient  être 
causée  par  des  vents,  et  qui  en  rendent 
beaucoup,  soit  dans  le  bain,  pris  à la  suite 
de  fomentation;  soff  lorsqu’ils  sefontfou- 
ler  a 1 endroit  de  l’os  sacrum  par  un  homme 
gin  s y meut  avec  les  genoux. 

Outre  ces  observations  singulières , dont 

l n™11  faciIe  fle  multiplier  les  exemples, 
effet  general  de  1 éruption  des  vents  par 
haut  ou  par  bas  , qui  a lieu  lorsque  des  dou- 
leurs dans  les  parties  extérieures  du  corps 
viennent  à se  dissiper , est  si  commun , qu’il 
n a pu  que  donner  naissance  au  préjugé  po- 
pulaire , depuis  Hippocrate  jusqu’à  nous, 
que  ces  douleurs  sont  causées  par  des  vents! 

, Jc  Peri se  qu’on  doit  chercher  à expliquer 
d une  manière  plus  précise  et  plus  satisfai- 
sante, l’éruption  de  vents  qui  accompagne 
la  dissipation  de  cette  espèce  de  douleur. 

^ Ce  n’est  que  dans  des  cas  très-rares  , où 
Pair  vient  à se  dégager  des  fluides  que  ren- 

(0  De  S enio , cap.  u , n°.  iog. 
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ferme  le  tissu  des  organes  extérieurs  affec- 
tés de  douleurs  vives , que  la  sensation  des 
vents  qui  accompagne  cette  douleur  , se 
trouve  avoir  de  la  réalité. 

Mais  dans  une  infinité  de  circonstances, 
des  douleurs  sont  produites  en  divers  points 
des  organes  extérieurs,  lorsque  leur  tissu 
est  tiraillé  en  sens  contraires,  par  les  mou- 
vemens  des  fluides  qu'il  renferme,  et  par 
des  efforts,  soit  de  situation  fixe,  soit  de 
rapprochement  ou  même  d’écartement  (i) 
entre  les  molécules  de  ses  fibres. 

Un  changement  soudain  qui  fait  succéder 
à ces  tiraillemens  douloureux  dans  les  fibres 
affectées , leur  état  naturel  de  contraction 
tonique,  se  fait  par  une  espèce  de  détente 
dans  l’action  des  forces  vivantes. 

Cette  détente  subite  est  ressentie  dans 
l’estomac  et  les  intestins  par  un  effet  de  leur 
forte  sympathie  avec  les  organes  extérieurs, 
et  le  degré  de  contraction  tonique  qui  exis- 
toit  auparavant  dans  les  membranes  de  ces 


(1)  .T  ai  parle  ailleurs  de  cette  extension  du  tissu 
des  fibres  qui  s’y  opère  par  l’action  directe  du  prin- 
cipe de  la  vie  dans  divers  cas  d’affections  graves  et 
insolites. 
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traite 
viscères  étant  ainsi  altéré  tout-à-coup,  cela 
su  Hit  pour  déterminer  quelquefois  un  dé- 
veloppement tympanitique  des  vents,  et 

plus  souvent  leur  éruption  par  haut  ou  par 
bas» 

Les  méthodes  du  traitement  du  lumbago* 
lorsque  l’inflammation  y est  aigue,  doivent 
etre  analytiques  et  analogues  à celles  qui 
conviennent  aux  premiers  temps  du  Rhu- 
matisme aigu.. 

Ainsi  il  faut  y pratiquer  les  évacuations 
de  sang  qui  peuvent  être  indiquées,  géné- 
rales, révulsives,  dérivatives,  et  locales, 
suivant  les  principes  généraux  du  traite- 
ment des  fluxions,  et  des  engorgemens  qui 
leur  succèdent.. 

C’est  d’après  ces  principes  qu’on  doit  se 
conduire  pour  ordonner  la  saignée  du  pied 
qu’Hoffma.nn  recommande  dans  cette  mala- 
die ; l’application  des  sangsues  à l’anus  , que. 
Zecchius  et  d’autres  y ont  vu  particulière- 
ment utiles  ; enfin  les  ventouses  et  les  scari- 
fications profondes  sur  l’endroit  affecté, 
dont  on  a obtenu  les  effets  les  plus  heureux. 

fl  faut  observer  relativement  aux  autres. 
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évacuations  révulsives  , dérivatives,  ou  lo- 
cales, qu’on  peut  opérer  parles  purgatifs  et 
les  diaphoniques,  dans  les  divers  états  de 
la  fluxion  aigue  du  lumbago , les  indications 
particulières  que  présente  cette  affection 
rliumatique  par  son  siège,  et  par  la  nature 
qu’elle  prend  chez  différens  malades. 

C’est  ainsi  que  chez  les  malades  robustes 
et  peu  irritables  il  est  avantageux  de  faire 
précéder  par  des  lavemens  âcres  des  purga- 
tifs plus  ou  moins  actifs  ; et  chez  les  malades 
très-sensibles  en  qui  les  douleurs  persé- 
vèrent avec  violence  après  la  saignée,  d’em- 
ployer des  vapeurs  émollientes  et  résolu- 
tives dirigées  sur  les  parties  douloureuses, 
avant  que  d’ordonner  des  purgatifs  d’une 
énergie  médiocre,  &c* 

La  négligence  qu’on  a eue  généralement 
par  rapport  à l’observation  de  semblables 
indications  particulières  qui  se  réunissent 
chez  les  différens  malades  affectés  de  lum-. 
bago,  a souvent  rendu  nuisibles  dans  celte 
maladie  divers  remèdes  évacuans.  des  pre- 
mières voies  diaphorétiques  et  topiques  ap^ 
propriés,  dans  les  mêmes  cas  de  lumbago  où 
ces  remèdes  auroient  pu  être  fort  utiles,  si 
qn  les  eût  employés  mé Ihodiquemeitt. 
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Les  mouvemens  salutaires  de  la  nature 
sont  trop  rares  et  trop  difficiles  dans  les 
temps  avancés  de  cette  maladie  ( peut-être 
a cause  de  la  profondeur  de  son  siège  ) pour 
qUOn  Püisse  se  proposer  de  la  traiter  par 
une  méthode  naturelle,  ou  dont  l’objet  soit 
d aider  les  mouvemens  de  la  nature. 

Ainsi  le  lumbago,  lorsqu’il  ne  peut  être 
promptement  résous  par  les  mouvemens  de 
a nature  qu  ont  préparés  des  moyens  mis 
en  oeuvre  suivant  une  méthode  analytique, 
c e vient  un  Rhumatisme  chronique,  et  doit 
etre  traité  semblablement  par  une  méthode 

empirique,  soit  perturbatrice,  soit  spéci- 
fique. 

Il  est  plusieurs  remèdes  perturbateurs, 

tantexternesqu’internes  qu’on  a recomman- 
dés comme  étant  fort  efficaces  pour  résoudre 
le  lumbago  rhumatique. 

On  peut  parvenir  cà  le  résoudre  par  un 
exercice  médiocre  dans  lequel  concourt  le 
mouvement  des  parties  affectées  qui  invite 
au  rétablissement  des  mouvemens  toniques 
naturels  dans  le  tissu  musculaire  qui  aide  la 
résolution  de  l’engorgement,  et  qui  entre- 
tient la  transpiration  locale.  Mais  il  faut 
éviter  les  mouvemens  violens  qui  agitent 
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trop  le  sang,  abattent  les  forces,  et  sont  sui- 
vis d’un  repos  nécessaire  et  sans  vigueur 
qui  peut  déterminer  l’aggravation  de  la 
maladie. 

On  a aussi  conseillé  spécialement  des 
frictions  faites  sur  les  parties  affectées  après 
des  onctions  avec  de  l’esprit-de-vin  cam- 
phré où  l’on  a dissous  du  savon,  et  des  va- 
peurs chaudes  déterminées  au  même  en- 
droit d’une  infusion  de  thym  ou  d’autres 
plantes  aromatiques.  Van  - Swieten  a éprou- 
vé les  meilleurs  elfets  de  ce  dernier  remède, 
dans  un  cas  rebelle  et  très-fâcheux  de  lum- 
bago rhumatique. 

Home  (i)  vante  extrêmement  pour  ré- 
soudre le  lumbago  ( comme  aussi  contre  la 
sciatique)  un  Uniment  composé,  dont  les 
principaux  ingrédient  sont  le  savon  noir,  le 
sel  de  corne  de  cerf  à petite  dose,  et  du 
camphre  dissous  dans  six  fois  autant  d’es- 
prit de  térébenthine. 

L’arnica  paroît  avoir  une  vertu  résolutive 
singulière  dans  le  lumbago,  de  même  que 
dans  les  autres  affections  rhumatiques.  Aas- 
kow  a guéri  dans  l’espace  de  quatorze  jours 


(1)  Medical  Facts  and  Expérimente  ,p.  et  s. 
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!”  Rhumatisme  chronique  des  lombes  eil 
faisant  prendre  matin  et  soir  une  forte  in- 
fusion fa, te  a chaud  des  fleurs  d’arnica  dans 

. bi,ere  lé§ère  où  l’on  avoit  ajouté  de  la 
creme  de  tartre  et  du  nitre. 

W orthipgton  a observé  un  spasme  dor- 

W C'U’J|  dlt  être  très-différent  du  lum- 
bago , et  saisir  subitement  avec  une  grande 
violence  en  même  temps  que  le  dos  et  les 
lombes,  les  muscles  de  l’abdomen  et  du  tho- 
rax , les  intercostaux  et  souvent  le  dia- 
phragme. Il  ne  doute  pas  q„e  ce  spasme 

n ait  de  1 affinité  avec  les  affections  goût- 
teuseS.  ° 


Dans  cette  maladie  Wortliington  conseille 
la  saignée,  sur-tout  chez  les  pléthoriques , 
les  vésicatoires,  et  entre  les  diaphoniques 
( qu’il  regarde  comme  des  moyens  secon- 
daires de  résoudre  les  spasmes  ) , Ia  poudre 
antimoniale  de  James,  avec  le  camphre  et 
1 opium  à petites  doses  souvent  répétées.  Si 
le  spasme  continue  malgré  ces  remèdes 
il  prescrit  de  fortes  doses  d’opium  avec 


(i)  Dans  un  traité  On  the  spasrn  dorsal  ( dont  l’ex- 
tiait  tire  de  V Analytical  Review , se  trouve  dans  l’Es- 
prit des  Journaux  ; septembre  1793,  p.  5g3 
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l’étlier  , l’assa  - foetida  , l’esprit  de  corne  de 
eerf,  et  d’autres  analogues.  Il  ordonne 
d’abord  un  régime  sévère  dans  ce  spasme; 
et  quand  il  est  résous,  le  quinquina  et  de» 
toniques. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Sciatique. 

XLVII. 

On  a donné  trop  généralement  le  nom 
commun  de  sciatique  à toute  douleur  per- 
manente qui  a son  siège  dans  la  région  de 
1 articulation  de  l’os  de  la  cuisse  avec  les  os 
du  bassin , soit  dans  les  os  même,  soit  dans 
les  parties  voisines  de  cette  articulation. 

De  Haèn  qui  a souvent  désigné  ainsi  va- 
guement la  sciatique  sous  le  nom  de  morbus 
coxarius , observe  (i)  que  la  cause  de  cette 
douleur  a un  siège  très-obscur,  d’autant 
qu’elle  peut  exister  conjointement  ou  sépa- 
rément dans  un  grand  nombre  de  parties 
diverses  qui  sont  les  tégumens,  le  fascia - 
lata , les  cartilages  , la  substance  même  et  la 
moelle  des  os  articulés  dans  la  hanche,  les 
glandes  mucilagineuses  de  cette  articula- 
tion , &c. 


(1  ) Rat.  Med.  t.  ir , p.  i5j. 
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On  voit  qu’il  est  inexact  de  comprendre 
sous  le  nom  générique  de  sciatique,  ou  de 
morbuscoxarius , toute  maladie  dépendante 
d’un  abcès  formé  dans  les  parties  que  con- 
tient, ou  qui  environnent  l’articulation  de 
la  hanche. 

, Cet  abcès  est  Profit  le  plus  souvent 
a la  suite  d’une  inflammation  que  cause 
mie  contusion  violente  avec  rupture  du 
tissu  des  parties  offensées,  ou  bien  une  mé- 
tastase d’humeur  purulente  qui  se  jette  sur 

ces  parties.  Cette  métastase  a lieu  sur- tout 
comme  Hippocrate  l’a  remarqué  dans  une 
maladie  aiguë,  avant  laquelle  ces  mêmes 
parties  ont  beaucoup  fatigué  et  souffert  (i). 

La  maladie  que  cause  l’abcès  qui  succèdeà 
1 inflammation  de  ces  parties , est  distinguée 
par  Cullen  comme  formant  un  genre  parti- 
culier qu’il  appelle  arthropuosis.  Il  dit  avec 
raison  qu’il  faut  séparer  ce  genre  de  maladie 
du  Rhumatisme  et  de  la  Goutte,  qui  ne  se 
terminent  point  par  suppuration.  Mais  il 


(0  Ou  peut  rapprocher  de  cette  observation  d’Hip. 
pocrate  celle  qu’a  faite  Reimann,  que  la  sciatique  est 
particulièrement  suivie  d’abcès  dans  les  femmes  en 


il. 
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reconnoît  qu’on  n’a  point  de  caractère  assez 
certain  pour  faire  distinguer  toujours  cette 
maladie  du  Rhumatisme  chronique,  ou 
d’autres  maux  qui  ont  des  apparences  sem- 
blables. 

Cullen  caractérise  ce  genre  de  maladie  par 
les  signes  suivans.  Les  dou  leurs  qui  s’y  font 
sentir  dans  les  articulations,  ou  dans  les  par- 
ties musculeuses,  et  sou  vent  à la  suite  d’une 
contusion,  sont  profondes,  obtuses,  et  de 
longue  durée.  Il  n’y  a point  de  phlogose  à 
l’extérieur,  ni  de  gonflement , ou  bien  il  est 
étendu  et  peu  considérable.  Il  s’établit  une 
fièvre  qui  est  d’abord  iégère  et  ensuite  hec- 
tique. 

Pendant  le  cours  de  ces  symptômes  il  se 
fait  un  dépôt  dans  la  partie  affectée;  et  ce 
dépôt,  si  on  n’y  remédie  assez  promptement, 
cause  la  carie  des  os,  l’érosion  des  carti- 
lages et  des  ligamens  , &c. 

Dans  le  traitement  de  ce  genre  de  scia- 
tique, il  faut  tâcher  avant  tout  de  prévenir 
la  formation  de  l’abcès  , en  arrêtant  les  pro- 
grès de  l’inflammation,  ou  en  détournant  la 
métastase  qui  le  précède.  Mais  si  l’on  nepeut 
y réussir,  il  faut  attirer,  autant  qu’il  est  pos- 
sible, l’hurneur  purulente  hors  de  l’articu- 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  67 
lation  par  les  remèdes  les  plusaclifs,  comme 
peau  les  sétons,  les  caustiques,  des  vésica- 
toires larges  et  réitéïés  qu’on  applique  sur 
l’endroit  affecté  ( ainsi  que  le  pratiquent 
Boerhaave  ) , des  brûlures  profondes,  dont 
la  douleur  est  plus  courte,  et  l'effet  plus 
avantageux. 

Si  on  est  obligé  d’ouvrir  le  dépôt  qui  s’est 
iait  dans  1 articulation , de  Haën  dit  avec 
raison  que  ce  doit  être  par  une  petite  ouver- 
ture, et  qu’on  doit  panser  la  plaie  rarement. 
Il  conseille  aussi  très- bien  la  diète  lactée , et 
le  quinquina  à grandes  doses , pour  la  phthi- 
sie qui  survient,  qu’il  appelle  coxaria  ou 
ischiadica. 

Zacutus  Lusitanus  (1)  assure  avoir  par- 
faitement guéri  par  la  méthode  suivante 
cette  tabes  coxaria , dans  un  grand  nombre 
de  sujets  qu’on  11e  pou voitsoupçonner  de  mal 
vénérien. 

Il  modéroit  d’abord  la  chaleur  fébrile  par 
l’usage  du  petit-lait,  des  émulsions,  de  l’eau 
de  poulet,  de  l’eau  distillée  de  limaçons , et 
d’autres  remèdes  tempérans,  tant  internes 
qu’externes.  Ensuite,  quoique  la  fièvre  fût 


(1)  Praxis  admïr.  i,i , obs.  i35. 
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encore  forte,  il  faisoit  suer  pendant  qua- 
rante jours,  une  fois  le  jour,  ou  de  deux 
jours  l’un,  avec  la  décoction  de  salsepareille 
et  de  bois  d’ébène,  auquel  il  attribuoit  les 
vertus  du  gayac. 

ZacutusLusitanusappuyoitcetteméthodo 

sur  les  observations  analogues  de  Fracas- 
tor  et  d’autres,  qui  ont  guéri  des  ulcères 

du  poumon  par  l’usage  de  la  décoction  de 
gayac. 

XLVIII. 

Je  ne  m’arrêterai  pointa  faire  l’énuméra- 
tion de  toutes  les  especes  de  sciatiques  que 
l’on  doit  regarder  comme  symptomatiques 
d’autres  maladies  , où  elle  est  l’effet  d’une 
congestion  du  sang  et  des  humeurs  déter- 
minée sur  les  parties  voisines  de  l’articula- 
tion de  la  hanche.  Telles  sont  les  sciati- 
ques que  souffrent  des  femmes  hystériques, 
qui  surviennent  à des  accès  de  fièvre  que 
produit  un  dépôt  laiteux,  qu’excitent  les 
vers,  que  causent  la  véroleet  le  scorbut,  &c. 

Le  traitement  de  ces  espèces  de  sciatique 
est  toujours  principalement  relatif  à celui 
des  maladies  qui  les  causent,  si  ce  n’est  dans 
les  cas  où  il  existe  de  véritables  complica- 
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tions  de  ces  maladies  avec  la  Goutte  ou  le 
Rh  umalisme. 

J’ai  vu  unesciatique produite  dans  un  état 
d’irrégularité  et  de  diminution  des  règles 
où  l’on  avoit  employés,  sans  aucun  bon  ef- 
fet, beaucoup  de  remèdes  externes  et  in- 
ternes dirigés  contre  le  mal  local , tempérans, 
caïmans,  narcotiques,,  épispas tiques,  &c. 
La  saignée  du  pied , et  d’autres  remèdes  in- 
diqué» pour  le  traitement  de  la  fluxion  qui 
causoit  cette  sciatique , eurent  le  plus  heu- 
reux  succès. 

Hoffmann  a guéri  de  même  par  la  sai- 
gnée du  pied,  une  sciatique  formée  à la 
suite  d’une  suppression  des  bémorrlioïdes. 

Lntre  les  espèces  de  sciatique  symptoma- 
tiques, que  les  auteurs  de  Nosologie  11’ont 
point  fait  entrer  dans  leurs  listes,  il  en  est 
une  qui  mérite  une  attention  particulière  , 
c est  la  sciatique  scrophuleuse  , ou  causée 
par  une  congestion  de  la  lymphe,  dont  le 
cours  est  habituellement  dérangé  dans  Je 
système  des  glandes  conglobées  et  des  vais- 
seaux absorbans.  J’en  ai  un  exemple  fort 
remarquable. 

Un  homme  âgé  de  cinquante  ans,  qui 
avoit  depuis  cinq  ans  un  ulcère  cancéreux 
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au  mamelon  gauche,  s’étant  exposé  plu- 
sieurs fois  à un  air  froid  et  humide,  étoit 
devenu  sujet,  depuis  un  an,  à des  douleurs 
très-vives  à la  hanche  gauche.  Pendant  cette 
année,  il  n avoit  point  été  incommodé  ,pour 
ainsi  dire,  de  son  cancer.  Mais  il  lui  étoit 
survenu  alors  une  tuméfaction  des  glandes 
des  aines,  et  la  cuisse  gauche  souffroit  dans 
sa  partie  supérieure  et  antérieure,  un  en- 
gorgement indolent  et  très-dur  , qui  s’éloit 
formé  sous  l’aponévrose  dufascia  lata , &c. 

On  voit  que  dans  la  sciatique  scrophu— 
leuse , le  traitement  doit  être  essentielle- 
ment dirigé  contre  le  vice  de  la  lymphe , 
et  l’altération  de  son  cours  dans  le  système 
lymphatique. 

C’est  d’après  la  considération  de  ses  ver- 
tus anti-spasmodique  et  résolutive,  qu’on 
a prescrit  sans  doute  dans  des  cas  sembla- 
bles, l’usage  externe  et  interne  de  l’assa-fœ- 
tida,  que  M.  Selle  assure  avoir  fréquem- 
ment des  bons  effets  dans  une  espèce  de 
Rhumatisme  chronique  du  cou  ( rigiclitas 
colli ) , qu’il  dit  dépendre  très-souvent  d’une 
acrimonie  scrophuleuse. 

L’assa  - fœtida  me  paroîl  être  spéciale- 
ment indiqué  dans  les  cas  de  sciatique  avec 
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affection  scrophulense  des  parties  qui  for- 
ment l’articulation  de  la  hanche  ; lorsqu’on 
présume  qu’il  y existe  un  commencement 
de  carie  des  os  articulés.  Dans  ce  cas  , Pott 
a prévenu  plusieurs  fois  les  progrès  de  Ja 
caustique  carie,  au  moyen  d’un  ulcère  éta- 
bli par  un  placé  dans  le  voisinage  du  siège 
de  la  maladie , précisément  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  l’articulation  affectée. 

Après  avoir  parlé  de  la  sciatique  que 
constitue  un  abcès  purulent  dans  l’articu- 
lation de  la  hanche,  ou  dans  les  parties  voi- 
sines , à la  suite  d’une  inflammation  ou 
d’une  métastase , et  des  espèces  de  sciatique 
qui  sont  symptomatiques  d’autres  maladies, 
)e  vais  traiter,  dans  deux  articles  séparés 
de  deux  espèces  de  sciatique  qui  sont  essen- 
tielles, et  auxquelles  ce  nom  semble  devoir 
être  réservé.  La  première  est  la  sciatique 
de  nature  goutteuse  ou  rhumatique  ; la  se- 
conde est  la  sciatique  nerveuse. 

Il  n’est  point  étranger  au  sujet  de  cet  Ou- 
vrage de  traiter  de  la  sciatique  nerveuse, 
d’autant  que  j’ai  observé  ( comme  je  le  dirai 
ci-dessous)  qu’elle  se  combine  très-souvent 
avec  l’affection  goutteuse  ou  rhumatique 
des  parties  voisines  de  l’articulation  de  la 
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hanche.  Celte  affection  peut  aussi  produire 
la  sc  ,t  rveHse;  enpor(antyJ- 

ou  crura[  “ maubnau»  des  "«û  sciatique 


ARTICLE  premier. 

Ve  la  Sciaü1ue  de  nature  goutteuse  ou 
rhumatique. 

XLIX. 

La  sciatique  goutteuse  attaque  sur-tout 

es  vieux  goutteux.  Elle  est  souvent  précé- 
e ee  ou  suivie  de  tumeur  arthritique  aux 
pieds  se  fixe  à l’os  sacrum  ou  à l’articula- 
tion du  fémur,  est  périodique,  et  non  cons- 
tante, comme  est  la  sciatique  rhumatique 
mveterée  ( Sauvages  ). 

Il  faut  remarquer,  avec  Chesneau,  que 
plusieurs  personnes  sont  sujettes  à une  scia- 
tique  d’un  caractère  qui  paraît  goutteux 
( meme  sans  qu’il  y ait  toujours  alors  de 
rougeur  ni  de  tumeur  sensibles  ) , quoi- 
qu’elles n’ayent  point  de  douleurs  gout- 
teuses dans  d’autres  articulations. 

La  sciatique  rhumatique  n’est  accompa- 
gnée d’aucune  douleur , ni  tumeur  aux  ar- 
ticulations des  pieds  ni  des  mains.  Elle 
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attaque  les  muscles  placés  entre  l'os  sacrum 
et  le  genou,  et  même  ceux  de  la  jambe  ; 
affectant  spécialement  ceux  qui  sont  sous  le 
fascia-lata  (Sauvages). 

Dans  l’une  et  l’autre  sciatique  , la  dou- 
leur est  parfois  si  violente , que  le  malade 
ne  peut  marcher  que  plié  vers  le  côté  af- 
fecté , et  ne  peut  se  redresser  vers  le  côté 
opposé  sans  une  peine  extrême.  Cette  dou- 
leur s’étend  de  la  partie  supérieure  de  la 
cuisse  vers  le  pied  , avec  stupeur  des  par- 
ties qu’elle  occupe.  Enfin  , lorsque  le  mal 
est  d’une  longue  durée,  l’extrémité  infé- 
rieure s’affoiblit  de  plus  en  plus  , se  dessè- 
che et  se  raccourcit , et  le  malade  finit  par 
boiter  de  ce  côté.  On  voit  même  des  malades 
qui  tombent  enfin  dans  la  consomption  de 
tout  le  corps  ( Clifton  ). 

La  sciatique  est  quelquefois  accompagnée 
de  difficulté  d’uriner,  et  très  - souvent  de 
constipation  (i).  L’on  y observe  aussi  quel- 

( i ) Cælius  Aurelianus  dit  que  dans  la  sciatique,  l’ex- 
crétion des  selles  est  difficile  et  très-douloureuse  , à 
cause  que  l’air  retenu  ( dans  l’effort  pour  aller  à la 
garderobe  ) frappe  sur  les  parties  affectées  qui  sont 
dans  un  état  de  tension  ( ob  tensionem  et  spiritus  retenti 
percussum  ). 
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qtiefois  un  gonflement  de  presque  tous  les 
■vaisseaux  sanguins  de  l’extrémité  infé- 
rieure affectée  ( Juncker  ). 

L. 

Musgrave  traite  fort  bien  la  sciatique 
goutteuse.  Il  y conseille , dans  les  plétho- 
îiques  , 1 évacuation  de  sang  par  les  ven- 
touses avec  scarification,  qu’on  applique  à 
1 endroit  de  l’articulation  de  la  hanche;  les 
purgations  répétées  par  intervalles  , avec  le 
mercure  doux,  et  des  purgatifs  résineux;  et 
sur  la  partie  affectée , l’application  de  divers 
épispastiques,  et  de  vésicatoires  dont  on 
entretient  la  suppuration  pendant  huit  à 
dix  jours. 

Lorsque  l’humeur  goutteuse  , très-abon- 
dante dans  l’articulation  de  la  hanche , em- 
pêche le  mouvement  et  cause  le  boiter  , 
Musgrave  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  puis- 
sant que  le  seton,  qu  il  a souvent  vu  être 
très-utile  pour  évacuer  le  miasme  arthriti- 
que. Il  ordonne  de  faire  user  ensuite  pen- 
dant deux  mois  , d’eaux  minérales  diuré- 
tiques d’une  activité  modérée,  ou  même 
pendant  plus  long -temps,  de  la  tisane  des 
bois  sudorifiques. 


I 


I 
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Musgrave  a rapporté  (1)  Je  traitement 
heureux  qu’il  fit  d’une  sciatique  gout- 
teuse, dont  les  douleurs  intolérables  avoient 
fait  perdre  le  sommeil  et  le  repos  , et  eau- 
soient  une  chaleur  hectique  et  des  sueurs 
colliquatives.  Il  y employa  habilement  di- 
vers remèdes  tempérans  , toniques,  diapho- 
niques , outre  le  séton  , et  d’autres  re- 
mèdes qui  procurèrent  des  évacuations 
avantageuses  de  la  matière  contenue  dans 
une  tumeur  qui  s’étoit  formée  auprès  de 
l’articulation  de  la  hanche. 

LI. 

Je  vais  exposer  , avec  le  détail  néces- 
saire, la  méthode  de  traitement  qui  con- 
vient à la  sciatique  rhumatique. 

Dans  le  premier  état  de  cette  sciatique  , 
s’il  y a suppression  de  pertes  de  sang  habi- 
tuelles, cette  suppression  indique  des  éva- 
cuations de  sang  générales,  et  souvent  d’au- 
tres dérivatives  et  locales. 

Des  purgatifs  médiocres  , dont  l’action 
est  continuée  par  l’usage  des  lavemens  émoi- 
liens  et  laxatifs,  suffisent  d’abord  pour  opé- 
rer une  évacuation  générale  par  les  selles  , 


( ()  De  Arthrit,  primig.  regul.  p.  / 6g. 


'/G 
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des  humeurs  bilieuses  et  pituiteuses  , dont 

a congestion  dans  les  premières  voies  ne 

pe.Ut.  ^Occasionner  l’aggravation  de  la 
sciatique. 

L’utilité  de  cette  pratique  est  rendue  sen- 
sible par  une  observation  de  Baglivi,  qui 
dit,  que  si  l’on  donne  un  purgatif  dans  la 
première  heure,  ou  peu  d’heures  après  la 
première  invasion  de  la  sciatique  , ce  pur- 
gatif seul,  ou  tout  au  plus  répété  une  fois, 
dissipe  la  maladie,  ce  qu’on  ne  peut  obte- 
nir  l°rsque  le  mal  est  invétéré. 

, .P™8  Ja  “élhode  analytique  qui  convient 
V etat  avancé  011  chronique  de  la  sciatique 
rh umatique,  il  faut  employer,  i°.  des  éva- 
cuans  révulsifs  fort  actifs  , comme  sont 
des  purgatifs  énergiques  et  des  Javemens 
acres  - 20.  des  résolutifs  fondans  (auxquels 
il  peutetre  utile  d’ajouter  des  sédatifs)  com- 
binés avec  des  résolutifs  comme  spécifique- 
ment appropriés  contre  l’état  goutteux  rhu- 
matique  • o°.  des  topiques  appropriés  pour 
dissiper  l’engorgement  des  parties  affectées. 

Premièrement  Les  purgatifs  énergiques , 
et  les  lavemens  âcres  sont  alors  des  révul- 
sifs et  dérivatifs  perturbateurs  de  cette  ma- 
ladie, qui  suspendent  et  changent  l’état 
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rhum  a tique  des  solides,  en  même  temps 
qu’ils  procurent,  par  la  voie  la  plus  pro- 
chaine, l’évacuation  la  plus  convenable  des 
humeurs  fixées  dans  l’articulation  de  la 
hanche. 

Les  anciens  et  les  médecins  des  derniers 
siècles,  ont  ordonné  généralement  dans  la 
sciatique  , des  vomitifs  , et  ensuite  des  pur- 
gatifs fort  actifs.  Rondelet  y conseille  les 
vomitifs,  et  particulièrement  la  décoction 
de  la  racine  d’asarum,  qu’il  dit  y être  spé- 
cialement appropriée.  Il  assure  en  avoir 
fait  l’usage  le  plus  heureux  dans  beaucoup 
de  malades.  Mais  il  observe  que  comme 
l’asarum  purge  à la  manière  de  l’ellébore  , 
il  faut  ne  1 employer  que  dans  les  personnes 
qui  peuvent  vomir  facilement  et  sans  dan- 
ger, après  y avoir  préparé  par  des  lave- 
mens,  &c. 

Dahlberg  a vu  des  bons  effets  dans  la 
Sciatique  et  les  Rhumatismes , de  la  tein- 
ture de  coloquinte  , prise  de  douze  à vingt 
gouttes  , dans  de  l’eau  froide , quatre  ou 
cinq  fois  par  jour.  D’autres  y ont  conseillé 
le  jalap  à grandes  doses.  Chesneau  dit  que 
la  poudre  cornachine  est  très-efficace  pour 
dissiper  la  sciatique. 
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Dioclès  prescrivoit  dans  la  sciatique  des 
lavemens  préparés  avec  des  purgatifs  très- 
âcres,  et  qui  fissent  rendre  du  sang  ( Cæ- 
hus  Aurelianus  ).  Rhazès  a dit  qu’il  a vu 
plus  de  mille  fois,  des  affections  goutteuses 
dissipées , lorsqu’on  donnoit  après  la  pur- 
gation générale,  des  lavemens  préparés  avec 
la  coloquinte,  Pélaterium,  &c.  , qui  atti- 
roient  la  matière  d’une  telle  force , qu’ils 
blessoient  les  intestins,  et  en  faisoient  sor- 
tir du  sang,  mais  avec  l’effet  de  faire  cesser 
la  douleur  dans  le  jour  même  (1). 

Sans  doute  Dioclès  et  les  premiers  qui 
ont  conseillé  celte  pratique  dangereuse  , y 
ont  été  conduits  par  les  observations  d’Hip- 
pocrate , sur  l’utilité  de  la  dyssenteriepour 
guérir  des  affections  goutteuses  qui  ont  for- 
mé des  tufs  aux  articulations  (2)  ( ce  qui  a 
lieu  particulièrement  dans  la  sciatique, 
suivant  Cælius  Aurelianus  ). 

(1)  Galien  a conseillé  aussi  comme  étant  utiles 
dans  la  sciatique,  en  faisant  rendre  du  sang  ( ce  qui 
n’est  pas  vraisemblable  ) , des  lavemens  préparés  avec 
les  graines  de  thlaspi,  dont  il  exagère  manifestement 
les  vertus  emménâgogues,  abortives,  &.c.  De  Sim- 
plic.  Medic.  Facul.  lib.  vi , cap.  vin . 

(2)  Prœdiclion.  1. 11 , cap.  xr. 
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Des  lavemens  âcres  ont  été  recomman- 
dés pour  la  sciatique  , par  divers  Médecins 
des  derniers  siècles  (1),  qui  les  y ont  em- 
ployés , lorsque  des  lavemens  moins  actifs 
a voient  été  inefficaces. 

Mais  en  général , il  est  mieux  de  se  bor- 
ner à l’emploi  des  lavemens  d’une  activité 
médiocre,  comme  avec  le  séné,  le  jalap , 
l’hiera-picra  , &c.  Des  lavemens  plus  âcres 
ne  sont  guère  mis  en  usage  dans  la  sciati- 
que, que  par  des  charlatans  ■ et  cependant 
ils  y ont  quelquefois  beaucoup  de  succès , 
comme  l’a  reconnu  M.  Cotugno. 

On  a observé  aussi  que  des  lavemens 
âcres  guérissoient  promptement  la  sciati- 
que, lorsqu’ils  faisoient  rendre  de  Ja  pituite 
vitrée.  C’est  dans  des  cas  analogues , que  les 
lavemens  viscéraux  de  Kæmpf  peuvent  être 
très- efficaces. 

LU. 

Secondement.  Entre  les  remèdes  qui  ont 
une  vertu  fondante  très-sensible,  les  mercu- 
riels et  les  antimoniaux  sont  particulière- 
ment indiqués  dans  les  cas  rébelles  de  scia- 


(1)  Voyez  Morgagni , Epist.  Anl.  Med.  tvn , 5. 
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tique  rliumatiqae  invétérée,  oùles  1m- 
meurs  sont  épaissies  par  leur  fixation  pro- 
fonde  dans  les  parties  affectées.  Hoffmann  y 
recommande  le  mercure  doux  , le  régule 
médicinal  d’antimoine,  &c. 

Cirillo  assure  qu’il  a traité  pendant ‘long- 
temps, avec  un  succès  extraordinaire,  des 
sciatiques  invétérées,  soit  vénériennes,  soit 
autres,  en  faisant  faire  des  frictions  de  sa 
pommade  préparée  avec  le  sublimé  corrosif 
et  la  graisse  , sous  la  plante  du  pied  corres- 
pondant au  siégé  de  la  sciatique  (i). 

L’action  des  fonda  11s  métalliques  est  très- 
souvent  d’autant  plus  assurée,  lorsqu’on  les 
combine  avec  l’opium.  Plusieurs  Observa- 
teurs ont  vu  généralement  de  semblables 
combinaisons  réussir  dans  ces  maladies. 

Fotliergill  a obtenu  dans  la  sciatique,  le 
plus  heureux  succès  du  calomclas  pris  cha- 
que nuit  à un  ou  deux  grains,  en  donnant 
par-dessus  une  mixture  de  trente  gouttes  de 
vin  stibié,  et  de  vingt-cinq  gouttes  de  lau- 
danum liquide,  dans  des  eaux  alexitères.  11 
assure  que  les  vraies  sciatiques  ont  pres- 
que toujours  été  guéries  en  peu  de  semaines 


(1)  Vçyez  le  Journal  de  Médecine,  1783,  juin. 


î) LS  MALADIES  GOUTTEUSES  <§i 
par  ce  remède  ( dont  j’ai  vu  de  bons  effets.  ) 
Un  autre  résolutif  efficace  des  humeurs 
fixées,  qu’on  a fort  recommandé  dans  la  scia- 
tique , est  l’huile  de  térébenthine.  Cheyné 
l’a  proposé  le  premier,  et  Home  a conseillé 
de  la  faire  prendre  à peti  tes  doses  avec  beau- 
coup de  miel  , en  usant  par  - dessus  d’une 
boisson  abondante.  M.  Herz  dit , avec  rai- 
son, que  ce  remède  ne  réussit  dans  la  scia-* 
tique,  que  lorsqu’elle  n’est  point  accoinpa-’ 
gnée  de  fièvre* 

M.  Durande  a trouvé  que  le  mélange  de 
l’huile  de  térébenthine  avec  l’éther  vilria- 
lique,  est  très-utile  dans  la  sciatique. 

Les  îésolutifs  anti— goutteux  de  nature 
vénéneuse  sont  souvent  singulièrement  uti-* 
les  dans  la  sciatique  rhumatique,  ainsi  que 
dans  les  autres  affections  de  Rhumatisme 
violentes  ou  rebelles.  M.  Murray  rapporte 
qu’il  se  guérit  promptement  d’une  sciatique 
cruelle  , par  l’usage  de  l’aconit , et  l’applica- 
tion d un  vésicatoire.  Onpourroit  recueillir 
beaucoup  défaits  analogues* 

LUI. 

Troisièmement.  Je  viens  à l’usage  des  re- 
mèdes externes  dans  lasciatique  rhumatique, 
h.  6 1 
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Je  ne  puis  qu’indiquer  en  passant,  Futi- 
lité singulière  que  les  anciens  ont  attribué 
a la  musique  instrumentale  pour  dissiper 
les  douleurs  de  la  sciatique,  d’autant  plus 
qu’ils  ne  s’accordent  point  sur  la  manière 
dont  ils  employoient  ce  remède  (1).  Il  est 
encore  à remarquer  que  Soranus  rejeloit 
comme  entièrement  vaine , celte  vertu  at- 
tribuée à la  musique. 

Cet  usage  de  la  musique  est  ce  que  Cæ- 
3ius  Aurelianus  a appelé  loca  clolentia  de- 
cantare  (2).  Cet  auteur  a dit  qu’on  devoit 
porter  cette  espèce  d’enchantement , jusqu’à 
ce  que  les  fibres  de  la  partie  affectée  venant 
à palpiter,  la  douleur  fût  dissipée  :quœcu<n 
saltum  sumerent  palpitando  , discusso  do- 
lore  mitescerent.  M.  Cotugno  a cru  aussi  que 
ia  musique  pouvoit  être  utile  dans  la  Scia- 


(1)  Muret  ( Var.  Lect.  I.  xir,  o.  6.  ) a observé  que 
tandis  qu'Aulugelle  dit  que  les  douleurs  de  sciatique 
Jes  plus  violentes  sont  calmées  par  les  sons  doux  de  la 
flûte  , Théophraste  ( cité  par  Athénée  ) avoit  dit  au 
contraire  que  cet  effet  étoit  produit  par  le  jeu  de  cet 
instrument  suivant  l'harmonie  phrygienne,  dont  le 
jnode  étoit  le  plus  fort  et  le  plus  excitant  de  tous. 

(2)  Chronic.  I.  v,  c.  1 , sec  t.  a3. 
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«que  nerveuse,  en  faisant  palpiter  les  chairs 
voisines  des  parties  souffrantes. 

Cependant  ces  sautillemens  des  fibres  af- 
fectées ne  peuvent  être  rendus  visibles.  Il 
paroît  que  Cælius  Aurelianus  11’a  voulu 
qu’indiquer  une  explication  de  cet  effet  sa- 
lutaire de  la  musique.  Mais  cette  explica- 
tion est  aussi  peu  fondée  que  celle  qu’a  don- 
née Burette  (1)  de  semblables  effets  que 

la  musique  a produits  dans  différentes  ma- 
ladies. 

Ces  effets  merveilleux  doivent  être  rap- 
portes sans  doute,  en  très-grande  partie , à 
la  distraction  profonde  où  la  musique  peut 
jeter  des  âmes  très-sensibles  aux  charmes  de 
la  mélodie  et  de  l’harmonie.  J’ai  vu  un 
homme  très-digne  de  foi,  qui  avoit  souf- 
iert  pendant  long-temps  un  lumbago  dont 
les  douleurs  étoient  extrêmes , et  qui  m’a 
assuré  que  ses  douleurs  étoient  suspendues 

pendant  des  heures  entières,  lorsqu’il  étoit 

occupé  à entendre  un  concert. 

Je  considérerai  successivement  trois  sortes 

de  topiques  qui  peuvent  opérer  la  solution 
de  la  sciatique  rhumatique  chronique.  Ces 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles  Lettres,  t,  xix. 
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topiques  sont,  i°.  ceux  qui  établissent  dan3 
les  parties  affectées  le  degré  de  chaleur  le 
plus  convenable  pour  y exciter  la  transpi- 
ration locale  ; 2°.  les  épispastiques  qui  opè- 
rent par  une  irritation  révulsive  , indépen- 
damment de  l’utilité  qu’ils  ont  comme  éva- 
luai! s ; 5°.  les  métasyncritiques , qui  sem- 
blent détruire  l’état  fixe  rhumalique  des  par- 
ties affectées,  parce  qu’ils  changent  en  quel- 
que degré  la  composition  de  leur  tissu  or- 
ganique. 

i°.  M.  Cotugno  recommande  dans  cette 
Sciatique  , les  frictions  douces  faites  avec 
la  main  nue,  sur  la  partie  graissée  à froid  , 
et  il  condamne  les  onctions  chaudes. 

M.  Quarin  a vu  souvent  chez  les  malades 
qui  n’avoient  point  de  fièvre,  que  les  dou- 
leurs de  sciatique  qui  résistoient  à l’appli- 
cation des  topiques  chauds , étoient  soula- 
gées par  des  fomentations  employées  très- 
froides.  Cependant  il  est  des  cas  où  les  to- 
piques froids  sont  sensiblement  dangereux , 
comme  l’a  remarqué  Piquer. 

Les  bains  tempérés  peuvent  aussi  être 
utiles  comme  diaphorétiques.  Mais  il  ne  faut 
pas  en  faire  un  trop  grand  usage,  qui  altire- 
roitde  plus  en  plus  les  humeurs  sur  l’art i- 
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culation  c!e  la  hanche,  et  pourroit  même 
en  relâcher  les  ligamens  an  point  d’y  causer 
une  dislocation  (i). 

Dans  la  sciatique  sur-tout  chronique,  on 
observe  avec  M.  Tissot,  qu’une  toile  ou 
un  taffetas  cirés  , appliqués  sur  la  partie 
malade,  la  font  transpirer  abondamment, 
et  évacuent  par-là  l’humeur  âcre  qui  occa- 
sionnoit  la  douleur,  et  quelquefois  même 
font  élever  des  vessies. 

Gallien  indique  comme  fort  utile  dans  la 
sciatique,  un  topique  dont  il  rapporte  l’in- 
vention à Andromaque,  qui  est  composé 
d’égales  quantités  de  poix  et  de  soufre,  qu’on 
broyé  et  mêle  ensemble,  topique  qu’il  faut 
appliquer  sur  la  hanche  affectée,  et  l’y  lais- 
ser jusqu  a ce  qu’il  tombe  de  lui -même. 
Forestus  recommmande  singulièrement  ce 
même  topique  pour  la  sciatique. 

Nicolaï  et  Bernhard  ont  vu  les  plus  heu- 
reux effets  dans  des  douleurs,  de  Sciatique 
cruelles  et  opiniâtres  , de  l’application  de. 
linges  imbibés  d’une  forte  teinture  spiri- 
tueuse  de  galbanum,  en  y joignant  l’usage 

(i)  V oyez  Ambr.  Paré  , et  Fcrnel , PalJioL  lib.  vi.à 
cap.  48. 
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interne  de  diaphoniques  convenables  (1). 

Les  bains  locaux  de  sable  chauffé,  peu- 
vent aussi  procurer  des  transpirations  utiles 
de  la  partie  souffrante.  Aëtius,Paul  d’Egine, 
et  d’autres  médecins  Grecs,  ont  fait  mention 
de  ce  remède. 

Suétone  a dit  d’Auguste  , qu’il  avoit  une 
foiblesse  particulière  de  la  hanche,  de  la 
cuisse  , et  de  la  jambe  gauches , dont  il  boi- 
toit  même  souvent  ; mais  que  ces  parties 
étoient  raffermies  par  le  remède  du  sable 
et  des  roseaux  ( remedïo  arenarum  atque 
harundinum  confirmcibatur).  Ce  passage  a 
été  diversement  interprété,  et  a fait  le  sujet 
d une  dispute  fort  vive  de  Tnller  avec  un 
autre  savant  d’Allemagne. 

L’explication  la  plus  naturelle  est  celle 
que  M.  Fouteau  a proposée  le  premier,  en 
disant  que  ce  remède  paraît  avoir  consisté 
à battre  légèrement  et  pendant  long-temps 
les  parties  souffrantes,  en  observant  que 
ces  percussions  utiles  dans  l’engorgement 
pituiteux,  préparent  la  dessication  qu’on 
obtient  ensuite  par  l’application  du  sable 
chaud. 


(i)  Reuss,  Selectus  Qbservationum , p.  2/3. 
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Celte  conjecture  ingénieuse  a fait  essayer* 
la  méthode  suivante , par  laquelle  on  a par- 
faitement réussi  dans  des  cas  de  Sciatique. 
O11  frappe  par  des  coups  répétés  plusieurs 
fois  le  jour,  et  chaque  fois  pendant  une 
demi-heure  au  moins,  la  hanche  souffrante, 
avec  une  baleine  , ou  avec  un  roseau  de  la 
grosseur  d’une  plume  à écrire.,  de  manière 
que  le  malade  11’éprouve  qu’un  léger  sen- 
timent de  douleur  , après  quoi  on  fait  ap- 
pliquer un  sac  plein  de  sable  chaud  , sur  la 
hanche  , et  même  sur  les  lombes  de  ce  côté  ; 
et  l’on  ordonne  au  malade  de  rester  tran- 
quille. 

Par  cette  méthode  , M.  Piezel  , médecin 
hollandais,  a guéri  dans  l’espace  de  six 
semaines  , un  homme  de  cinquante  ans , qui 
ayant  fait  auparavant  des  excès  dans  la 
boisson,  éprouvoit , depuis  sept  à huit  ans, 
de  vives  douleurs  dans  une  hanche , dont  il 
boitoit,  cette  hanche  étant  extrêmement 
foible,  toujours  froide,  et  presqu'insensible^ 

L I V. 

2°.  Entre  les  remèdes  externes  qui  peu- 
vent résoudre  par  des  irritations  révulsives, 
les  sciatiques  rebelles  de  nature  rhumati- 
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que , on  a compté  l’électrisation  forte  et 
lépétée.  Ce  remède  est  d’une  efficacité  bien 
moins  générale,  que  nesont  les  douclies  des 
eaux  thermales  sulfureuses  ou  salines  , et 
les  épiepastiques. 

Les  anciens  employoient  des  sinapismes, 
Joisqu  ils  avoient  appliqué  sans  succès  des 
cataplasmes  préparés  avec  le  cresson  ou  la 
racine  d ’iberis.  On  peut  tenter  avant  les  si- 
napismes , les  onctions  avec  leliniment  vo- 
lalil  huileux  , auquel  on  ajoute  du  camphre 
et  du  laudanum  liquide. 

On  arecommandé  aussi  l’application  d’un 
mélangé  de  chaux  vive,  avec  du  savon  li- 
quide réduit  en  forme  de  pâte  , que  Ches-, 
îieau  dit  etre  un  caustique  qui  ouvre  la  peau, 
sans  douleur.  Cependant  j’ai  observé  que 
cet  épispastique  peut  exciter  des  douleurs 
immodérées  chez  les  personnes  fort  sen- 
sibles. 

C’est  un  remède  fort  usité  dans  la  sciati- 
que , et  auquel  Boerhaave  avoit  une  singu- 
lière confiance  pour  la  cure  de  cette  mala- 
die, que  l’application  réitérée  plusieurs, 
fois  sur  la  région  de  l’os  ischium  , de  vési- 
catoires, dont  on  entretient  la  suppuration 
pendant  quelques  jours  à chaque  reprise, 
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Les  vésicatoires  sont  particulièrement  utiles 
alors,  indépendamment  de  leur  action  ré- 
vulsive perturbatrice  , par  l’évacuation 
abondante  qu’ils  procurent. 

Mais  lorsque  Ja  sciatique  traîne  en  lon- 
gueur, en  résistant  à cette  application  ré- 
pétée  des  vésicatoires  , il  faut  procurer  une 
évacuation  assidue  et  suffisante  des  matières 
accumulées  dans  l’articulation  de  la  han- 
che , ou  dans  les  parties  voisines  , en  éta- 
blissant un  vésicatoire  perpétuel , ou  plutôt 
lin  cautère  ou  un  séton. 

Mercatus  a donné  sur  le  choix  des  extré- 
mités dans  lesquelles  il  faut  établir  le  cau- 
tère suivant  les  différences  des  parties  dont 
prend  son  origine  la  fluxion  qui  a produit 
ou  qui  entretient  la  sciatique , les  règles  sui- 
vantes, qui  sont  conformes  aux  vrais  prin- 
cipes du  traitement  des  fluxions, 

Mercatus  dit  que  lorsque  dans  Ja  sciati- 
que , 1 articulation  affectée  abonde  en  hu- 
meurs muqueuses,  par  l’effet  de  son'inhr- 
mité  propre  , qui  les  attire  et  les  amasse, 
lorsque  la  matière  qui  s’y  est  déposée  y est 
fixée,  ou  lorsqu’elle  y est  portée  de  la  ma- 
trice, il  faut,  si  on  ne  brûle  avec  un  for 
youge  à l’endroit  de  cette  articulation , pour 
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dissiper  l’humeur  qu’elle  renferme,  ouvrir 

un  cautère  dans  la  jambe  du  même  côté. 

Mais  lorsque  dans  la  sciatique,  la  fluxion 
Tient  de  la  tête , ou  des  parties  supérieures, 
ou  de  tout  le  corps,  Mercatus  conseille  d’é- 
tablir le  cautère  au  bras  ou  à la  jambe  du 
coté  sain.  En  effet,  comme  il  le  dit  fort  bien, 
il  paroît  étranger  à toute  méthode  d'établir 
un  cautère  dans  un  membre  très-affoibli,  à 
moins  que  l’infirmité  de  ce  membre  n’y  soit 
jointe  avec  la  surabondance  des  humeurs. 


L V. 

3 . Tissot  dit  avoir  vu  dans  la  sciatique  , 
les  plus  grands  effets  de  l’application  de  sept 
a huit  ventouses  sur  la  partie  souffrante,  et 
avoir  guéri  par  ce  seul  secours , en  peu 
d’heures,  des  sciatiques  qui  avoient  résisté 
à plusieurs  années  de  remèdes. 

R.1  viere  avu  aussile  succès  le  plus  promp  t 
des  ventouses  multipliées , dans  un  cas  de 
sciatique.  L utilité  que  peut  avoir  dans 
cette  maladie,  1 application  réitérée  des  ven- 
touses seclies  au  - dessus  des  parties  affec- 
tées, est  encore  attestée  par  les  observations 
de  Dekkers,  de  Heyde,  Earjon , &c. 


9l 
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.T’ai  parlé  ci-dessus  (1)  de  l’iitilité  du  cau- 
tère actuel , appliqué  à l’endroit  des  articu- 
lations affectées  de  Rhumatisme.  Dans  la 
sciatique  rhumatique , il  faut  appliquer  le 
moxa  ou  les  cylindres  de  coton  , à l’endroit 
où  la  douleur  est  la  plus  forte,  et  répéter 
assez  fréquemment  cette  application. 

Pouteau  a vu  ce  remède  guérir  des  scia- 
tiques où  l’on  avoit  employé  en  vain  les  vé- 
sicatoires, les  douches  d’eaux  sulfureuses, 
et  beaucoup  d’autres  moyens.  Il  a observé 
que  ces  brûlures  ont  procuré  un  flux 
considérable  d’humeurs  âcres  j mais  il  re- 
connoit  que  leurs  grands  effets  sont  indé— 
pendans  de  ce  llux. 

.T'ai  dit  que  le  cautère  actuel  me  paroît 
agir  dans  ces  cas,  et  par  une  métasyncrise 
des  chairs,  et  autres  parties  souffrantes  au- 
dessus  desquelles  il  est  placé,  et  par  uneéva- 
cuation  violente  des  humeurs  qu’il  attire  de 
pl  usieurs  parties  du  corps , d’où  elles  se  por- 
tent sur  l’articulation  affectée. 

Hippocrate  a observé  que  lorsqu’après 
de  longues  douleurs  de  hanches,  il  se  fait (*) 

(*)  A la  fin  du  chapitre  quatrième  de  ce  livre, 
»°.  ru. 
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une  luxation  du  fémur,  qui  rentre  ensuite 
tellement  dans  sa  cavité  articulaire,  il  y a 
surabondance  d’humeurs  muqueuses  dans 
ce  le  articulation , et  dans  les  parties  voi- 
sines et  que  la  consomption  de  Ja  jambe  , 

, a claudication  s’ensuivent  alors , si  l’on 
11  a recours  à l’inustion.  Cette  observation 
est  conforme  à ce  qu’on  a pratiqué  de  tous 
les  temps  dans  la  Médecine  Vétérinaire. 

Pouteau  a toujours  appliqué  le  feu  avec 
succès  dans  des  maladies  analogues  des  ar- 
ticulations, et  qui  étoient  même  très-invé- 
térées. Il  assure  que  des  jambes  alongées 
c.epuis  long-temps,  par  une  abondance  de 
synovie  qui  relâchoit  les  ligamens  de  l’ar- 
ticulation, ont  repris  leur  dimension  pre- 
mière après  l’application  du  feu. 


L V I. 

Vallesius  dit  que  quelques  Empiriques 
ont  fait  du  bien  à des  malades  attaqués  de 
sciatique  , en  leur  appliquant  le  cautère  ac- 
tuel sur  la  partie  intérieure  de  l’oreille  ex- 
terne, ou  est  une  éminence  formée  par  une 
sorte  de  repli  du  cartilage  ( il  désigne  sans 
doute  Vanthelix ).  Il  dit  aussi  avoir  appris 
la  même  chose  de  Mores,  qui  avoient  étô 
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chassé  de  Grenade  par  Philippe  n.  Mer- 
catus  a attesté  des  faits  semblables. 

Vallesius  est  persuadé  que  la  raison  de  ce 
soulagement  est,  que  la  sciatique  est  pro- 
duite chez  plusieurs  personnes  , par  la 
fluxion  d’une  humeur  qui  descend  de  la 
tête,  et  que  la  brûlure  intercepte. 

Il  prouve  son  opinion  par  la  succession 
des  inouveraens  observés  dans  cette  fluxion 
dont  Hippocrate  a parlé  (i  ) , où  les  humeurs 
se  portoient  de  la  tête  sur  la  poitrine,  en- 
suite sur  l’hypocondre,  et  enfin  sur  la  han- 
che. On  peut  recueillir  dans  Hippocrate 
plusieurs  autres  faits  relatifs,  comme  est 
1 histoire  d Heropythus  ( 2 ),  qui  éprouvoit 
des  alternatives  fréquemment  répétées  de 
douleuis  de  sciatique  et  de  surdité. 

Ces  successions  singulières  de  ces  maladies 
causées  par  fluxion,  ont  produit  sans  doute 
les  descriptions  relatives  de  veines  irnagi— 
naires  qu  on  trouve  dans  Hippocrate  , et  le 
conseil  qu’il  adonné  (3  ),  d’ouvrir  les  veines 
qui  sont  derrière  les  oreilles,  dans  les  afl’ec- 


C 1 2 3 ) ti pid.  lib.  11  ; sect.  v . 

(2)  Dont  il  est  parlé  Epicl.  lib 

(3)  Epidem.  lib.  vi } sect.  r. 


» ni  > sect.  in  y^Ecrrt  jjr 
' o f 


9^  l1  lt  A l T É 

lions  causées  par  une  fluxion  des  humeurs 
de  la  tête  sur  les  parties  inférieures  ( aliéc- 
tions  qu’il  a appelées  kedtncita  ). 

Hippocrate  rapporte  (1)  que  les  Scytlies 
sont  sujets  k des  fluxions  longues  et  doulou- 
reuses sur  les  hanches,  par  l’effet  de  diffe- 
rentes causes  , et  sur-tout  par  une  suite  de 
1 équitation  continuelle  : qu’après  que  cette 
maladie  a fait  de  grands  progrès,  ils  sont  at- 
taqués de  claudication  (2). 

Hippocrate  dit  qu’on  traite  cette  maladie 
dans  son  principe  , en  ouvrant  des  veines 
derrière  l’oreille,  et  que  le  sang  qui  s’en 
écoule,  afloiblit  les  malades  au  point  de  les 
faire  tomber  dans  un  sommeil,  au  sortir  du- 
quel ils  se  trouvent  quelquefois  être  guéris. 

Hippocrate  attribue  à la  section  de  ces 


(0  Lib.  de  A'èribus , Aquis  et  Loris , cap.  l.  Edit. 
Linden. 

(2)  Hippocrate  (lit  que  dans  cette  claudication  la 
ischia  elcountai,  ce  qu’on  traduit,  coxendices  contra - 
îiuntur,  par  où  l’on  entend  qu’ily  a raccourcissement  à 
l’endroit  de  l’articulation  de  chaque  hanche.  Mais  je 
pense  au  contraire  que  le  sens  est,  que  chaque  hanche 
est  sensiblement  tirée  par  l’extension  de  la  jambe,  qui 
est  luxée  en  quelque  degré  dans  cette  articulation,  à 
la  suite  des  f ligues  de  l’éqnitation. 
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veines , l’impuissance  à laquelle  ces  Scythes 
deviennent  ensuite  fort  souvent  sujets.  On 
voit  que  cette  conjecture  est  sans  fondement. 
Ten  Rhyne,  qui  croit  devoir  la  réfuter , dit 
qu’il  a vu  souvent  des  Africains  se  faire  des 
incisions  profondes , et  des  brûlures  en  tout 
sens  dans  les  parties  voisines  des  oreilles  ; 
que  par  ces  opérations  ils  sont  garantis  en 
effet  de  fluxions;  mais  qu’ils  restent  toujours 
très-féconds  ( i ). 

Hippociate  a pu  etre  conduit  à celte  opi- 
nion , par  des  observations  ( trop  négligées 
depuis)  sur  des  successions  analogues  de 
maux  causés  par  de  semblables  fluxions 
singulières. 

Nous  avons  un  exemple  très-remarqua- 
ble de  ces  successions,  dans  ces  tumeurs  des 
pai  otides,  qu’on  appelle  vulgairement  oreil- 
/o;zs,  dont  la  matière  se  porte  souvent  par 
métastase  sur  l’estomac,  et  sur  d’autres  par- 
ties ; mais  principalement  chez  les  hommes 


(0  Cependant  Bodin  a dit  ( dans  sa  République, 
p.  m.  683  ) , que  l’étrange  façon  de  châtrer  les  hommes, 
en  leur  coupant  les  veines  parotides  sous  les  oreilles, 
étoit  pratiquée  de  son  temps  dans  la  Basse  - Alle- 
magne. 
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sur  ]es  testicules , et  chez  les  femmes  sur  les 
parties  inguinales  ( comme  l’a  observé  JBor- 
sieri  ). 

article  II. 

De  la  Sciatique  nerveuse* 

LYIÎ. 

La  sciatique  nerveuse  est  une  espèce  par- 
ticulière de  sciatique,  très-distincte  des  au-^ 
très  espèces  de  cette  maladie.  M.  Cotiigno  a 
donné  sur  celte  espèce  de  sciatique , un  livre 
qu’on  doit  regarder  comme  classique. 

Il  a observé  deux  sortes  de  sciatique  ner^ 
veuse,  l’antérieure  et  la  postérieure.  La  pre- 
mière commence  par  une  douleur  fixe  dans 
l’aine,  qui  s’étend  aux  parties  internes  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe.  Elle  paroît  avoir  son 
siège  dans  le  nerf  crural,  dont  elle  suit  la 
direction. 

La  sciatique  nerveuse  postérieure,  beau- 
coup plus  cruelle  et  plus  commune,  s’étend 
depuis  l’os  sacrum,  derrière  le  grand  tro- 
chanter du  fémur,  le  long  des  parties  exter- 
nes delà  cuisse,  au  jarret  vers  la  partie  an- 
térieure externe  du  tibia , et  finit  au  cou  du 
pied. 
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Le  trajet  de  la  douleur,  la  claudication, 

Il  dessèchement  de  l’extrémité  inférieure  et 

]e  défaut  (,e  mobilité  que  contractent  enfin 
les  parties  affectées  par  cette  douleur  (défaut 
que  MM.  Cotugno,  Home  et  d’autres  ont 
rapporté  inexactement  à un  état  paralyti- 
que), donnent  tout  lieu  de  croire  qUe  le 
siégé  du  mal  est  dans  le  nerf  sciatique.  On 
peut  rapporter  aussi»  à la  lésion  de  ce  nerf 
les  crampes  cruelles  qui  se  font  souvent  res- 
sentir dans  l’extrémité  affligée,  &c. 

J ai  remarqué  généralement , que  l’éma- 
dation  de  l’extrémité  affectée  par  la  sciati- 
que nerveuse,  est  plus  considérable  à pro- 
portion de  l’état  naturel  , dans  les  parties 
intérieures  de  cette  extrémité. 


J ai  observé  que  chez  les  personnes  sen- 
sibles et  irritables  , attaquées  de  sciatique 
nerveuse  , il  survient  à cette  maladie,  un 
très-grand  nombre  de  maux  qu’on  est  fondé 
;a  raPP°rter  à la  lésion  de  tout  le  système  des 
i nerfs , comme  sont  les  langueurs  et  l’engour- 
dissement, ou  bien  un  sentiment  d’incom- 
modité inquiétante  dans  toute  l’habitude  du 

corps , des  maux  de  cœur,  des  tiraillernens 
id  estomac  , &c. 

La  sciatique  nerveuse  peut  avoir  les  eau- 
IL 
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ses  les  plus  variées.  Elle  survient  au  Rhuma- 
tisme, à la  maladie  vénérienne  , à la  sup- 
pression du  lait,  et  des  évacuations  habi- 
tuelles , à la  cicatrisation  des  ulcères  invé- 
térés, &c.  Elle  peut  naître  aussi,  lorsque 
les  parlies  voisines  de  l’articulation  de  la 
hanche  ont  été  long-temps  exposées  à un 
froid  vif,  ou  lorsqu’elles  ont  reçu  des  coups 
ou  d’autres  impressions  violentes. 

J’observe  que  la  lésion  spéciale  du  nerf 
sciatique  est  quelquefois  combinée  avec  une 
maladie  goutteuse  ou  rhumatiquedesparties 
affectées.  Lorsq  ue  celle-ci  revient  ou  est  beau- 
coup plus  forte  dans  certains  temps,  elle  re- 
nouvelle les  attaques  violentes  de  la  sciati- 
que ; mais  hors  de  ces  attaques  , l’état  habi- 
tuel d’incommodité  de  l’extrémité  affectée, 
n’est  produit  que  par  l’altération  uniforme 
et  plus  foible  du  nerf  sciatique. 

Dans  un  de  ces  cas  de  Sciatique,  où  je  re- 
connus que  l’affection  nerveuse  étoit  aggra- 
vée par  la  combinaison  d’une  cause  rhuma- 
tique-goutteuse,  mon  pronostic  fut  toujours 
contraire  à celui  d’un  médecin  habile,  qui 
avoit  jugé  que  l’impotence  dureroit  toute  la 
vie.  J’assurai  qu’il  y auroit  des  états  alter- 
natifs et  de  longue  durée,  tantôt  d’impotence , 
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«l  tan  lot  d’assez grandeliber té  de  mouvement 
dans  l’extrémite  affectée  ; et  ces  alternatives 
se  sonten  effet  constamment  répétées. 

L VIII. 

M.  Cotugno  pense  que  la  cause  de  la  scia- 
tique nerveuse  est  toujours  une  humeur 
âcre  ou  abondante;  soit  aqueuse,  soit  lym- 
phatique concrescible,  épanchée  dans  le  tissu 

cellulaire  qui  enveloppe  le  tronc  et  les  ra- 
meaux du  nerf  sciatique,  ou  bien  entre  la 
substance  de  ce  nerf  et  ses  membranes.  II 
croit  qu’à  la  suite  de  ce  dépôt  d’humeurs 
sur  ces  enveloppes  cellulaires,  le  nerf  scia- 
tique est  toujours  attaqué  tôt  ou  tard  d’hy~ 
dropisie  de  Ces  enveloppes. 

M.  Cotugno  reconnort  qu’il  n’a  pu  confir- 
mer suffisamment  par  ses  dissections,  son 
assertion  sur  la  production  de  cette  maladie. 

D ailleurs  on  peut  opposer  à cette  asser- 
tion , la  lemarque  que  fait  Morgagni  ( i ) sur 
une  observation  de  Coïter  , qui  se  rapporte 
a la  théorie  de  M.  Cotugno. 

Coïter  dit  que  dans  des  sujets  attaqués  de 
sciatique  et  d’autres  affections  goutteuses. 


(0  Epist.  Anal.  Med.  lvii  , n°.  5. 
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il  a trouvé  souvent  que  l’espace  qui  est  entre 
la  partie  inférieure  de  la  moelle  épinière  et 
la  dure- mère,  espace  que  traverse  le  tronc 
du  nerf  sciatique  à sa  formation  , étoit  rem- 
pli de  sérosités  tenues  , et  quelquefois  d’une 
pituite  visqueuse.  Morgagni  objecte  là-des- 
sus , qu’on  trouve  aussi  au  même  endroit 
des  amas  d’humeurs  semblables  , dans  des 
sujets  qui  n’ont  point  été  affectés  de  sciatique. 

Home  et  Cullen  ont  fait  d’autres  objections 
fondées  contre  l’opinion  de  M.  Cotugno,  qui 
donne  cet  épanchement  d’humeurs  pour 
cause  de  la  sciatique  nerveuse. 

LIX. 

D’après  l’idée,  quoique  arbitraire,  que 
dans  cette  maladie  il  faut  évacuer  une  hu- 
meur croupissante  dans  les  gaines  du  nerf 
sciatique,  M.  Cotugno  a pensé  fort  heureu- 
sement qu’il  devoit,  être  singulièrement 
utile  d’y  appliquer  des  vésicatoires  en  tra- 
vers sur  les  endroits  où  le  nerf  sciatique  est 
le  plus  àdécouvertsous  la  peau.  Ces  endroits 
sont  un  peu  au-dessous  du  genou,  vers  la  tête 
du  péroné,  et  sur  la  partie  inférieure  externe 
du  tibia,  quatre  travers  de  doigt  au-dessus 
de  la  malléole  externe. 
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Des  observations  fortuites  des  Anciens  (r) 
sur  l’utilité  de  l’inustion  en  ces  endroits, 
l’ont  déterminé  h faire  des  essais  qui  lui  ont 
parfaitement  réussi.  Il  a ainsi  dissipéen  peu 
de  jours,  entièrement  et  sans  rechute,  un 
grand  nombre  de  sciatiques  cruelles  et  in- 
vétérées. 

J’ai  vu  plusieurs  cas  de  sciatique  nerveuse 
postérieure,  où  j’ai  obtenu  de  très-bons  effets 
del’application  des  vésicatoires  faite  aux  en- 
droits indiqués  par  M.  Cotugno.  Cependant 
j’ai  réussi  de  meme  en  faisant  appliquer 
sous  le  jarret  vers  la  partie  extérieure  , un 
vésicatoire,  dont  la  plaie  étoit  entretenue 
pendant  long-temps. 

J’ai  préféré  d’appliquer  le  vésicatoire  en 


(i;  Aux  faits  qu’a  indiqués  sur  ce  point  M.  Cotu- 
gno, on  peut  en  ajouter  d’autres  cités  par  Forestus 
( lib . xxix,  obs.  21  , in  Scholio  j.  Je  trouve  aussi  que 
Conrad  Gesner  ( cité  par  Rumler,  observ.  98  ) avoit 
vu  dans  la  sciatique  de  bons  effets  d’un  cautère  placé 
sous  le  genou. 

Allen  dit  qu  il  a vu  un  charlatan  guérir  la  sciatique, 
et  que  depuis  il  1 a guérie  lui-même  en  appliquant  des 
feuilles  d’une  espèce  de  renoncule  ( ranunculus  Jlam- 
meus  minor  ) un  peu  au-dessous  du  genou,  où  elles  fai- 
soient  l’effet  d’uu  vésicatoire, 
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cet  endroit,  dans  des  cas  ouïes  douleurs  de 
l’extrémité  inférieure  affectée  se  faisaient 
sentir  vivement  dans  la  partie  postérieure 
de  l’articulation  du  genou  , où  passe  le  tronc 
du  nerf  sciatique  , quoique  ce  tronc  y soit 
plus  recouvert  sous  la  peau,  que  ne  le  sont 
ses  rameaux  aux  endroits  marqués  par 
M.  Cotugno  ( 1 ), 

LX. 

On  a aussi  pratiqué  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, pour  la  cure  de  la  sciatique  nerveuse  5 
des  inustions  aux  endroits  des  orteils  où  fi- 
nissent les  derniers  rameaux  du  nerf  scia- 
tique. Ainsi  M.  Petriniaguéri  celte  maladie, 
meme  dans  des  cas  où  l’application  des  vési- 
catoires avoit  manqué  de  succès  , en  cauté- 
risant avec  un  instrument  tranchant  et  rougi 
au  feu,  un  peu  au-dessus  des  deux  plus  gros 


(0  J’ai  guéri  notamment,  par  ce  moyen,  un  postil- 
lon qui  à la  suite  d’un  coup  de  pied  de  cheval , qui 
avoit  porte  à l’endroit  de  la  partie  postérieure  et  su- 
périeure du  fémur , avoit  été  pris  d’une  sciatique  ner- 
veuse qui  subsistoit  depuis  plusieurs  mois,  et  qui  avoit 
causé  la  claudication  et  l’amaigrissement  de  celte 
extrémité  inférieure. 
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orteils  du  pied  de  l’extrémité  affectée  ( i ). 

Anthyllus  (2)  assure  qu’il  a guéri  des 
sciatiques  portées  au  dernier  degré  , et  qui 
avoient  résisté  à tous  les  remèdes,  en  faisant 
une  inustion  très-profonde  à la  partie  infé- 
rieure du  gros  orteil  de  l’extrémité  affectée, 
avec  du  crottin  de  chèvre  chauffe  jusqu’à 
être  ardent. 

L’utilité  de  cette  pratique,  et  de  celle  de 
M.  Petrini,  est  sensiblement  éclaircie  par 
la  direction  des  dernières  branches  du  nerf 
sciatique , qui  se  distribuent  aux  gros  or- 
teils (3).. 

J’ai  remarqué  à cette  occasion , qu’il  peut 
être  aussi  telle  sciatique  , dont  la  cause  est 
dans  une  altération  du  mouvement  du  sang 
dans  les  vaisseaux  de  l’extrémité  affectée; 
et  qu’alors  on  peut  obtenir  un  succès  sin- 
gulier pour  la,  cure  de  celte  sciatique,  en 
ouvrant  les  derniers  de  ces  vaisseaux. 

(1)  Ten  Rbyne  dit  ( IXiss.  de  Aithrilide  . p.  /3o), 
que  dans  tout  le  corps  il  n’est  pas  d’endroit  qui  soit 
plus  sensible  à la  brulure , que  l’espace  qui  est  entre  te 
pouce  du  pied  et  l’orteil  qui  le,suit  immédiatement. 

(2)  Cité  par  Aëtius , Serm.  xii  , cap.  m , p.  zoy. 

(3)  Voyez  les  Tables  Anatomiques  d’Eustachi,.  xix 
et  xx. 
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JilL,  °”erus  raPPorte  que  chez  une 
c attaquée  <1  unescialiquerebelle  <fecauœ 

, OÙ  Ja  douleur  se  terminoit  au  bout 

u pied  après  avoir  fait  inutilement  une 
saigftee  de  ce  pied,  on  obtint  le  plus  grand 
succès  en  y ouvrant  une  veine  qui  abou- 
Itssoit  a 1 endroit  douloureux  vers  le  petit 
orted  , le  sang  ayant  jailli  par  cette  ouver- 

, .rC  a'ec  une  grande  force,  et  en  causant 
a la  malade  une  sensation  de  brûlure. 

-Dans  la  sciatique  nerveuse  postérieure 
SI  a douleur  ayant  cessé  peu  à peu  , l’ex- 
tremife  affectée  tombe  dans  un  état  de  tor- 
peur et  d’amaigrissement , M.  Cotugno  dit 
qu  on  peut  redonner  delà  force  aux  muscles 
c e cette  extrémité , en  y faisant  des  frictions 
avec  des  linges  rudes  , suivant  la  direction 
u nerf  sciatique,  et  des  percussions  avec 
une  courroie,  souvent  réitérées  sur  la  plante 
du  pied  malade.  On  connoît  futilité  de  sem- 
blables battitures,  que  plusieurs  médecins 
ont  employées  depuis  Galien , pour  rétablir 
des  membres  atrophiés. 

LX  I. 

L impotence  des  extrémités  inférieures 
que  cause  la  sciatique  nerveuse,  me  paroît 
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avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celle  que 
cause  le  mal  vertébral qu’on  a ainsi  nom- 
mé, parce  qu’il  dépend  d’une  lésion  de  la 
colonne  épinière  ou  des  parties  qui  lui  sont 
liées. 

L’impotence  qui  survient  à l’extrémité 
qu  occupe  depuis  long-temps  une  violente 
sciatique  nerveuse  , n’est  point  une  affec- 
tion véritablement  paralytique  (quoiqu’elle 
puisse  se  terminer  par  la  paralysie  ) ; de 
même  que  l’impotence  causée  par  le  mal 
vertébral  n’est  point  l’effet  d’une  véritable 
paralysie  , comme  M.  Pott  l’a  observé. 

L’une  et  l’autre  impuissance  me  semble 
être  pareillement  causée  par  un  degré  ex- 
trême d’intensité  et  de  persévérance  de  l’ef- 
fort de  fixation  tonique  du  tissu  des  fibres 
dan,s  les  divers  muscles  principaux  de  l’ex- 
ti  émité  affectee.  Ceteffortne  peutêtre  vaincu 
parla  volonté , ni  parun  agent  extérieur , ou 
ne  peut  l’être  qu’à  un  certain  point , et  avec 
des  douleurs  excessives.  Laforce desituation 
fixe  qui  fait  cet  effort  dans  les  fibres  muscu- 
laires,  est  excitée  et  soutenue  assidûment 
par  l’irritation  que  souffrent  le  nerf  sciati- 
que et  le  nerf  crural  dans  leur  origine. 

Pour  rendre  plus  sensible  cette  analogie. 
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qui  peut  fournir  des  vues  utiles  pour  la  cure 
de  1 une  et  de  l’autre  maladie,  je  crois  de- 
voir approfondir  la  nature,  les  causes,  et 
les  traitemens  du  mal  vertébral. 

J’espère  que  ce  que  je  dirai  à ce  sujet,  ne 
sera  point  regardé  comme  une  digression  su- 
perflue. Elle  pourra  être  d’autant  moins  dé- 
placée d’ailleurs,  que  suivant  ma  manière 
de  voir,  dans  l’impuissance  au  mouvement 
qu  amène  la  sciatique  nerveuse,  comme 
dans  celle  que  cause  le  mal  vertébral,  l’état 
des  muscles  affectés  est  semblable  a leur  état 
rhumatique,  et  n en  différé  que  par  la  per- 
manence et  par  le  degré. 

L X 1 1. 

Nous  devons  à M.  Pott , des  connoissanees 
piecieuses  sur  la  nature  et  le  traitement  du 
mal  vertébral.  Cependant  la  théorie  qu’il  a 
donnée  de  celte  maladie  est  sensiblement 
défectueuse  : et  sans  doute  cette  imperfec- 
tion est  cause  qu  il  a trop  etendu  l’espoir  des 
succès  qu  on  doit  y attendre  de  la  méthode 
de  traitement  ingénieuse  et  salutaire  qu’il  a 
proposée  le  premier. 

M.  Pott  dit  avec  raison,  que  la  seule  et 
vraie  cause  (primitive)  de  cette  maladie  est 
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un  état  morbifique  des  parties  qui  compo- 
sent l’épine  , et  de  quelques-unes  de  celles 
qui  lui  sont  immédiatement  liées  -,  et  que  cet 
état  précède  constamment  la  courbure  de 
l’épine,  qui  y survient,  et  qui  se  fait  tou- 
jours du  dedans  au-dehors. 

Il  observe  que  cet  état  morbifique  finit 
par  la  carie  du  corps  d’une  ou  de  plusieurs 
des  vertèbres.  Il  assure  qu’on  trouve  tou- 
jours à l’ouverture  des  cadavres  celte  carie 
du  corps  des  vertèbres  , et  l’érosion  des  car- 
tilages intervertébraux  , quoiqu’à  des  de- 
grés très-différens. 

Il  prétend  avec  trop  peu  de  fondement, 
que  la  carie  dçs  vertèbres  est  la  seule  affec- 
tion qui  y produit  la  courbure  contre  na- 
ture de  1 épine  ( 1 ) , et  que  la  courbure  doit 
ietre  regardée  comme  le  caractère  constant 
(de  cette  maladie,  lorsqu’elle  est  jointe  à la 
iprivation  totale  ou  partielle  de  l’usage  des 
jambes. 

Quoique  la  carie  des  vertèbres  affectées 
ait  lieu  généralement  dans  des  cas  mortels 


(1)  Nouvelles  remarques  sur  l’état  d’inutilité  des 
cextrémités  inférieures  qui  accompagne  une  courbure 
dde  l'épine,  p.  i34-i37, 


208 


TRAITE 
du  mal  vertébral  ; elle  n’y  existe  pas  tou- 
jours, lorsque  cette  maladie  se  termine  par 
la  mort.  C’est,  ce  que  prouvent  les  observa- 
tions suivantes. 

Baader  rapporte  (dans  ses  observations  ) 
qu’un  homme  ayant  fait  une  chute  violente 
étant  à cheval , souffrit  une  courbure  du  dos 
qui  alla  en  augmentant  de  plus  en  plus  : ce 
qui  fut  suivi  d’émaciation  , de  contracture 
des  extrémités  inférieures,  et  de  douleurs 
cruelles  dans  le  dos  et  dans  ces  extrémités  , 
qui  continuèrent  jour  et  nuit  jusqu’à  sa  mort. 
On  ne  trouva  dans  son  corps  qu’une  incur- 
vation vicieuse  seulement  des  quatre  der- 
nières vertèbres  dorsales,  sans  aucune  éro- 
sion de  leur  substance. 

Ce  dérangement  de  ces  vertèbres  ayant 
etendu,  tiraillé,  comprimé,  ou  autrement 
affecte  contre  nature  la  moelle  épinière  • les 
nerfs  sciatiques  et  cruraux  avoient  été  lésés, 
quoiqu’ils  prennent  leur  origine  d’une  par- 
tie de  cette  moelle  épinière  fort  éloignée  de 
celle  qui  avoit  été  offensée  par  la  chute. 

M.  Martinenq  a vu  dans  le  mal  vertébral , 
l’impotence  des  extrémités  inférieures  se  dé- 
clarer long-temps  avant  que  la  figure  natu- 
relle de  l’épine  fût  alLérée,  et  sans  qu’on  eût 
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lieu  d’aumettre  la  carie  des  vertèbres  ( 1 ). 

Lors  même  que  l’épine  conserve  sa  figure 
naturelle , des  douleurs  et  d’autres  signes  de 
sa  lésion,  qui  se  joignent  à l’impotence  des 
extrémités  inférieures  suffisent  pour  mar- 
quer le  siège  réel  et  la  vraie  nature  du  mal 
vertébral. 


M.  Martinenq  dit  que  l’impotence  des  ex- 
trémités inférieures  peut  être  l’effet  de  l’en- 
gorgement de  la  colonne  vertébrale  , ou  des 
parties  attenantes,  par  une  humeur  quelcon- 
que vicieuse. 

Mais  on  voit  que  cette  impotence  ne  peut 
être  produite  parle  seul  effet  d’un  semblable 
engorgement,  puisqu’elle  n’a  point  lieu  dans 
un  très-grand  nombre  de  sujets  rachitiques 
et  autres,  chez' qui  il  se  fait  souvent  des 
engorgemens  pareils  et  bien  plus  considéra- 
bles, qui  amènent  la  distorsion  de  l’épine  et 
les  bosses. 


M.  Pott  a dit  ( 2)  que  dans  cette  maladie, 
il  y a une  tension  des  muscles  qui  est  mar- 
quée dans  les  genoux  et  les  talons , et  qui  est 
melee  d une  espèce  de  spasme.  Mais  il  n’a  rien 


(1)  Journ.  de  Méd.  décembre  1789. 

(2)  Livre  cité , p.  xo4. 
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déterminé  sur  Ja  nature  ni  sur  la  cause  de 
cette  tension  mêlée  de  spasme.  L’on  ne  seroit 
pas  plus  éclairé  sur  cette  opinion,  quand 
meme  on  admettroit  l’assertion  trop  étendue 
de  M.  Pott , que  cette  maladie  est  causée  gé- 
néralementpar  une  disposition  écrouelleuse. 

LXI  IL 

Je  pense  que  dans  le  mal  vertébral , i°.  les 
troncs  des  nerfs  qui  partent  de  la  moelle 
épinière , au-dessous  de  l’endroit  où  la  co- 
lonne vertébrale  est  affectée  , par  l’effet 
d’une  violence  externe  ( qui  a lieu  plus  sou- 
vent que  ne  le  reconnoît  Pott) , ou  d’un  vice 
intérieur  , sont  perpétuellement  irrités  par 
les  compressions  outiraillemens  de  la  moelle 
épinière,  qu’y  causent  dans  leurs  diverses 
agitations , les  vertebres  voisines  qui  sont 
engorgées  , qui  se  meuvent  difficilement,  et 
qui  sont  enfin  poussées  hors  de  leurs  places 
( dans  le  sens  de  leur  courbure  naturelle,  et 
par  conséquent  la  plus  facile  qui  est  de  de- 
dans en  dehors  ). 

2°.  Cette  irritation  continuelle  des  nerfs 
entretient  toujours  à un  haut  degré,  un 
effort  de  fixation  tonique  du  tissu  des  fibres 
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dans  les  muscles  auxquels  les  branches  deces 
nerfs  se  distribuent. 

Je  vais  déduire  de  cette  théorie,  l’expli- 
cation des  principaux  phénomènes  qu’on  a 
observés  dans  le  mal  vertébral  ( i ).  Ces  phé- 
nomènes dépendent  de  l’irritation  des  nerfs 
dorsaux  , lombaires  et  sacrés  , des  bra- 
chiaux , et  sur- tout  des  nerfs  cruraux  et 
sciatiques. 

L irritation  des  nerfs  dorsaux  qui  a lieu 
quand  les  vertèbres  dorsales  sont  affectées  , 
cause  les  altérations  que  les  hommes  atta- 
1 ^cs  de  cette  maladie  éprouvent  dans  les 
fonctions  des  organes  de  la  digestion  et 
de  la  respiration  , aussi  bien  que  la  sensa- 
tion qu’ils  ont  d’un  resserrement  inquiétant 
et  douloureux  aux  environs  de  l’estomac. 
De  meme , 1 irritation  des  nerfs  sacrés  di- 
minue chez  eux  le  pouvoir  de  retenir  ou 
j d’évacuer  les  urines  et  les  excrémens. 

C’est  sur-tout  dans  les  affections  des  mus- 


(1)  Pott  n’a  indiqué  nulle  part  comment  it  conce- 
voit  que  la  carie  des  vertèbres  peut  seule  produire  les 
(divers  symptômes  de  cette  maladie,  et  particulière- 
ment les  affections  qu’y  souffrent  les  extrémités  infé- 
rieures. 
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clés  des  extrémités  supérieures  ou  inférieu- 
res, que  se  démontrent  les  effets  de  l’irrita- 
tion constante  des  nerfs  brachiaux , cru- 
raux et  sciatiques,  que  donne  la  moelle 
epiniere  au-dessous  des  vertèbres  dorsales 
ou  lombaires  qui  peuvent  être  affectées. 

L’irritation  des  origines  des  nerfs  bra- 
chiaux, lorsque  les  dernières  vertèbres  cer- 
vicales et  les  premières  dorsales  sont  affec- 
tées , peut  faire  perdre  l’usage  des  bras, 
comme  M.  Pottet  d’autres  l’ont  vu  arriver 
dans  cette  maladie. 

L’irritation  des  origines  du  nerf  sciatique 
se  propage  dans  les  rameaux  du  nerf  po- 
plité interne,  qui  se  distribuent  aux  mus- 
cles extenseurs  du  talon,  ce  qui  produit 
dans  ces  muscles  l’effort  de  fixation  toni- 
que qui  fait  que  le  malade  ne  peut  poser  le 
pied  à plat  par  terre. 

L’irritation  des  origines  du  nerf  sciati- 
que, se  propage  dans  les  branches  fémorales 
de  ce  nerf,  qui  se  distribuent  dans  les  mus- 
cles fléchisseurs  du  tibia  ( demi -nerveux , 
demi  - membraneux  , et  biceps  ) , et  excite 
dans  ces  muscles  un  effort  constant  de  fixa- 
tion de  leur  contraction  tonique. 

Un  semblable  effet  de  contraction  toni- 
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prod.ul) dans  muscles  exten- 
!1S  du  Senou  ( d™‘>  crural,  vaUe  ex_ 

erne  et  te  intgrm)  et  dans 

de  la. jambe,  par  l’irritation  du  nerf  crural 
C]°e‘‘l  CS  branches  56  distribuent  à ces  mus- 

f"*  contraction  tonique  fixe  des  muscles 
^ enseurs  du  genou,  est  alors  plus  forte 

que  celle  de  ses  fléchisseurs,  soit  parce  que 

ougnie  du  nerf  crural  étant  plus  près  de  la 
partie  lesee  de  la  moelle  épinière  que  n’est 
1 origine  du  nerf  sciatique , le  crul-aîest  pro- 
ipoitionnellement  plusaffeclé  par  cettif  lé- 
T"  ’ 5011  P,utô‘  parce  qu’en  général  femt 

llnsdes?^  Pr°duiSent  daus  les  ac- 
' des  foroes  motrices  de  divers  mus 
’C-es  un  rapport  inverse  de  celui  qui  leur 
*st  le  plus  naturel.  9 UC 

dJesL«eCrfr0UrS  * “*  effelS  de  imitation 
uerfs  cruraux  et  sciatiques , fait  que  les 

Hainbes  du  malade  restent  étendus  , et  qu’U 
™enou"e  cSrande  l0rCe  P°Ur  &ire  pUer  les 

Lorsque  l’on  force  à qp  nr  .1 
Me  ces  jambes  qui  étaient  étendues,  ÎZTs^ 
ici,  eut  aussi-tôt  fortement  en  haut  avec  les 
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talons  vers  les  fesses.  Voici  quelle  me  paroît 
être  la  cause  de  ce  mouvement  convulsif. 

Lorsqu’on  plie  alors  avec  violence  les 
jambes  qui  étoient  étendues  , on  surmonte 
la  résistance , et  fait  cesser  l’effet  de  la  con- 
traction tonique  des  muscles  extenseurs  des 
genoux , qu’excitoit  l’irritation  des  nerfs 
cruraux.  Dès  - lors  on  fait  prédominer  la 
contraction  tonique  de  leurs  antagonistes 
fléchisseursdu  tibia,  toujours  excitée  (quoi- 
qu’elle ne  puisse  alors  être  fixée  ) par  l’ir- 
ritation des  nerfs  sciatiques,  et  cette  con- 
traction acquiert  une  énergie  extraordi- 
naire , qui  la  transforme  en  contraction 
musculaire  de  ces  fléchisseurs,  dont  rien 
ne  gêne  alors  le  mouvement. 

L X I V. 

C’est  par  les  premiers  effets  de  la  lésion 
des  nerfs  cruraux  et  sciatiques,  que  les  ma- 
lades que  commence  d’affecter  le  mal  verté- 
bral , éprouvent  d’abord  dans  les  cuisses  des 
douleurs  , du  froid,  et  une  diminution  gé- 
nérale de  la  sensibilité. 

Lorsqu’un  enfant  commence  à être  atta- 
qué de  cette  maladie,  presque  toujours  il 
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plie  les  genoux,  et  croise  les  jambes  sous  le 
siégé  sur  lequel  il  est  assis. 

L’enfant  ou  l’adulte  qui,  est  convalescent 

de  celte  maladie,  est  porté  ou  détourné  le 
plus  facilement  h affecter  une  semblable  po- 
sition, lorsqu’il  fait  effort  pour  exécuter  un 
mouvement  progressif  volontaire.  Ainsi  il 
fléchit  et  croise  alors  ses  jambes,  lors  même 

qu’il  tente  de  bien  diriger  ses  pieds  pour 
marcher. 

• i i • • \ 

M.  Pott  dit  que  dans  cet  état  de  foiblesse 
qui  commence  la  maladie  ou  qui  lui  suc- 
cédé , les  malades  ne  peuvent  résister  à l’ac 
Lon  prépondérante  des  plus  forts  muscles 
de  la  cuisse  sur  les  parties  foibles  (h).  Mais 
cette  idée  est  extrêmement  vague  et  insi- 
gnifiante. 

Çe  qu^1  faut  expliquer,  est  pourquoi  les 
malades  fléchissent  les  genoux,  lorsque  le 
mal  vertébral  commence  ou  lorsqu’il  se 
fissipe,  tandis  qu’ils  tiennent  les  jambes 
J fortement  étendues , lorsque  Je  mal  verté- 
bral est  formellement  établi. 

La  cause  me  paraît  en  être  , que  dans  les 
tempsqui  précèdent  ou  suivent  immédia- 


(i)  Livre  cité,  p.  125. 
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tement  celte  maladie,  les  origines  des  nerfs 
sciatiques  et  cruraux  dans  la  moelle  épi- 
nière , ne  sont  que  foiblernent  comprimées, 
et  non  fortement  irritées  par  la  lésion  des 
vertèbres  affectées  ; de  sorte  que  celle  cause 
ne  produit  alors  qu’un  affoiblisseiuent  gé- 
néral de  la  sensibilité,  et  de  l’influence  ner- 
veuse, dans  les  muscles  auxquels  ces  nerfs 
distribuent  leurs  rameaux. 

La  diminution  de  cette  influence  doit 
faire  ( de  même  qu’il  arrive  par  exemple 
dans  le  sommeil  ) que  les  forces  toniques 
de  ces  muscles  agissant  seules , rendent  plus 
constante  la  situation  des  jambes  qui  répond 
au  rapport  naturel  de  ces  forces. 

Ainsi , le  malade  affecte  l’état  de  fluxion 
des  jambes  , dans  le  commencement  ou  dans 
la  convalescence  du  mal  vertébral , parce 
que  dans  cet  état  de  simple  affoiblissement 
nerveux,  la  contraction  tonique  habituelle 
est  beaucoup  plus  forte  dans  les  fléchis- 
seurs des  genoux  que  dans  leurs  antago- 
nistes. 

Dans  la  convalescence  de  cette  maladie, 
le  premier  retour  de  la  faculté  de  mouvoir 
les  membres  affectés  se  fait  par  des  mouve- 
mcns  involontaires  ( qui  ont  lieu  sur-tout 
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la  nuit),  et  ces  mouvemens  sont  assez  gé- 
néralement accompagnés  d’un  sentiment  fâ- 
cheux dans  tous  les  muscles  en  action. 

L’irritation  des  troncs  des  nerfs  sciatiques 
et  cruraux  est  alors  affoiblie  au  point  de  ne 
pas  empêcher  l’effet  des  irritations  particu- 
lières qui  peuvent  survenir  (directement 
ou  sympathiquement)  dans  les  rameaux  de 
ces  troncs,  et  ces  irritations  suffisent  pour 
produire  des  mouvemens  irréguliers  et  con- 
vulsifs dans  divers  muscles  affectés. 

L X V. 

Les  remèdes  internes  ne  doivent  pas  être 
négligés  dans  les  cas  rébelles  de  cette  mala- 
die. J’y  ai  vu  employer  utilement  pour  cal- 
mer les  douleurs , quoique  d’ailleurs  il  n’ait 
point  avancé  la  cure  radicale  , l’extrait  des 
feuilles  de  rhus  radiccins , que  M.  JDufresnoy 
a recommandé  pour  la  paralysie  des  extré- 
mités inférieures , qui  vient  à la  suite  de 
convulsions. 

On  peut  aussi  tenter  l’usage  du  camphre, 
que  M.  Collin  conseille  pour  les  douleurs 
de  l’épine  et  des  cuisses  qui  sont  accompa- 
gnées de  perte  de  mouvement , &c. 

Mais  le  traitement  dont  a obtenu  le  plus 
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généralement  de  grands  succès  pour  la  cure 
du  mal  vertébral,  est  celui  qu’a  enseigné 
M.  l oit.  Il  consiste  à établir  et  à entre- 
tenir jusqu’à  la  guérison  , des  cautères  larges 
et  profonds  de  chaque  côté  des  vertèbres 
malades  qui  forment  la  courbure  de  l’épine. 

M.  Polt  ^ employé  ces  cautères  comme 
le  remède  principal,  ou  même  comme  le 
seul  (car  il  exclut  tous  les  autres  remèdes 
qui  devroient  être  appropriés  aux  consti- 
tutions particulières  des  différais  indivi- 
dus ). 


Il  croit , ayec  peu  de  vraisemblance,  que 
ces  cautères  guérissent  la  carie  des  corps 
spongieux  des  vertèbres,  dont  la  nature 
unit  ensuite  le  tissu  qui  a été  altéré,  et 
même  que  leur  bon  effet  ne  laisse  plus  de 

trace  de  vice  des  humeurs  qui  a été  la  cause 
de  la  carie. 

Cette  méthode  du  traitement  du  mal  ver- 
tébral , qui  a été  conseillée  par  M.  Pott , 
lui  a généralement  bien  réussi.  Elle  a été 
adoptée  heureusement  par  M.Aashow,  et 
par  beaucoup  d’autres, 

M.  1 otl  a pu  etre  conduit  à cette  pratique 
par  un  grand  nombre  d’observations  ana- 
logues, qui  ont  été  faites  avant  lui. 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  lig 

Pringle  a guéri  une  sciatique  qui  avoit 
paralysé  les  jambes , en  faisant  cautériser 
au-dessus  de  l’os  sacrum  en  quatre  endroits 
différens. 

De  Haen  rapporte  dans  sa  Pathologie 
qu’un  homme  ayant  épuisé  vainement  tous 
les  secours  ordinaires  de  l’art  pour  se  gué- 
rir de  convulsions  des  parties  externes  et 
internes  qui  prenoient  leur  origine  du  dos 
et  des  lombes , il  en  fut  entièrement  délivré 
par  deux  cautères  , appliqués  l’un  au  dos  ? 
l’autre  aux  lombes  , suivant  le  conseil  que 
lui  donna  Albinus. 

On  a observé  plus  d’une  fois , depuis  Hip- 
pocrate y qu’un  abcès  au  dos  avoit  guéri  dans 
des  cas  d’impotence  des  extrémités  infé- 
rieures. Cet  abcès  étant  ouvert,  opéroit  sans 
doute  une  dérivation  salutaire  de  la  fluxion 
constante  des  humeurs  sur  les  vertèbres 
affectées 

Cette  fluxion  peut  aussi  être  dissipée  par 
révulsion,  et  M.  Martinenq  a vu  le  mal  ver- 
tébral guéri  parla  suppuration  d’un  abcès 
survenu  au-dessous  dé  l’oreille  droite. 

M.  Géniès  a guéri  par  la  cautérisation 
avec  le  moxciy  appliqué  à l’endroit  des  ver- 
tèbres dorsales  affectées , une  paralysie  des 
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extrémités  inférieures  causée  par  lagibbo- 
i e ces  vertèbres,  qu’on  avoit  traitée  sans 
^cces  par  la  méthode  de  M.  Pott  (*), 

-1  Lentin  dit  que  l’affection  paralytique 
es  extrémités  inférieures,  dont  les.  bossus 
5°nt  souvent  attaqués  , est  l’effet  de  la  com, 
pression  de  la  moelle  épinière,  que  produit 
un  amas  de  sérosité  qui  se  sont  jetées  sur  les 
parties  voisines  , et  qu’après  qu’on  a éva. 
cuéçes  sérosités  par  des  cautères,  et  plutôt 
encore  par  des  inustions  profondes  ( qu’v  a 
conseillées  Pouteau  ),  il  n’est  pas  rare  que  les 
vertebres  même  qui  étaient  déplacées  , se 
remettent  dans  leur  position  naturelle. 

Il  arrive  souvent  des  cas  de  mal  vertébral 
ou  les  cautères  employés  selon  la  méthode 
de  1 ott,  et  même  les  inustions  à l’endroit 
des  vertèbres  affectées,  n’ont  point  d’effet 
salutaire,  ou  qui  soit  décisif: 

Ces  cas  sont  le  plus  ordinairement  ceux 
ou  une  partie  de  la  colonne  vertébrale  s’é- 
tant courbée  à la  suite  d’un  coup  violent, 

\ *rr ^es  nerfs  qui  naissent  de  la  moelle 
épinière  à l’endroit  des  vertèbres  affectées  , 
est  perpétuée,  parce  qu’elle  se  joint  à un  état 

— ,,  , , , ^ 

(Ofpurn.de  J\féd.  1788. 
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particulier  chez  le  malade,  de  foiblesse  et  de 
sensibilité  extrêmes  de  ces  nerfs. 

L’excitabilité  singulière  de  ces  nerfs  suffit 
pour  renouveler  assidûment  ou  très-faci- 
lement, dans  les  parties  voisines  des  arti- 
culations des  vertèbres  affectées,  cîes  engor- 
gemens  qui  auraient  pu  d’ailleurs  être  dis- 
sipés par  l’effet  des  cautères  ou  des  brûlures. 

Le  vrai  traitement  qui  me  paroi t convenir 
dans  ces  cas  difficiles,  est  celui  qu’a  proposé 
en  général  pour  la  parésie  y le  docteur 
Goepfert  (i). 

Ce  traitement  consiste  essentiellement 
dans  un  usage  assidu , et  continué  s’il  le 
faut , pendant  plusieurs  mois  , d’applica- 
tions faites  à l’endroit  des  origines  des  nerfs 
des  extrémités  affectées  , de  topiques  émoi- 
liens,  auxquels  on  entremêle,  et  fait  aussi 
succéder  après  la  cure  (s’il  Je  faut  pour  la 
'Compléter  ) des  topiques  fortifians. 

Ainsi  l’on  doit  employer  les  topiques 
i émolliens  les  plus  appropriés  , en  vapeurs  ? 
en  fomentations,  en  cataplasmes,  en  onc- 
tions, en  leur  entremêlant  l'usage  de  l’on- 


(i)  Dans  les  Actes  (le  l’Ac.  Joséphine,  t.  i,  p.  i5(* 
çt,  siuv.  de  la  traduction. 
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guent  nervin  • et  l’on  doit  faire  suivre  alter- 
nativement d’autres  topiques  fortifians  , 
tels  que  des  frictions  avec  des  flanelles  pé- 
nétrées de  fumées  aromatiques,  des  embro- 
cations d’eau  froide  faites  en  remontant  vers 
les  origines  des  nerfs  affectés,  et  des  bains 
d’eaux  thermales  sulfureuses.  Mais  il  ne 
faut  jamais  y employer  comme  fortifians, 
des  topiques  qui  soient  spiritueux  ni  as- 
tri  n gens. 

J’ajoute  qu’il  ne  peut  être  qu’avantageux 
de  faire  prendre,  en  même  temps  qu’on  em- 
ployé ces  topiques  , les  nervins  et  les  séda- 
tifs les  plus  appropriés  pour  remédier  à la 
foiblesse  et  à la  sensibilité  extrêmes  de  tout 
le  système  des  nerfs. 
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CHAPITRE  VII. 


Des  inflammations  rhumatiques  , tant 
aigues  que  chroniques  , qui  ont  leur 
siège  dans  les  viscères , et  clans  des  or- 
ganes non  musculeux. 


LXVI. 

IUkE  inflammation  rliu  ma  tique  qui  affecte 
]es  membranes  des  viscères  peut  être  pro- 
duite, soit  immédiatement,  soit  par  trans- 
lation à l’intérieur,  de  l’iiumeur  rhumati- 
que , soit  par  sympathie  de  l’état  des  solides 
(affectés  du  Rhumatisme,  qui  existoit  aupa- 
ravant dans  les  muscles. 

-Stahl  a soutenu  que  les  stases  inflamma- 
toires , que  le  Rhumatisme  produit  à Pintc- 
rrieur,  se  font  sans  aucune  métastase  d’une 
matière  morbifique,  qui  n’existe  point  dans 
le  Rhumatisme  comme  elle  existe  dans  la 
Goutte.  Mais  il  n’auroit  pu  prouver  cette 
assertion  ( i ), 


CO  ^ oyez  ce  f]ui  a été  dit  dans  ce  livre,  n°.  x. 
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chaud  pour  faire  «lier  dans  le  Rhumatisme, 
P ut  le  jeter  sur  les  intestins  et  sur  le  cer- 
ea«  (qui  est  spécialement  affecté,  quand 
011  a abusé  des  narcotiques  ). 

II  a vu  aussi  que  ]e  Rhumatisme  chroni- 
que qui  se  jet  le  sur  Jcs  viscères,  cause,  en  se 
por  ant  suries  poumons,  des  toux  opiniâtres 
qui  degenerent  en  maux  de  poitrine  très-era- 

en  aiïectant  l’estomac  et  les  intestins 
des  vomissemens  et  des  douleurs  de  colique 
orri  es  , et  en  attaquant  la  vessie , des  ré- 
tentions  d’urine,  et  des  maux  semblables  à 
ceux  que  produit  la  pierre. 

On  peut  ajouter  avec  M.  Ponsart,  que  le 
Rhumatisme  qui  se  porte  à l’intérieur,  a 
coutume  d’attaquer  la  partie  la  plus  foible  • 
par  exemple  l’estomac  chez  ceux  qui  ont  fait 
excès  des  plaisirs  de  la  table,  &c. 

La  nature  rhumatique  d’une  inflamma- 
tion interne  se  manifeste,  quand  elle  sur- 
vient dans  un  temps  où  une  attaque  de  Rhu- 
matisme qui  a coutume  de  paroître  chez  le 
malade  n’arrive  pas  ; comme  aussi  lorsque 
cette  inflammation  se  produit  dans  une  at- 
taque de  Rhumatisme , où  les  parties  exter- 
nes viennent  à être  soulagées  tout-à-coup, 
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à la  suite  d’un  abus  de  remèdes  spiritueux 
cou  échauffans,  d’un  refroidissement,  ou 
td’une  autre  erreur  de  régime. 

Mais  il  est  d’autres  signes  par  lesquels  on 
doit  distinguer  en  général  l’inflammation 
rhumatique  d’un  viscère,  d’avec  son  in- 
flammation vraie  (soit  phïegmoneuse,  soit 
éiysipélateuse  ).  Stoll  a très-bien  marqué 
cces  signes  qui  se  réduisent  aux  suivans. 

1 ' L’inflammation  rhumatique  est  par- 
fois bornée  dans  une  seule  partie,  mais  com- 

miunément  elle  a plus  d’étendue  que  la 
vvraie. 

2 . Ii  est  rare  que  les  inflammations  vraies 
lie  soient  pas  aiguës,  au  lieu  que  l’inflam- 
mation rhumatique,  laissée  à elle-même,  a 
(communément  une  durée  longue,  et  qui 
M’étend  souvent  à plusieurs  semaines. 

3°.  Si  on  excepte  l’inflammation  rhuma- 
iüque  du  cerveau  , qui  est  généralement 
meurtrière,  l’inflammation  rhumatique  est 
beaucoup  moins  périlleuse  que  la  vraie  dans 
les  autres  viscères,  et  est  rarement  mor- 
t tel  le.  , 

4°.  L’inflammation  rhumatique  n’observe 

;point  les  lois  des  codions  et  des  crises , et  le 
jp] us  souvent  elle  se  termine  par  une  réso- 
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lniion  bénigne.  Stella  vu  une  inflammation 
rliumatique  de  l’estomac,  et  une  autre  des 
intestins  , qui  ont  duré  long  temps  sans  des 

symptômes  fort  graves,  et  qui  ont  fini  par  la 

résolution  , quoique  le  sang  qu’on  y avoit 
tire  tut  couvert  d’une  couenne  si  épaisse, 

quon  pou  voit  à peine  y voir  un  peu  de 
partie  rouge, 

LX  VIT. 

On  observe  un  état  général  inflammatoire 

rh  u m at iq ue , qu i se  po rte  vagu ement  sur  dif- 

férens  viscères  , lorsque  l’humeur  mobile, 
ou  la  cause  quelconque  du  Rhumatisme  est 
déterminée  brusquement  à se  jeter  de  l’ex- 
térieur a l’in  térieur.  La  fièvre  se  renouvelle 
alors,  ou  devient  beaucoup  plus  vive  - elle 
est  avec  chaleur  forte,  pouls  plein  et  dur, 
et  des  signes  d’inflammation  qui  menace  oii 
allecle  plusieurs  viscères. 

Dans  ces  cas,  il  faut  saigner  , suivant  que 
l’indiquent  la  fièvre  , la  dureté  du  pouls  , et 
la  pléthore  j ordonner  des  lavemens  émoi- 
liens,  des  lave-pieds  et  même  des  bains  tié- 
des,  et  faire  boire  abondamment  de  la  dé- 
coction de  fleurs  de  sureau.  L’état  fébrile 
étant  promptement  modéré  par  ces  moyens , 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  1 27 
on  doit  s’occuper  de  reporter  en  dehors,  le 
pi  11  tôt  possible,  1 humeur  ou  l’affection  rhu— 
matique. 

Pour  cette  fin  il  faut  donner  du  camphre 
joint  au  nitre,  fréquemment  et  à petites  do- 
ses 5 car  de  trop  grandes  doses  de  camphre 
augmenteroient  la  chaleur,  et  forceroient 
les  sueurs  par  expression,  comme  Pringle 
J’a  observé.  Il  faut  aussi  faire  sur  les  parties 
qui  souffroient  auparavant,  des  fomenta- 
tions émollientes  et  des  frictions  , et  y ap- 
pliquer ensuite  des  sinapismes,  ou  même 
des  vésicatoires. 

Il  est  des  cas  ou  la  diffusion  de  l’humeur 
de  Rhumatisme  rentrée,  ne  produit  point 
d’état  inflammatoire  plus  ou  moins  étendu; 
mais  d’autres  symtômes  plus  redoutables , 
comme  une  affection  soporeuse,  la  difficulté 
de  respirer,  l’intermittence  du  pouls,  le  re- 
froidissement des  parties  externes , &c. 

Dans  ces  cas  , dont  le  traitement  doit  être 
aciif  et  rapide,  M.  Vogel  fils,  recommande 
avecraison  les  vésicatoires  à la  nuque  et  aux 
jambes,  les  frictions  aux  extrémités,  les  la- 
vemens  âcres  répétés,  le  camphre  et  le  musc 
pris  cà grandes  doses,  avec  une  boisson  chau- 
de abondante.  Il  ajoute  qu’un  émétique  or- 


/ 
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donne  a propos , peut  aussi  faire  un très-bort 
eüet  dans  ces  cas. 

Vo&el  dit  fort  bien,  que  ces  moyens 
employés  avec  célérité  et  suite,  arrachent 
les  malades  à une  mort  quelquefois  instante, 
par  le  retour  de  l’humeur  rhumatiqueà  la 
surface  du  corps,  ou  par  des  évacuations 
critiques  de  sueurs  fortes  et  puantes,  de 
selles  glaireuses,  de  crachats  épais  , d’urines 
troubles  et  sédimenteuses.  Il  faut  aider  et 
soutenir  ces  excrétions  par  des  évacuans 
relatifs,  à proportion  de  ce  qu’elles  dimi- 
nuent la  violence  des  symptômes. 


LXVIIL 

Entre  tontes  les  inflammations  rbuma- 
tiques  des  Viscères,  il  n’en  est  point  d’aussi 
commune  que  la  pleuro-pneumonie  rhu- 
matique. 

La  pleuro-pneumonie  rbumatique  doit 
être  bien  distinguée  de  la  douleur  de  côté 
rbumatique  qui  a son  siège  dans  les  muscles 
delà  poitrine.  Boërhaave  a désigné  celle-ci 
par  le  nom  de pleuritis  spuria,  et  Sauvages 
par  celui  de pleurodyne  rheumaticci. 

Suivant  CuIJen  , on  doit  regarder  comme 
des  espèces  symptomatiques  dans  le  genre  do 
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I. 1  douleur  de  côté  rhumatiqne,  les  douleurs 
de  cote  que  Sauvages  a rapportées  au  genre 
du  pleurodyne,  et  qui  sont  causées  parles 
maladies  hystériques,  le  scorbut,  la  vérole 
un  anévrysme,  le  rachilis.  Sic.  Mais  il  me’ 
semble  que  ce  ne  peut  être  que  très-impro- 
piement  qu’on  rapporte  au  genre  du  Rhu- 
matisme, les  douleurs  de  côté  déterminées 
par  ces  différentes  maladies. 

Le  traitement  de  la  douleur  de  côté  rhu- 
malique  , dans  ses  premiers  temps,  est  facile 
a déduire  de  ce  qui  a été  dit  ci-dessus.  Je 
remarquerai  seulement  à ce  sujet,  que  Sim- 
son  f i ) a vu  que  dans  cette  pleurésie  rhu- 
malique,  si  on  saignoit  dans  le  commence- 
ment, on  la  dissipoit  immédiatement  ; mais 
que  si  on  la  négligeoit  pendant  huit  jours 
elle  devenoit  fort  difficile  à guérir  ’ 

Les  observations  que  Stoll  a faites  dans 
mie  épidémie  de  pleuro-pneumonie  rhuma- 
liqne,  ont  très  - bien  établi  les  caractères 
par  lesquels  cette  maladie  diffère  de  la  vraie 
îmlammalion  de  poitrine 

Elle  est  généralement  précédée,  et  son 
vent  accompagnée  de  douleurs  rhumatiques 

(0  stppendix  to  the  System  of  the  IPcmb 
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ries  extrémités.  Quelquefois  elle 
ni  en  ce  pas  par  un  long  frisson , mais  par 
un  refroidissement  court  et  léger.  Le  siège 
de  la  douleur  s’étend  dans  le  bas-ventre,  à.  Ja 
région  précordiale,  ou  même  à toute  la  poi- 
trine, et  passe  souvent  d’un  endroit  à un 
autre.  Le  toucher  sur  l’endroit  souffrant  y 
est  douloureux  , et  il  n’y  a que  peu  ou  point 
d’oppression  et  de  difficulté  de  respirer.  La 
langue  et  la  gorge  ne  sont  point  arides,  mais 
recouvertes  d’une  croûte  blanche  et  mu- 
queuse. 

Le  sang  qu’on  y tire  est  couvert  d’une 
cioute  plus  dense  et  plus  etendue,  que  dans 
la  vraie  inflammation  de  poitrine.  Les  cra- 
chats que  fait  rendre  la  toux  y sont  géné- 
ralement, et  dès  le  principe  de  la  maladie, 
muqueux , jaunes  et  sanguinolens  • ce  qui 
indique,  comme  dit  Stoll,  que  le  siège  de 
l’inflammation  est  dans  le  poumon , et  non 
pas  seulement  dans  la  plèvre  et  les  muscles 
intercostaux. 

Enfin  cette  inflammation  rhumatique  est 
moins  aigue,  moins  périlleuse  (par  elle- 
même)  que  la  vraie  pleuro-pneumonie  • 
et  quoique  la  solution  s’en  fasse  par  les 
crachats , les  urines  et  les  sueurs,  elle  n’est 
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assujétie  à aucune  loi  fixe  pour  les  jours  et 
les  mou  verneus  critiques. 

Sloll  dit  très- bien  que  l’on  reconnoît  la 
nécessité  de  distinguer  la  pleurésie  rhuma- 
tique  d’avec  celle  qui  est  essentiellement 
inflammatoire  ; mais  que  ces  deux  maladies 
ont  souvent  une  parfaite  ressemblance  par 
la  force  de  la  fièvre  et  de  la  douleur , et  par 
leurs  autres  symptômes  ; et  qu’alors  il  n’y  a 
qu’un  Praticien  très -éclairé  qui  sache  re- 
connoitre  la  première  de  ces  maladies,  qui 
peul  etre  aussi  difficile  à traiter  que  l’autre 
et  aussi  dangereuse  si  elle  est  mal  traitée. 


LX IX. 

La  vraie  pleuropneumonie  se  joint  quel- 
quefois a Ja  rhumalique , et  celle-ci  se  com- 
plique aussi  parfois  avec  labiiieuse.  Chacune 
de  ces  complications  indique  une  méthode 
de  traitement  analytique  , réglée  suivant 
que  domine  le  mode  essentiellement  inflam- 
matoire, ou  l’état  rhumalique,  ou  le  vice 
bilieux. 


L’inflammation  rhumalique  du  poumon 

jorsqu  elle  est  dégagée  de  toute  complica- 
tion, est  toujours  traitée  avec  le  plus  grand 
succès  dans  son  premier  temps,  par  la  sai- 
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gnée  répétée  avec  circonspection  , et  par  un 
régime  anti-phlogistique. 

Mertens  a observé  qu’il  faut  d’autant 
moins  multiplier  les  saignées  dans  cette  ma- 
ladie, lorsqu’elle  tend  à devenir  putride, 
suivant  la  nature  de  l’épidemie  régnante. 
Mais  il  a d’ailleurs  bien  vu , que  si  c’est  l’op- 
pression du  poumon  qui  rend  le  pouls  petit 
et  mou  dans  celte  maladie,  il  devient  plus 
plein  et  plus  fort  après  chaque  saignée. 

Lorsqu’on  a suffisamment  affoibli  l’in- 
flammation par  la  saignée,  et  par  une  grande 
quantité  de  boisson  émolliente  nitrée  prise 
tiède  , il  faut  suivre  une  méthode  naturelle, 
ou  dont  l’objet  est  d’aider  , autant  que  pos- 
sible , le  travail  salutaire  de  la  nature  dans 
lacoction  etl  excrétion  critique  des  crachats. 

G est  alors  qu  il  convient  de  donner  le 
kermès  minéral  , à petites  doses  ( comme 
d’un  quart  de  grain  toutes  les  deux  heures). 
Mais  Stoll  avertit  qu’il  ne  faut  pas  se  hâter 
de  donner  un  expectorant  aussi  actif  que  le 
kermès.  Il  a vu  que  ce  remède  donné  trop 
lot  , même  dans  des  cas  où  les  maladies 
étoient  presque  hors  de  danger  , exciloit 
quelquefois  des  mouvemens  fébriles  , qu’il 
falloit  calmer  par  la  saignée. 
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Le  camphre  donné  très-fréquemment  à 
petites  doses  ( comme  à un  demi-grain  tou- 
tes les  demi-heures  ) avec  quelques  grains 
de  nitre  , est  aussi  un  remède  salutaire, 
lorsque  malgré  les  tendances  de  la  nature  , 
cette  maladie  reste  dans  un  état  de  crudité , 
avec  un  pouls  fréquent  et  tendu,  une  in- 
quiétude extrême  , et  un  délire  obscur 
( Mertens  ). 

Mais  le  premier  et  le  plus  usité  des  remè- 
des dans  l’inflammation  de  poitrine  rhuma- 
tique  , est  le  vésicatoire  appliqué  sur  l’en- 
droit de  la  douleur,  après  qu’on  a fait  pré- 
céder la  saignée.  Pringle  a plus  que  tout 
autre  déterminé  l’usage  de  ce  remède  dans 
les  pleuro-pneumonies  rhuinatiques,  dont 
les  épidémies  ( ainsi  que  celles  du  Rhuma- 
tisme ) sont  causées  sensiblement  par  les 
vicissitudes  des  intempéries  de  l’air  froid, 
chaud  et  humide. 

J’ai  contribué  à rendre  d’un  usage  com- 
mun en  France,  l’application  des.  vésica- 
toires sur  la  poitrine,  dans  les  inflamma- 
lions  du  poumon  , et  parce  que  j’ai  recom  - 
mandé cette  pratique  dans  un  Mémoire  lu 
en  1706,  à l’Académie  Royale  des  Sciences 
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rfe  Paris  (,),  ei  dans  mes  leçons  publiques- 
C l>'"  °e  clue  depais  cinquante  ans  je  l’ai  em- 
ployée avec  le  plus  grand  succès  dans  les  in- 
il  a ni  mations  de  poitrine. 

On  avoit  (l’abord  , dans  des  pays  où  j’ai 
pratiqué  la  médecine,  un  très-grand  éloigne- 
ment pOUI.  cetle  extension  de  l’usage  des  vé- 
sicatoires. Mais  ensuite  on  y a porté  l’em- 
ploi de  ce  remède  à l’excès,  sans  avoir  égard 
aux  nombreuses  restricüonsqueje  n’aicessé 
<1  indiquer  comme  devant  borner  cetle  ap- 
plication des  vésicatoires,  suivant  la  diver- 
sité des  espèces  et  des  circonstances  des  in- 
flammations  de  poitrine. 

Si  l’on  sait  observe  ries  contre-indications 
de  ce  remède  dans  les  divers  cas  des  inflam- 
mations de  poitrine,  on  voit  aisément  que 
Jes  objections  de  Traites  contre  son  utilité 
dans  ces  maladies,  sont  beaucoup  trop  va- 
gues et  trop  peu  fondées. 

LXX. 

Stoll  a dit  qu’on  ne  peut  donner  de  rai- 
sons suffisantes  du  grand  succès  qu’a  pour 
dissiper  la  douleur  et  lafièvre,  qui  sont  par- 


(1)  Imprimé  dans  le  troisième  tome  des  Mémoires 
des  Savans  Etrangers. 
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fois  très-violentes  dans  la  pleurésie  rhuma- 
tique  , un  remède  aussi  stimulant  qu’est  le 
vésicatoire.  Il  a vu  que  ce  remède  laissoit 
quelquefois  cesser  la  douleur  dans  l’espace 
de  trois  quarts  d’heure. 

Il  a pensé  que  ce  soulagement  est  plutôt 
produit  par  le  stimulus  âcre  des  cantharides 
qui  est  résorbé  , que  par  les  suites  de  l’éro- 
sion long-temps  continuée  du  lieu  affecté 
par  le  vésicatoire.  Mais  cette  idée  de  la  ré- 
sorption du  stimulus  est  trop  hypothétique, 
et  cette  théorie  est  d’autant  plus  vicieuse, 
qu’elle  a conduit  Stolle  à une  pratique  qui 
est  mauvaise. 

En  effet , Stoll  prétend  que  dans  la  pleu- 
résie rhumalique,  après  qu’on  a fait  élever 
des  vessies  par  l’action  du  vésicatoire , il  ne 
faut  point  détacher  l’épiderme,  ni  exciter 
la  suppuration  , qui  causeroit  des  douleurs 
inutiles,  et  augmenteroit  la  fièvre.  Il  con- 
seille un  procédé  aussi  défectueux  , d’après 
sa  persuasion  , que  ce  n’est  point  lasuppu- 
ration  , mais  le  stimulus  seul  des  vésica- 
toires, qui  est  utile  dans  la  pleurésie  rhu- 
rnatique. 

Cependant  Stoll  lui-même  a reconnu  ail- 
leurs l’utilité  dont  il  avoit  été  d’entretenir 
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pendant  long-temps  Je  des  h 
ne  commit  la  pjaie  d’un  vésicatoire  ( pûr 

;,p„;r  ""  °”8Uent  diSeslif.  «oqnil  on 

i e ’PCU  desa™*».  Pour  guérir  une 

onhil  1 Par  !“  répulsion  d’une 
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porte  aux  inflammations  rbu  ma  tiques 
indépendamment  de  ce  cjue  le  vésîea- 
>nc  piocure  une  évacuation  salutaire,  l’on 
Oit  rapport  à d’autres  principes  proUés 
I observation,  l’utilité  singulière  qu’il  , 
T|S  la  Pleur°-pneu manie  rhumalique 
y a;lénue  les  «rachats  que  leur  visco- 
se rend  trop  difficiles  à expectorer , et  cet 
eliet,qm  est  produit,  du  moins  indirecte- 
ment, peut  encore  l’être  directement  uar 
action  de  quelques  parties  des  cantharides 
qui  sont  résorbées.  • 

C’est  sur-tout  par  son  effet  perturbateur 
(SOI  sympathique  communiqué  à la  partie 
aflectee , son  révulsif  dans  l’organe  exlé- 
t leur  qui  est  au-dessus  de  cette  partie),  que 
le  vésicatoire  dissipe  ( et  quelquefois  très- 
promptement)  l’affection  spasmodique,  oui 
existe  dans  le  mode  rhumatique  inflam- 
matoire de  la  partie  de  la  plèvre  ou  du  pou- 
mon,  auprès  de  laquelle  il  est  appliqué. 
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Mais  ce  paissant  remède  est  contre-indi- 
qué, même  dans  la  pieuro-pneumonie  rhu- 
inatique,  toutes  les  fois  qu’elle  se  rapproche 
de  ces  élats  des  vraies  inflammations  de 
poitrine  où  son  usage  doit  être  proscrit. 

Ces  états  ont.  lieu  , même  dans  ces  inflam- 
mations simples  ( et  non  compliquées  de 
mouvemens  irréguliers  de  la  bile,  sur- tout 
dans  les  viscères  précordiaux  ) lorsqu’on 
peut  craindre  encore  d’exciter  ou  d’aggraver 
i la  fluxion  inflammatoire,  qui  n’est  pas  as- 
sez affoiblie  par  la  saignée  et  par  d’autres 
évacuations  convenables  , lorsque  le  pou- 
mon qui  souffre  cette  inflammation  , est  de 
plus  affecte  d obstructions  ou  d’engorge-- 
mens  qui  ayent  précédé  , et  dont  l’irritation 
par  J’effetdu  vésicatoire  peutexciter  de  non- 
hvelles  fluxions  inflammatoires  sur  ce  vis- 
<cèie  - enfin,  lorsque  l’état  des  forces  du 
mialade  est  tel  qu  on  peut  appréhender  que 
d’excitation  qu’aura  produite  d’abord  le  vé- 
sicatoire , ne  soit  promptement  suivie  d’un 
. affoiblisseuient  pernicieux  (i). 

(1)  J’ai  indiqué  ces  excellions  dans  mon  second  mé- 
moire sur  le  traitement  méthodique  des  Fluxions  , 

i°.  ix ; au  second  tome  des  Mémoires  de  la  Société 
ptédicale  de  Taris',  p.  - . > 
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Ceque  j’ai  dit  du  traitement,  de  la  pleuro- 
pneumonie rhum  a tique  , suffit  pour  indi- 
quer les  analogies  qui  doivent  diriger  les 
méthodes  de  traitement  des  autres  inflam- 
mations rhumatiques  aiguës  des  viscères  , 
comme,  par  exemple,  de  la  phrénésie  rhu- 
matique  qu’a  observée  Sarcone. 

LIXI. 

Dans  les  affections  chroniques  de  nature 
rliumalique  qui  occupent  les  viscères , 
ou  des  organes  différens  des  muscles  , on 
ne  peut  que  suivre  des  méthodes  de  traite- 
ment empyriques  ( de  même  que  dans  le 
Rhumatisme  chronique ). 

Dans  ces  méthodes,  on  doit  employer, 
et  les  évacuans  qui  sont  convenables  au 
genre  de  chacune  de  ces  maladies,  et  les  re- 
3iièdes,  ou  perturbateurs  , ou  comme  spéci- 
fiques qui  sont  particulièrement  appropriés 
contre  l’état  rhumatique,  qui  constitue  cette 
espèce  de  ce  genre. 

Après  avoir  développé  par  un  grand  nom- 
bre d’observations  particulières  ce  prin- 
cipe général , je  ferai  voir  son  application 
dans  les  inflammations  lentes  rhumatiques, 
en  prenant  pour  exemple  celles  qui  sont 
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formées  à ]a  suite  de  violens  efforts.  Je  ter- 
minerai ce  Chapitre  en  traitant  de  fodon- 
t algie  rhumatique. 

Dans  les  douleurs  d’estomac  dontla  cause 
est  présumée  rhumatique  (particulièrement 
par  exclusion  de  leurs  autres  causes  possi- 
bles) , Thompson  conseille  fort  bien  la  dé- 
coction de  racine  de  bardane  ( souvent  très- 
utile  dans  les  Rhumatismes  chroniques  ) , à 
laquelle  on  ajoute  parfois  de  l’esprit  de  Min- 
dererus. 

Dans  la  cardialgie  causée  par  la  métastase 
d’une  humeur  rhumatique,  M.  Lentin  a vit 
réussir,  outre  l’application  de  topiques  irri- 
tans  sur  les  parties  qui  étoient  auparavant, 
affectées  par  cette  humeur , l’extrait  d’aconit 
et  le  lait  de  soufre. 

Dans  un  asthme  rhumatique,  M.  Vogel 
fils  a obtenu  les  meilleurs  effets  dé  la  douce- 
amère,  prise  à des  doses  augmentées  gra- 
duellement , et  de  l’extrait  d’aconit , résous 
dans  la  teinture  antimoniale  d’Huxham  , 

qu’il  faisoit  prendre  en  même  temps  tous 
les  soirs. 

M.  Vicat  a vu  réussir  parfaitement  l’in- 
fusion de  quassia , dans  des  maux  rhurnati— 
quesde  la  tête,  de  la  poitrine  et  de  J’esto- 
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bric,  et  notamment  dans  une  douleur  de 
ete  rhumatique,  contre  laquelle  on  avoit 
employé  inutilement  beaucoup  de  remèdes 
énergiques  différens. 

M.  Marx  a bien  observé  que  l’ophlholmie 
est  moins  souvent  une  inflammation  véri- 
ta  le  ( ou  exquise), qui  demande  seulement 
un  traitement  anti  ph]ogisliqne,qu’ellen’esl 
une  affection  rhumatique , qui  cède  à des 
remedes  relatifs  à cette  cause,  forlifians, 
altenuans,  et  expulsifs  de  l’humeur  raorbi- 
iique.  Ainsi  il  a vu  souvent  le  quinquina  et 
la  teinture  volatile  de  gayac  , y produire 
«es  eiiels  très-avantageux. 

Dans  cette  ophtlialmie  rhumatique,  lors- 
qu’on a fait  précéder  des  évacuations  géné- 
rales et  révulsives  qui  ont  pu  être  indiquées, 
on  peut  appliquer  un  vésicatoire  aux  tem- 
pes avec  le  plus  grand  succès. 

Le  vésicatoire  appliqué  après  de  sembla- 
bles évacuations,  sur  la  suture  sagittale  à. 

1 endroit  de  la  fontanelle,  a guéri  les  cé- 
phalalgies rhumatiques  les  plus  invété- 
rées, &c. 

Les  cautères  et  les  brûlures  ont  souvent 
guéri  des  maladies  de  la  tête  et  des  entrailles-, 
qui  suhsistoient  depuis  plusieurs  années. 
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<Iont  le  principe  étoit  une  affection  cle  Rhu- 
matisme , et  qui  a voient  résisté  à tous  les 
remèdes. 

LXXII. 


Entre  les  inflammations  chroniques  de 
nature  rhumatique,  je  vais  choisir  pour 
exemples  celles  qui  se  forment  non-seule- 


ment dans  les  muscles  , mais  encore  dans 
les  viscères  et  autres  parties  internes  , à la 
suite  de  grands  efforts  pour  produire  des 
mouvemens  violens. 

Le  peuple  désigne  vaguement  sous  le  nom 
d efforts , un  très  grand  nombre  de  maux: 
longs  et  rébelles  qui  succèdent  souvent  à 
ces  impressions  violentes.  Il  me  paroît  que 
cans  ces  cas  une  inflammation  lente  rhu- 
matique se  forme  après  ces  efforts,  lorsqu’ils 
ne  sont  point  suivis  prochainement  de  flux 
desang,  ou  d’une  autre  évacuation  critique. 

Ces  affections  rhumatiques  des  parties  in- 
ternes qui  ont  été  lésées  dans  des  efforts  vio- 
lens, ont  lieu  dans  les  cas  où  Hippocrate  a 
Pense  qu’il  se  fait  des  spasmata  (,  ; dans  les 


(!)  Hippocrate  n’a  défini  nulle  part  les  sortes  de 
: spasme  des  organes  internes  qu’il  a nommés  spasmata. 
Scribonius  Largus  a eu  en  vue  ces  affections  indéter- 
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les  vaisseaux  et  les  chairs  , causés  par  des 
contractions  violentes  clans  ces  organes, 
Hippocrate  dit  avoir  vu  ces  effets  produits 
non-seulement  par  des  chutes  et  des  coups, 
mais  encore  par  de  grands  efforts  pour  lut- 
ter, courir,  élever  des  fardeaux  , &c. 

J’ai  vu  souvent  dans  ces  maladies  , des 
effets  très-avantageux  de  l’application  des 
sangsues  et  des  ëpispastiques , de  l’arnica  et 
delà  douce-amère.  Ces  remèdes  sont  puis- 
sans  pour  opérer  larésorption  du  sang  extra- 
vasé, et  pour  dissiper  le  spasme  rhuma- 
tique  (1). 

L’action  de  l’arnica  se  propage  spéciale- 
ment dans  les  parties  lésées,  et  où  s’est  for- 
mée la  congestion  du  sang.  On  a observé  que 
ceux  à qui  l’on  a donné  utilement  ce  re- 
mède ont  ressenti  souvent  dans  ces  parties 
affectées  une  augmentation  de  douleurs  ex- 
trêmement forte,  mais  qui  a été  suivie  de  la 
guérison. 

- “ ■ ■ ' ■ “ ■ " ■ ■ ■ — — — ■ ■ ■ ■ '• 

minées,  lorsqu’il  a parlé  des  convulsion.es  interiorum 
partium.  Compos.  4 65.  Voyez  Hippocrate,  de  Morbis, 
Lb.  i ,n°.  4 S , edit.  Lindenii. 

(l)  Voyez  ce  qui  a été  dit  ci-dessus,  n°.  xvr , d’après 
Metzger,  sur  l’usage  de  l’arnica  dans  les  affections 
rfaninatiques. 
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Celte  impression  singulièrequeles  feuilles 
et  les  fleurs  d’arnica  font  sur  les  organes  qui 
souffrent  de  semblables  lésions  à la  suite  de 
violens  efforts,  est  sans  doute  en  partie  un 
effet  d’un  degré  plus  foible  de  l’action  émé- 
tique de  ce  remède.  Sa  vertu  émétique  est 
convenablement  modérée  , lorsqu’on  le 
i donne  à de  petites  doses,  comme  sont  celles 
sdont  on  fait  usage  maintenant,  et  qui  sont 
foi  t inférieures  à celles  qu’on  en  prescrivoit 
autrefois. 

Mais  l’arnica  me  paroi  t devoir  princi- 
palement l’efficacité  singulière  qu’elle  a pour 
procurer  la  résorption  du  sang  extravasé  (1) 
à une  combinaison  avantageuse  de  ses  qua- 
lités vire  use. et  diaphonique. 

J’ai  dit  plus  haut  que  c’est  à une  sem- 
blable combinaison  de  ses  qualités,  que  je 
napporte  la  vertu  qu’a  la  douce-amère  pour 
[produire  la  résolution  et  la  résorption  des 
humeurs  extravasées. 

Boerhaave  a recommandé  l’usage  de  la 
douce-amère  dans  les  contusions.  Les  tiges 


(0  Voyez  des  Observations 
^sehulze,  Voget,  &c. 


qu'ont  citées  Juncker , 


(2)  JS°.  xxxiv  de  ce  livre. 
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récentes  de  la  douce-amère  étant  infusées 
chaudement  dans  du  vin  blanc  où  l’on  ajoute 
de  la  thériaque,  constituent  essentielle- 
ment Yinfusum  traumaticum  de  Fuller, 
qu’il  a vu  faire  rendre  à la  suite  d’une  chute 
d un  endroit  enlevé, des  urines  absolument 
noires  par  les  grumeaux  de  sang  dont  elles 
étoient  chargées. 

Il  me  paroi t très-vraisemblable,  que  Je 
vin  et  les  préparations  narcotiques  que  l’on 
combine  avec  la  douce-amère  et  l’arnica, 
concourent  avantageusement  à l’effet  salu- 
taire de  ces  remèdes  dans  les  cas  d’extrava- 
sation du  sang  et  des  humeurs.  Le  vin  et 
l’opium  produisent  à la  surface  du  corps 
et  dans  les  plus  petits  vaisseaux  un  orgasme 
dont  dépend  leur  vertu  diaphonique,  &c. 

LXXIIL 

L’espèce  la  plus  ordinaire  entre  celles  des 
inflammations  rh lunatiques  qui  n’ont  pas 
leur  siège  dans  les  muscles,  est  l’odontalgie 
rhnmatique. 

L’odontalgie,  ou  la  douleur  des  dents  est 
le  plus  souvent  de  la  nature  du  rhumatisme.  4 
Le  froid  , sur- tout  humide,  l’excite  de  même 
que  les  affections  rhumatiques  des  autres 
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parties  du  corps,  et  elle  est  très-répandue 
dans  les  saisons  où  régnent  ces  maladies. 

[/inflammation  qui  la  constitue  a -nn 
«lege  dans  le  périoste  et  dans  les  autres  par- 
ties qui  sont  très-liées  avec  les  dents , et  elle 
n a point  de  tendance  à la  suppuration  ( qui 
termine  souvent  l’odonlalgie  éminemment 
inflammatoire  ). 

L’odontalgie  rhumatiqueestaccompagnée 

c une  iiuxion  des  humeurs  sur  les  parties 

qui  entrent  dans  la  composition  delà  dent 
ou  bien  sur  ses  attaches  membraneuses  et’ 
ligamenteuses  à l’alvéole. 

Les  indications  du  traitement  de  cette 
odontajgie  sont  relatives  à cette  fluxion  qui 
^arie  a ,1  infini  dans  sa  durée  et  dans  ses  re- 
P a l engorgement  permanent  qui  ],û 
,’Succede  dans  les  parties  affectées,  et  à la 

'sorte  de  spasme  rhumatique  qui  occupe  ces 
parties.  r 

La  saignée  est  beaucoup  plus  rarement  in- 
diquée dans  la  fluxion  de  l’odôntalgie  rhu- 
aiaitqne , que  ne  l'est  l’évacuation  du  sang 
|™tive  par  l’application  des  sangsuesauf 
«rires  voisines  ( comme  à l’angle  de  la  ma- 
- lioire  inferieure  ). 

La  11  uxion  rhumatique  indique  l’usage  des 

II» 
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remèdes  qui  excitent  différentes  évacua- 
tions, ou  révulsives  comme  celles  qu’opè- 
rent les  diaphoniques  et  les  purgatifs  (1)  , 
ou  dérivatives  que  procurent  les  errhins 
( dans  le  nombre  desquels  l’asarum  est  par- 
ticulièrement utile,  suivant  Cullen),  et  les 
salivans  masticatoires  ( entre  lesquels  Allen 
recommande  la  racine  d’iris  ). 

Un  remède  très -simple  de  ce  dernier 
genre , et  qui  m’a  paru  être  le  plus  généra- 
lement efficace  dans  l’odontalgie  rhumali- 
que,  est  celui  qu’y  a recommandé  Rens- 
irom.  Il  consiste  à exposer  convenablement 
les  parties  affectées  aux  vapeurs  de  l’eau 
très-chaude,  et  à procurer  ainsi  une  excré- 
tion fort  abondante  de  sueurs  locales,  et 
d’humeurs  salivaires  et  muqueuses  (2). 

L’engorgement  humoral  (3)  doit  être  com* 


(1)  J’ai  vu  l’émétique  réussir  singulièrement  dans 
un  cas  où  l’odontalgie  étoit  sympathique  d’une  affec- 
tion spasmodique  de  l’estomac. 

(2)  Les  anciens  ont  connu  l’utilité  particulière 
qu’ont  ici  des  vapeurs  d’une  décoction  de  jusquiame, 
qu’un  auteur  récent  dit  encore  qui  font  rendre  souvent 
de  petits  vers  ( ce  qui  est  sans  vraisemblance  ). 

(3)  Cet  engorgement  va  quelquefois  jusqu’à  pousser 
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fcatlu  par  des  remèdes  atténuans  et  ex- 
pulsas ( comme  peuvent  être  l’usage  interne 
de  la  teinture  volatile  de  gayac,  et  des  garga- 
rismes avec  une  décoction  serai -vineuse 
d'espèces  âcres  et  aromatiques  ) ; 2".  par  des 
ji  remèdes  correctifs  d’une  acrimonie  spéci- 
fiquequipeutexister  dans  les  humeurs  scor- 
butique, écrouellense,  vénérienne:  3”.  par 
es  forUfians , qui  sont  sur-tout  appropriés 
•aux  sujets  foibles,  à fibre  lâche.etfréquem- 
mient  attaqués  de  maladies  séreuses. 

Stoll  a vu  chez  ces  derniers  de  grands  ef- 
fets du  quinquina,  et  du  seul  usage  du  vin 
lorsqu  ils  n’y  étoient  pas  accoutumés.  Ber- 
gius(i)  conseille  le  quinquina  dans  les  Rhu- 
matismes Odonlalgiques , comme  un  remède 
res-efficace  pour  rétablir  la  transpiration. 

tixiv. 

Des  remèdes  de  diverses  sortes  sont  indi- 
ques dans  l’odontalgie,  lorsque  le  spasme 
dramatique  des  parties  affectées  y est  domi- 
Ces  remèdes  sont  ceux  qui  font  ces- 

Lsiblement  la  dent  an  peu  en  dehors  de  son  alvéole, 
omme  Vogel  l’a  vu.  9 

(i)  Mém.  de  l’Ac.  de  Suède  , l755. 
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ser  l’irritation  en  détruisant  le  nerf  de  la 
dent,  ceux  qui  affoiblissent  ou  distrayent  la 
sensibilité  de  ce  nerf,  ou  des  autres  parties 
voisines,  et  ceux  dont  l’effet  perturbateur 
peutrésoudre  ou  dissiper  l’état  rhuraatique. 

On  détruit  le  nerf  par  le  moyen  de  caus- 
tiques, ou  en  arrachant  la  dent.  On  amortit 
îa  sensibilité  du  nerf,  en  appliquant  sur  la 
dent , de  l’opium  , de  la  liqueur  anodyne 
minérale  d’Hoffmann,  et  des  liuiles  aroma- 
tiques des  plus  âcres. 

On  a vu  une  douleur  de  dents  insoute- 
, nable  qui  avoit  résisté  à la  saignée  et  à l’o- 
pium , dissipée  à l’instant,  après  qu’on  avoit 
arraché  ou  cassé  une  dent  très-saine  qui  en 
étoit  voisine  (Sauvages). 

La  Motte  conseille  comme  très-générale- 
ment efficace  d’appliquer  un  peu  d’opium 
( qu’on  fixe  au  moyen  d’un  emplâtre  adhé- 
sif), sur  la  partife  de  l’artère  temporale  qui 
est  la  plus  prochaine  de  la  cavité  de  l’oreille. 

Schelhaminer  a trouvé  aussi  fort  utile  la 
pression  faite  avec  les  doigts  sur  l’artère 
temporale  au  même  endroit.  Ten  Rhyne  a 
très-souvent  fait  cesser  la  douleur  des  dents,  j 
en  brûlant  le  moxa  au-dessus  de  l’artère 
temporale. 
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Le  vésicatoire  appliqué  très-près  des  par- 
ties affectées,  est  un  puissant  remède  per- 
turbateur dans  l’odontalgie  rliumatique,  à la 

s u i te  d es  é vac  u a li  o n s gé  n ér  al  es  e t ré  v ul  si  ves . 

Mais  il  suffit  souvent  ( comme  dit  Cullen  ) 
d’exciter  une  forte  sensation  dans  les  parties 
voisines , par  divers  irritans  assez  connus , 
comme  en  faisant  tenir  de  leau-de-vi© 

• dans  la  bouche  ■ humer  par  le  nez  de  l’eau 
(de  Luce,  ou  de  l’eau  de  la  reine  d’Hon- 
:grie,  &c.  ; mouiller  les  joues  avec  de  l’éther, 
ou  y appliquer  des  sachets  remplis  de  sel 
commun  et  chauffés &c. 

On  peut  rapporter  ici  l’effet , tantôt  utile , 
et  tantôt  désavantageux , qu’a  l’application 
d’un  aimant  artificiel  sur  la  dent  souffrante 
(suivant  la  pratique  de  P.  Bore],  renou- 
welée  de  nos  jours). 

Strobelberger , dans  un  petit  livre  qu’il  a 
un titulé  : De  Poclraga  dentium  , n’a  traité 
rque  de  la  douleur  des  dents  considérée  gé- 
nériquement,sans  donner  aucun  diagnostic, 

ni  aucun  traitement  particulier  de  l’espèce 
de  cette  douleur  dont  la  cause  est  goutteuse. 

Musgrave  conseille  pour  la  douleur  des 
dents  arthritique  (lorsqu’elle  devient  trop 
âcheuse,  ou  qu’elle  peut  être  suivie  de 


150  TRAITÉ 

danger ),  un  traitement  semblable  à celui 
qu’il  emploie  généralement  dans  la  Goutte 
anomale  interne. 

Mais  je  pense  que  sa  méthode  peut  aggra- 
ver le  mal  clans  plusieurs  cas.  La  saignée  de 
la  jugulaire,  qu’il  y ordonne  d’abord,  et  lo 
vésicatoire  qu’il  veut  qu’on  applique  au  cou, 
et  qu’on  y entretienne  aussi  long-temps  que 
le  mal  reste  grave  , peuvent  avoir  souvent 
1 effet  d’attirer  et  de  fixer  de  plus  en  plus 
1 humeur  goutteuse  sur  les  parties  qui  atta- 
chent les  dents  à leurs  alvéoles. 

Cette  saignée  est  moins  indiquée  dans- 
cette  douleur  des  dents,  que  l’application 
des  sangsues  aux  parties  voisines  , et  ce  vé- 
sicatoire ne  peut  y convenir  qu’autant  qu’on 
a fait  précéder  des  évacuations  générales  et 
révulsives  suffisantes. 

lxxy. 

Stoll  a vu  que  l’odontalgie  rhmnatique- 
mal  traitée,  avoit  causé  une  af- 
fection comme  paralytique  de  toute  la  moi- 
tié de  la  face  du  même  côté. 

Il  a observé  aussi  que  la  paralysie  ou  l’im- 
mobilité est  quelquefois  produite  dans  les- 
muscles  de  la  face , et  sur-tout  d’un  seul 
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côté , par  la  matière  rhumatique  qui  s’y  dé- 
pose, soità  la  suite  d’une  autre  maladie  rliu- 
inalique,  soit  même  tandis  que  tout  le  reste 
du  corps  est  sain. 

J]  dit  que  ce  dernier  cas  n’est  pas  rare , et 
que  De  Haen  l’avoit  déjà  remarqué.  Il  as- 
sure que  les  remèdes  anti  - paralytiques  , 
comme  la  valériane  et  le  quinquina,  n’y 
font  aucun  bien , et  que  pendant  leur  usage 
la  maladie  ne  change  point , ou  même 
qu’elle  augmente. 

Stoll  rapporte  qu’un  homme  eut  deux  at- 
taques de  cette  espèce  de  paralysie , causées 
pareillement  par  l’impression  du  froid.  La 
première  fois  il  usa  long-temps  sans  succès 
de  remèdes  stimulans,  et  la  maladie  s’affoi- 
blit  d’elle  -même.  La  seconde  fois  il  fut  guéri 
promptement  par  la  saignée  et  les  bains  des 
pieds. 

Sans  doute  dans  des  cas  semblables  on 
pourroit  tenter  utilement  d’autres  métho- 
des perturbatrices  , comme  l’application  de 
1 électricité , qui  est  particulièrement  appro- 
priée  à ces  paralysies  d’un  genre  rhuma** 
tique. 


1 5 a 


ï il  A 1 T É 


2 = 


. CHAPITRE  Vlii. 

Des  maladies  qui  sont  essentiellement  d’ une- 
nature  goutteuse , qui  n’ont  point  été  pré- 
cédées  , et  ne  sont  point  accompagnées  de* 

Rhumatisme , ni  de  Goutte  aux  articula- 
tions. 

lxxvi. 

E N t RE  les  maladies  qui  peuvent  être  clas- 
sées sous  ce  Chapitre,  il  en  est  de  trois  sortes 
que  je  crois  que  l’on  doit  reconnoîlre  plus 
souvent  qu  on  ne  fait  dans  la  pratique,  et 
dont  je  vais  traiter  en  détail. 

Ce  sont  i°.  la  cachexie  goutteuse  générale, 
effet  de  la  disposition  prochaine  de  toute  la 
constitution  à l’état  goutteux;  2°.  les  inflam- 
mations aiguës  des  viscères  qui  sont  de  na- 
tuie  goutteuse;  o . les  inflammations,  les 
douleurs  et  les  autres  maux  des  viscères  qui 
sont  chroniques  et  de  nature  goutteuse.  * 
Premièrement  j’ai  observé  la  cachexie 
goutteuse  chez  plusieurs  personnes  qui, 
îi  ay  oient  point  eu  d’attaque  formelle  d.tt 
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Goutte,  ni  même  de  Goutte  imparfaite, 
chez  qui  la  Goutte  avoitété  empêchée  de  se 
fo  rmer  aux  articulations  des  extrémités  et 
quelquefois  probablement  , par  l’habitude 
d’un  grand  exercice  de  ces  extrémités,  qui 
les  fortifîoit , et  y excitait  habituellement 
la  transpiration. 

La  cachexie  goutteuse  peut  déterminer 
différentes  affections  aiguës  ou  chroniques, 
dans  tel  ou  tel  organe  interne,  suivant  que 
cet  organe  a dans  chaque  individu  une  in- 
firmité relative  ou  naturelle  , ou  acquise 
par  diverses  habitudes. 

Les  signes  de  cette  cachexie  goutteuse, 
sont,  1 . les  maladies  goutteuses  auxquelles 
les  parens  du  malade  sont  sujets,  et  la  mul- 
tiplication endémique  de  ces  maladies  dans 
le  pays  qu’il  habite;  2°.  les  formes  goutteuses 
| ldu  corps  ; 5°.  l’état  habituel  de  fatigue  et  de 
surcharge  des  organes  digestifs,  sur-tout 
I < chez  les  personnes  livrées  à l’intempérance, 
et  aux  passions  pénibles  ; 4°.  des  douleurs 
fix5S  Plus  ou  moins  fortes,  qui  occupent  des 
parties  internes  ou  éloignées  des  articula- 
tions; douleurs  dont  les  accès  sont  fréquens 
(et  se  renouvellent  ou  augmentent  par  Fin- 
Æ u en  ce  des  saisons  , ou  par  d’autres  causes 
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qui  affectent  spécialement  la  transpiration* 
et  que  combattent  avec  un  succès  singu- 
lier, les  remèdes  anti-goutteux  puissans  et 
comme  spécifiques. 

-Des  signes  qui  étant  joints  à quelqu’un 
des  précédens , indiquent  ensuite  avec  le 
plus  haut  degré  de  probabilité , que  la  ca- 
chexie goutteuse  a été  le  principe  de  ces  dou- 
Jeurs  et  autres  maux  internes,  sont  des  af- 
fections deGoutteet  de  Rhumatisme  qui  leur 
succèdent  dans  les  parties  externes  , et  une 
excrétion  habituelle  (qui  est  ordinairement 
avantageuse  ) d’une  grande  quantité  de  sédi- 
ment crayeux  par  les  urines. 

LXXVII. 

X ' • . 

Cet  état  de  cachexie  goutteuse,  qu’il  es t 
essentiel  de  reconnoître  dans  beaucoup  de 
cas  , n’a  pas  été  considéré  jusqu’ici  , par 
l’effet  de  ce  préjugé  universel , que  le  prin- 
cipe de  la  Goutte  ne  peut  se  manifester  que 
par  des  affections , ou  présentes , ou  qui  ont 
existé  précédemment  dans  les  parties  voisi- 
nes des  articulations. 

Ceux  même  qui  ont  dit  comme  Boerhaave* 
que  la  Goutte  est  une  maladie  de  toute  la 
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constitution  , y ont  placé  seulement  la  ra- 
cine de  cette  maladie,  dont  ils  ont  cru  que 
les  produits  nécessaires  et  caractéristiques 
sont  les  diverses  affections  goutteuses  des 
parties  voisines  des  articulations.  Ils  ont 
pensé  que  les  maladies  goutteuses  des  par- 
ties internes  ne  peuvent  naître  que  par  une 
Gontte  remontée  ou  anomale,  et  dont  la 
tendance  primitive  a toujours  été  sur  les 
articulations. 

Dan3  la  cure  de  la  cachexie  goutteuse, 
l’indication  d’exciter  des  attaques  régulières 
de  Goutte  aux  articulations,  se  présente 
beaucoup  plus  rarement  qu’on  ne  seroit 
poi  té  a le  croire.  Cette  fausse  vuepoürroife 
souvent  suggérer  des  méthodes  de  traite- 
ment inutiles,  ou  même  dangereuses.  Celte 
indication  ne  doit  être  suivie  qu’à  propor- 
tion, et  du  danger  de  l’affection  dont  la  ca- 
chexie goutteuse  menace  une  partie  interne > 
et  de  la  tendance  qu’a  sensiblement  la  na- 
ture du  malade  à porter  la  Goutte  sur  les 
articulations. 

La  méthode  de  traitement  qui  convient  à 
la  cachexie  goutteuse,  est  une  méthode  ana- 
lytique semblable  à celle  qui  est  préserva- 
tive  des  attaques  de  Goutte,  et  de  laquelle 
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j ai  parlé  ci-dessus  (1).  Les  objets  en  sont  de 
prévenir  la  surabondance , et  de  corriger 
es  vices  particuliers  des  humeurs , ainsi 
que  d’augmenter  d’une  manière  durable  les 
îorces  de  tout  le  système  , et  particulière- 
ment celles  des  organes  de  la  digestion. 

LXXVIII. 

Secondement  Des  inflammations  aigues 
des  viscères  qui  sont  de  nature  goutteuse , 
et  qu’aucun  Rhumatisme  n’a  précédées  , 
peuvent  exister  sans  être  précédées  ni  ac- 
compagnées de  Goutte  aux  articulations. 

Musgrave  dit  que  personne  ne  soupçon- 
neroit  dans  un  sujet  qui  n’aurait  point  eu 
d’accès  régulier  de  Goutte , qu’une  angine 
tj ès-semblable  à l’angine  légitime,  fût  de 
nature  arthritique,  tandis  qu’aucun  symp- 
tôme ne  l’indiqueroit,  et  cependant  que  l’ha- 
bitude de  la  pratique  médicinale  démontre 
qu  il  peut  exister  une  semblable  angine  ar- 
thritique. ' 

Mais  il  ajoute,  sans  fondement,  qu’il  ne 
faut  point  s’arrêter  à ces  choses  ( possi- 
bles ) qui  sont  au-dessus  de  la  portée  des 


(0  Dans  le  cinquième  chapitre  du  premier  livre. 
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connoissances  qu’on  peut  tirer  des  symp- 
tômes, et  qu’on  doit  se  borner  à reconnoître 
le  caractère  goutteux  dans  les  maladies  pro- 
duites par  des  affections  anomales  qui  suc- 
cèdent à des  accès  réguliers  de  Goutte. 

Cullen  a parlé  aussi  de  ces  inflammations 
des  parties  internes,  qui  sont  de  nature 
goutteuse,  sans  etre  précédées  ni  accompa- 
gnées de  Goutte  aux  articulations.  Il  attri- 
bue ces  inflammations  à une  espèce  de 
Goutte  aberrante  ( qu’il  appelle  misplaced)  9 
dont  il  parle  cependant  d’une  manière  fort 
sceptique  (i).  Il  met  en  doute  si  ces  inflam- 
mations causées  par  celte  aberration  de  la 
Goutte  , ne  sont  pas  toujours  postérieures  à 
quelque  affection  goutteuse  , quoique  non 

inflammatoire  , qui  a existé  dans  les  articu- 
lations. 

Cullen  n’a  vu  qu’un  cas  assez  distinct  d’in- 
flammation de  poitrine  causée  par  celte  es- 
pèce de  Goutte.  Il  ne  conseille  dans  de  tels 
cas , que  la  saignée  et  les  autres  remèdes  de 
1 inflammation  semblable  idiopathique,  ce 
qui  n a aucun  rapport  à la  cause  goutteuse 
présumée. 


(1)  First  Lines  of  the  Practice  of  Physick  , n°.  5 u3-5. 
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1 our  reconnoître  ]a  nature  goutteuse 
qu  out  des  inflammations  internes  , que  ne 
précède  ni  n’accompagne  la  Goutte  des  arti- 
culations , il  faut  joindre  à des  signes  tels 
que  ceux  quej’ai  indiqués  pour  la  cachexie 
goutteuse,  les  signes  suivans,  dont  le  con- 
cours me  paroît  pouvoir  être  souvent  très- 
utile  pour  établir  le  diagnostic  de  ces  in- 
flammations goutteuses. 

LXXIX. 

Seot  dit  que  quand  une  Goutte  mue  avec 
aberration  ( misplaced.  ) cause  un  érysipèle 
a la  lace,  une  esquinancie,  &c. , on  voit 
toujours  paroître  un  sédiment  rouge  dans 
les  urines,  qui  est  un  signe  caractéristique 
de  la  véritable  Goutte.  Ce  signe  n’est  pas 
sans  doute  univoque  pour  démontrer  la  pré- 
sence d une  cause  goutteuse  , mais  il  peut 
concourir  avec  d’autres  signes  pour  la  ma- 
nifester. 

Des  signes,  que  je  crois  aussi  pouvoir 
servir  a former  ce  diagnostic,  sont  ceux 
que  M.  Chain  bon  111e  paroît  avoir  indiqués 
le  premier. 

M.  Chambon  a observé  que  lorque  la 
nature  apparente  d’une  affection  principale 
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dans  une  maladie,  cache  une  cause  gout- 
teuse, tandis  qu’il  n’a  point  précédé  d’accès 
de  Goutte,  on  le  reconnoît  par  les  irrégula- 
rités qu’on  observe  dans  les  temps  ordi- 
naires de  cette  maladie,  et  dans  la  marche 
naturelle  de  ses  accidens. 

Ainsi,  il  remarque  qu’une  inflammation 
grave  , produite  par  cette  cause,  persiste 
long-temps  , sans  amener  la  suppuration  , 
ou  les  autres  terminaisons  qui  sont  propres 
à l’inflammation,  et  que  sadurée  peut  même 
se  continuer  pendant  plusieurs  mois. 

Il  dit  aussi  que  sans  attendre  ces  irrégu- 
larités ( que  le  temps  seul  pourroit  décou- 
vrir trop  tard),  un  examen  attentif  fait 
connoître , dès  les  premiers  temps,  la  nature 
arthritique  de  cette  maladie  inflammatoire , 
par  l’improportion  qui  est  entre  la  gravité 
de  cette  maladie,  et  l’absence  de  ces  symp- 
tômes d’irritation  qu’elle  sembleroit  devoir 
produire  dans  tout  le  système. 

Cependant  il  me  paroît  essentiel  de  re- 
marquer que  ce  résultat  de  l’observation 
Il  indiqueroit  que  la  malignité  de  cette  ma- 
ladie inflammatoire  , et  non  sa  nature  gout- 
teuse , si  on  n’avoit  en  même  temps  d’autres 
signes  de  ce  caractère  goutteux. 
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Bailleurs  ]V1.  Chambon  a développé  et 
appuyé  par  une  observation  très-remar- 
quable , son  assertion  générale  sur  ces  si- 
gnes qu’il  donne  de  la  nature  goutteuse  des 
inflammations  internes  dans  des  sujets  qui 
n’ont  jamais  eu.  de  Goutte. 

Bans  la  cure  des  inflammations  aiguës 
de  nature  goutteuse,  dont  je  parle  ici , il 
faut  suivre  des  méthodes  analytiques  de 
traitement  anologues  à celles  qui  convien- 


nent aux  mêmes  inflammations  internes  , 
quand  elles  sont  consécutives  delà  Goutte 
aux  articulations.  Je  parlerai  de  ces  der- 
nières méthodes  dans  le  Livre  suivant. 


LXXX. 


Ti  oisiemement.  Il  est  des  affections  chro- 
niques des  viscères  inflammatoires , doulou- 
reuses, et  autres,  qui  sont  de  nature  gout- 
teuse, quoiqu’elles  ne  soient  ni  précédées  ni 
accompagnées  de  Rhumatisme  ou  de  Goutte 
aux  articulations. 

Ces  cas  sont  au  nombre  de  ceux  que  Cul- 
len  a dit  etre  produits  par  l’espece  de  Goutte 
qu  il  aappelée atonique  (i),et  ils appartien-  j 


0)  L.  Cit.  N°.  i5o-i.  Parmi  les  cas  qu’il  rapporte  à 
sa  Goutte  atonique , Cullen  en  comprend  aussi  qui 
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nent  à la  Goutte  que  Liger  a appelée  irrégu- 
lière -proprement  dite. 

Je  vais  indiquer  deux  faits  de  ce  genre 
: rapportés  par  Van-S wieten , et  j’y  en  join- 
drai quelques  autres  du  nombre  de  ceux 
que  j’ai  eu  occasion  de  voir. 

Un  homme  qui,  étant  assis  , ne  souffroit 
inen,  et  qui  dès  qu’il  se  mettoit  debout 
tétoit  pris  d’un  vertige  violent  qui  le  faisoit 
illtomber,  resta  deux  ans  dans  cet  état,  mal- 
-gré  les  remèdes  que  lui  ordonnèrent  plu- 
sieurs liabiles  gens.  Un  accès  de  Goutte,  qu’il 
m’avoit  jamais  eu , le  guérit  entièrement 
( Van-Swieten  ). 

Un  homme  qui  avoit  toujours  été  exempt 
de  Goutte,  ayant  eu,  dans  l’espace  d’un 
mois,  trois  accès  d’épilepsie,  dont  chacun 
.3toit  précédé  d’une  douleur  violente  du  bas- 
pv entre  avec  délire,  fut  guéri  par  une  dou- 
eur  cruelle  qui  survint  au  gros  orteil , et 
11  fat  ensuite  exempt  d’épilepsie  , ayant 
chaque  année  deux  attaques  de  Goutte  ré- 
gulière (Van-Swieten  ). 

Dans  ce  dernier  cas,  la  maladie  goutteuse 

cuvent  être  précédés  ou  entremêlés  utilement  de 
uielque  degré  de  Goutte  aux  articulations, 
n.  2I 
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iiit  sans  cloute  essentielle , et  non  acciden- 
telle ou  symptomatique  , puisqu’cà  la  suite 
de  la  solution  critique  de  l’épilepsie  , par  la 
Goutte  articulaire  qui  survint,  il  s’établit 
mie  habitude  de  Goutte  régulière  ? sans 
complication  de  l’épilepsie. 

Une  dame  fut  attaquée  d’une  ophthalmie, 
qui  résista  pendant  quelques  mois  aux  re- 
mèdes qui  sembloient  être  les  plus  appro- 
priés. M. Lorry, médecin,  dont  la  mémoire 
me  sera  toujours  chère  et  respectable,  jugea 
que  cette  ophthalmie  avoit  une  cause  gout- 
teuse , et  il  la  guérit  par  des  remèdes  qui 
déterminèrent  la  formation  de  la  Goutte 
aux  pieds.  Cette  dame  a été  depuis  fréquem- 
ment sujette  à diverses  affections  gout- 
teuses et  néphrétiques. 

J’ai  vu  plusieurs  cas  de  douleurs  chroni- 
ques et  rébelles  dans  le  bas  - ventre,  quf 
avoient  un  caractère  essentiellement  gout- 
teux , ayant  des  reprises  alternatives  avec 
celles  d’autres  douleurs  qui  occupoient  sen- 
siblement le  périoste  de  clifférens  os  ; mais 
qui  n’avoient  jamais  leur  siège  dans  les  mus- 
cles, ni  dans  les  parties  environnantes  des 
articulations  , et  qui  lie  présentoient  point 
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les  formes  propres  du  Rhumatisme,  ni  de 
la  Goutte. 

lxxxi. 


J’ai  vu  plusieurs  fois  des  douleurs  inter- 
nes dans  la  région  de  l’estomac,  revenant 
par  des  attaques  plus  ou  moins  vives  et  fré- 
quentes , qui  étoient  certainement  de  na- 
ture goutteuse  , quoiqu’il  n’eût  point  pré- 
cédé, et  qu’il  ne  se  soit  point  ensuite  dé- 
claré chez  ces  personnes , de  mouvement  de 
1 Goutte  aux  articulations. 

L exemple  le  plus  remarquable  que  j’en 
ai  vn  , a été  chez  un  homme  dont  les  quali- 
tés personnelles  ont  commandé  le  respect 
au  milieu  des  révolutions  qui  lui  ont  ôté  les 

^pius  grands  avantages  de  la  naissance  et  de 
la  fortune. 

Des  la  première  fois  qu’il  me  consulta 
((Il  y «environ  trente  ans),  je  reconnus 
«u  une  cardialgie  dont  les  retours  violens 
idétru isoient ses  forces,  étoitde  nature  rhu- 
mat.que  goutteuse,  quoiqu’il  n’eût  jamais 

-u  de  Goutteaux  articulations  , ni  de  Rhu- 
imatisme. 

Aux  signes  qui  m’avoient  indiqué  alors 
0 Caraclere  de  cette  maladie , il  s’en  joignit 
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successivement  d autres,  qui  confirmèrent 
i e plus  en  plus  mon  opinion  sur  sa  nature. 

Le  malade  devint  sujet  habituellement  a 
une  excrétion  très-abondante  de  craie  par 
les  urines  ( excrétion  dont  j’ai  fait  voir  ci- 
dessus  le  rapport  avec  les  affections  gout- 
teuses ).  Les  douleurs  qui  étoient  d’abord 
seulement  internes  , s’étendirent  depuis  k 
1 extérieur  de  la  région  précordiale,  et  aux 
muscles  du  devant  de  la  poitrine,  et  le  ma- 
lade eut  en  dernier  lieu  une  attaque  de  dou- 
leurs deRhumatisme  très-vives  à une  cuisse. 

L’usage  de  l’extrait  d’aconit,  continué  par 
de  longues  reprises  pendant  le  cours  de  deux 
années  , produisit  constamment  les  meil- 
leurs effets  dans  la  cure  de  cette  maladie. 

L XXXII. 

Des  femmes  nées  de  parens  goutteux  , 

sont  particulièrement  sujettes  àdes  affections 

de  Goutte  et  de  Rhumatisme  dans  un  âge 
avancé,  jusques  auquel  ces  mouvemens 
sont  pour  l’ordinaire  retardés  par  l’effet  de 
l’évacuation  des  règles. 

A cet  âge,  lorsque  la  menstruation  vient 
à se  faire  difficilement , une  affection  go ut- 
teuse-rhumatique  occupe  souvent  la  ma- 
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trice,  et  l’on  peut  reconnoître  le  caractère 
de  cette  affection  long-  temps  avant  que  la 
Goutte  ait  paru  dans  d’autres  parties , lors- 
qu’on en  observe  des  signes  qu’a  indiqués 
JBaillou. 

Ce  s signes  sont  le  cours  irrégulier  des  rè- 
gles , le  défaut  de  quantité  ou  de  qualité  du 
sang  menstruel,  la  difficulté  de  la  féconda- 
tion, une  oppression  générale  et  accablante, 
que  cause  l’humeur  qui  surabonde  et  qui 
n’est  pas  fixée  , &c  (i). 

Stoll  a vu  une  douleur  fixe  de  la  matricè 
qui  étoit  du  même  genre.  Elle  subsistoit  de- 
puis des  années  , avec  un  gonflement  sensi- 
ble dans  la  région  de  ce  viscère,  gonflement 
que  des  gens  de  l’art,  d’ailleurs  éclairés, 
rapportoient  à une  tumeur  déjà  squirreuse 
et  cancéreuse.  Il  dit  que  le  changement  du 
siège  de  la  douleur,  qui  se  porta  sur  une 
des  extrémités  inférieures  , et  la  nature  du 
traitement  qui  réussit,  firent  cennoître que 
la  cause  du  mal  étoit  arthritique. 

J ai  vu  plusieurs  cas  remarquables  de 


(i)  Voyez  sur  les  affections  goutteuses  et  rhnma- 
tiques  de  la  matrice,  le  Traité  des  Maladies  des 
Femmes,  par  M.  Chambon  , tome  ij,  chap.  î». 
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cette  affection  rhurnatique-goutteuse  cîe  la 
matrice.  J’en  ai  guéri  deux  entr’autres , où 
letat  d engorgement  inflammatoire  de  ce 
viscere  fut  constaté  à plusieurs  reprises  par 
des  accoucheurs  habiles , et  où  la  nature 
des  douleurs  et  des  autres  symptômes  don- 
nent tout  lieu  d’appréhender  comme  pro- 
chaine une  corruption  ulcéreuse  ou  cancé- 
reuse de  la  matrice.. 

Dans  ces  cas  bien  reconnus,  j’ai  employé 
avec  succès  les  évacuations  dérivatives  par 
les  sangsues,  qu’indiquoit  l’inflammation 
lente  de  la  matrice  5.  le  camphre  joint  au 
nitre,  et  ensuite  les  savonneux,  les  eaux 
minérales  sulfureuses  , &c.  J’y  ai  vu  réus- 
sir très-bien  la  décoction  de  bardane , de 
douce-amère  et  de  salsepareille  à fortes 
doses, et  l’application  constamment  renou- 
velée au-dessus  de  l’os  sacrum,  d’un  em- 
plâtre épispastique  ( sans  cantharides  ),  qui 
procuroit  un  suintement  assidu  et  très- 
avantageux  de  sérosités  abondantes. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


DE  LA  GOUTTE  INTERNE , OU  DES 
VISCERES , QUI  EST  CONSECUTIVE 
DE  LA  GOUTTE  DES  ARTICULA- 
TIONS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Observations  générales  sur  les  causes  de 
la  Goutte  interne  ou  des  viscères , qui  est  ' 
consecutive  delà  Goutte  des  articulations. 


T. 

La  Goutte  interne  ou  des  viscères  qui  est 
consécutive  des  attaques  de  la  Goutte  des 
articulations,  est  celle  que  Musgrave  a dé- 
signée par  la  dénomination  trop  vague  de 
Goutte  anomale  (ou  irrégulière). 

Tous  les  viscères  peuvent  être  affecte's 
par  cette  Goutte  interne,  mais  elle  attaque 
le  plus  souvent  reslomac  et  les  intestins. 
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L’affection  goutteuse  consécutive  qui  oc- 
cupe un  viscère,  est  de  deux  sortes  ; 

i°.Celle  qui.  est  sans  complication  dans  ce 
viscère,  et  qui  est  produite  lorsque  l’appli- 
cation de  divers  agens  extérieurs  sur  les  ar- 
ticulations, intercepte  les  mouvemens  delà 
Goutte  qui  les  affeetoit  ; 

2°.  Celle  que  complique  une  autre  ma  adie 
qui  affecte  ce  même  viscère,  qui  peut  aussi 
avoir  déterminé  cette  Goutte  interne. 

1 1. 

Il  est  des  causes  qui  sont  communes  à 
tous  les  cas  de  cette  Goutte  interne.  Il  en  est 
d’autres  qui  sont  particulières  à chacune  des- 
deux sortes  ou  espèces  générales  susdites. 

Celles  de  ces  causes  qui  sont  communes  , 
sont  la  disposition  de  la  constitution  à l’état 
goutteux  des  solides  et  des  fluides  , et  une 
infirmité  relative  du  viscère  qu’affecte  cette 
Goutte. 

Cette  infirmité  relative  le  dispose  à re- 
cevoir plutôt  que  les  autres  viscères,  le 
dépôt  de  l’humeur  goutteuse  , lorsqu’elle 
n’est  point  déterminée  sur  les  articulations, 
ou  lorsqu’elle  en  est  repoussée , et  à être  spé- 
cialement susceptible  de  l'état  goutte  ux  des 
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fibres,  qui  y est  produit,  ou  directement  ou 
par  sympathie. 

J’ai  exposé  ci-dessus  (1)  comment  l’hu- 
meur goutteuse  me  paroît  être  produite  par 
une  décomposition  qui  résulte  d’un  vice  gé- 
néral de  la  dernière  digestion  des  humeurs. 
J’ajoute  ici  que  les  humeurs  goutteuses  sem- 
iblent  pouvoir  être  multipliées  par  l’effet 
(d’une  assimilation  qui  suit  la  résorbtion 
(dans  la  niasse  du  sang,  des  humeurs  gout- 
teuses qui  ont  été  précédemment  formées 
dans  les  parties  voisines  des  articulations. 

III. 

L’infirmité  relative  d’un  viscère  qui  dé- 
termine la  Goutte  à s’y  pofter  , peut  être 
originaire  ou  acquise,  ou  bien  y être  acci- 
dentellement produite  par  une  affection 
wiolente  étrangère  à la  Goutte. 

Cette  infirmité  relative  d’un  organe  in- 
terne, peut  être  acquise  par  un  exercice 
forcé  ou  irrégulier  des  fonctions  de  cet 
1 organe. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  , comme  ha 
; observé  Trampel  , les  hommes  qui,  dans 


(1)  Livre  1 , n°,  xm. 
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leui  jeunesse,  ont  éprouvé  à ]a  suite  de  Fa- 
us  des  plaisirs  vénériens , quelque  forte  af- 
fection des  testicules,  sont  disposés  à avoir 
dans  la  vieillesse  les  teslicules  engorgés  et 
douloureux  par  l’effet  de  l’humeur  arthri- 
tique qui  s’y  dépose. 

C est  d’une  manière  analogue  que  des  ef- 
forts extraordinaires  , qui  affoiblissent  une 
partie  externe , y déterminent  la  Goutte 
dont  elle  étoit  auparavant  exempte.  Ainsi, 
Murray  a vu  une  sciatique  nerveuse  extrê- 
mement douloureuse,  qui  fut  changée  tout- 
à-coup  en  une  douleur  aux  épaules,  après 

un  effort  où  les  bras  avoient  été  élevés  fort 
haut. 

L infirmité  relative  d’un  viscèreest  aggra^ 
véepar  toutes  les  causes  d’unaffoiblissement 
général  du  système,  dont  le  viscère  doit  res- 
sentir particulièrement  les  effets  , comme 
sont  des  hémorrhagies,  et  autres  évacuations 
violentes,  des  passions  tristes  quisontfortes 
et  durables,  des  remèdes  évacuans  ou  autres 
très-actifs  qui  causent  une  chute  soudaine 
des  forces. 
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IV. 

La  Goutte  est  d’autant  plus  facilement 
déterminée  sur  un  viscère , qui  souffre  une 
infirmité  relative,  lorsqu’il  y a un  empêche- 
nent  permanent  de  la  déposition  de  l’hu- 
neur  goutteuse  sur  les  parties  voisines  des 
articulations , comme  aussi  quand  il  y a une 
xcitation  constante  de  la  force  propre  de 
es  parties,  qui  y soutient  une  transpiration 
active.  > 

Le  premier  cas  est  celui  de  la  Goutte  que 
-iiger  appelle  remontée  par  elle-même . G’est 
elle  qu  il  dit  avoir  lieu  chez  les  vieux  goût- 
eux, qui  ont  essuyé  un  grand  nombre  d’ac- 
ès  de  Goutte,  et  dont  les  articulations  avant 
surs  vaisseaux  obstrués,  11e  peuvent  plus 
recevoir  l’humeur  goutteuse. 

Le  second  cas  est  celui  où  l’on  pourvoit 
iire  avec  Musgrave,  que  la  Goutte  anomale 
'ait  de  ce  que  la  force  des  extrémités  sur- 
asse  la  force  d’équilibre  ( isorropen  ) des 
arties  internes. 

Ain  ji  Bagli  vi  a observé  qu’il  arrive  son» 
ent  que  lorsque  les  paroxysmes  de  la 
» outte  ont  duré  fort  long-temps,  si  le  ma* 
de  fortifie  ses  pieds  par  l’exercice , de  ma- 
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mere  qu’ils  ne  soient  plus  aussi  disposés  à 
recevoir  la  Goutte  ; la  matière  goutteuse 
peut  se  jeter  sur  des  viscères,  et  y produire 
des  stagnations  funestes. 

Je  rapporte  ici  un  fait  remarquable  qu’a 
vu  Liger  ( 1).  Un  goutteux  étant  persuadé 
que  sa  Goutte  etoit  causée  par  le  froid  aux 
pieds  auquel  il  étoit  très-sujet,  fit  usage, 
pendant  un  hiver,  d’une  boule  d’étain  pleine 
d eau  chaude  , où  il  appuyoit  les  pieds  pen- 
dant la  nuit.  Il  fut  ensuite  exempt  de  j’atta- 
que de  Goutte  qu’il  avoit  coutume  d’avoir 
au  mois  de  février.  Mais  il  fut  pris  d’un  en- 
gorgement du  fond  de  la  bouche  , qui  fut 
tel,  qu  au  mois  de  mars  suivant  il  ne  pou- 
voit  plus  rien  avaler  qu’avec  des  efforts  ex- 
trêmes, et  des  convulsions  de  longue  durée. 

V. 

Lorsque  la  Goutte  d’un  viscère  , et  celle 
des  articulations  ont  succédé  l’une  à l’autre 
par  plusieurs  reprises  alternatives  , l’habi- 
tude établit  entre  ces  divers  organes  une 
sympathie  qui  dispose  de  plus  en  plus  ce 
viscère  à devenir  un  siège  de  la  Goutte. 


(i)  Traité  de  la  Goutte,  p.  260-1. 
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C’est  ainsi  que,  suivant  l’observation  de 
Sydenham,  dans  les  vieux  gou  Iteux  les  re- 
prises foibles  de  Goutte  aux  articulations  , 
sont  alternatives  avec  un  mal-être  extrême  , 
des  douleurs  de  ventre,  de  la  tendance  à la 
diarrhée,  et  ces  alternatives  subsistent  chez 
ces  vieux  goutteux  jusqu’à  la  mort. 

J’ai  dit  ci-dessus  ( 1 ) comment  les  mou- 
vemens  de  la  Goutte  portent  la  matière 
■goutteuse  qui  est  contenue  dans  le  sang,  sur 
les  organes  qui  sont  attenans  aux  os,  et  voi- 
sins des  articulations,  par  une  sorte  de  sé- 
crétion que  détermine  l’affinité  qu’ont  avec 
l’humeur  goutteuse  les  sucs  nourriciers  de 
ces  organes  , qui  sont  plus  chargés  des  par- 
ties terrestres  que  ne  sont  les  autres  hu- 
meurs. 

Mais  lorsque  les  causes  déterminantes  de 
la  Goutte  interne  ont  lieu  dans  ses  différen- 
tes espèces,  cette  attraction  , ou  sorte  de  sé- 
crétion de  l’humeur  goutteuse  est  suspen- 
due, ou  ne  se  fait  plus  aussi  complètement 
dans  les  parties  attenantes  aux  os.  Cette  hu- 
nieui  excrementitielle  est  alors  déterminée 
à se  séparer  du  sang  dans  le  viscère,  que  son 


(1)  Livre  i,  n°.  xix. 


infirmité  relative  (qui  altère  particulière- 
ment sa  fonction  de  transpiration  , et  le 
mouvement  tonique  de  ses  fibres)  rap- 
piocie  le  plus  de  la  condition  habituelle 
c es  parties  environnantes  des  articulations 
goutteuses. 

C'est  par  la  congestion  de  cette  hqmeur 
goutteuse  qu’ont  été  produits  les  tubercules 
P ems  de  matière  plâtreuse , qu’on  a trouvés 
souvent  dans  le  foie  à la  suite  d’une  Goutte 
remontée  par  el  le-même  ( Liger  ) dans  le  pou- 
mon , a la  suite  d’un  asthme  goutteux  , &c. 

VI. 

La  Goutte  des  viscères,  qui  est  consécutive 
tle  la  Goutte  des  articulations,  étantdedeux 
sortes  , dont  l’une  est  déterminée  par  l’ap- 
plication de  divers  agens  externes  qui  re- 
poussent la  Goutte  des  articulations  , et 
1 autre  l’est  par  une  autre  maladie  du  viscère 
allccté , les  causes  particulières  qui  produi- 
sent l’une  et  l’autre  sorte  de  Goutte  interne, 
doivent  ecre  considérées  séparément. 

Premieiement , la  cause  de  la  première 
sorte  de  cette  Goutte,  où  l’on  dit  commu- 
nément que  la  Goutte  est  répercutée  sur  un 

viscere,  est  sensiblement  une  interception 
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violente  de  la  fluxion  qui  portoit  la  Goutte 
aux  articulations.  Cette  interception  est  alors 
suivie  d’une  fluxion  d’humeurs  goutteuses 
sur  ce  viscère,  et  d’une  production  sympa- 
thique des  affections  locales  que  cette  fluxion 
y détermine 

Cette  interception  de  la  Goutte  externe  a 
dieu  lorsque  des  articulations  souffrantes  de 
la  Goutte,  ou  des  ulcères  qu’entretient  l’hu- 
rmeur  goutteuse, souffrent  l’application,  i°.de 
l’air  froid,  ou  de  topiques  fortifians,  astrin- 
gens  , actuellement  froids;  application  qui 
fait  que  ces  parties  résistent  à la  fluxion  de 
i humeur  goutteuse;  z°.  de  topiques  narco- 
tiques, qui,  en  faisant  cesser  le  sentiment 
d irritation  locale,  empêchent  l’attraction 
suffisante  de  l’humeur  de  Goutte  sur  les  ar- 
ticulations. 

V 1 1. 

Stoll  demande  quelle  est  la  cause  de  la 
mort  subite  ( ou  plutôt  très-prompte  ) qui 
suit  souvent  la  répression  de  la  matière  goût- 
teuse(i)  qui  occupoit  les  articulations. 

(0  On  a beaucoup  d'exemples  d’une  mort  sembla- 
ble. Musgrave  en  a rapporté  deux  fort  remarquables 
de  yirlhrilide  Anomala,p.  t s9-i3y. 

Il  a dit  aussi  ( lib.  cit.  p.  i9  ) qU’il  arrive  quelque- 
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Cette  mort  est  beaucoup  plus  soudaine  que 
celle  que  causent  assez  promptement  diver- 
ses affections  goutteuses  aigues  , produites 
dans  les  viscères  sans  aucune  répercussion 
de  la  Goutte  des  articulations. 

Stoll  ne  résout  point  cette  question  d’une 
manière  satisfaisante.  Je  crois  que  lasolution 
de  ce  problème  tient  à un  principe  sembla- 
ble à celui  par  lequel  j’ai  expliqué  l’effet 
promptement  funeste,  qui  a lieu  lorsqu’on 
charge  l’estomac  d’alimens  solides  pendant 
la  suppuration  des  plaies  qui  suivent  les  am- 
putations , ou  d’autres  plaies  qui  sont  fort 
étendues  (i  ). 

U ans  ce  dernier  cas  une  mort  prompte  est 
causée  par  l’effet  de  la  distraction  violente 
que  souffrent  les  forces  des  principaux  or- 
ganes qui  sont  nécessaires  cà  la  vie  ( le  cœur, 
le  poumon  et  le  cerveau  ).  En  effet,  ces  orga- 
nes exercent  alors  dans  un  même  temps  de 

fois  qu’un  malade  qui  a la  Goutte  à l’estomac  , quoi- 
qu’il use  des  remèdes  qui  poussent  la  Goutte  aux  arti- 
culations, et  des  spiritueux  les  plus  forts,  en  se  plai- 
gnant de  froid  à l’estomac,  et  d’abattement  des  es- 
prits, meurt  inopinément,  au  grand  étonnement  de 
«eux  qui  l’entourent. 

(i)  Nouv.  Elém.  de  la  Sc.  de  l’Homme , p.  258-9. 
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grands  efforts  qui  ne  sont  point  harmoni- 
ques, cTautant  qu’ils  doivent  soutenir  par 
leur  synergie  (ou  concours  d’action)  et  le 
travail  d’une  digestion  pénible,  et  celui  d’une 
grande  suppuration.  Cette  distraction  des 
forces  dans  les  organes  principaux  peut  être 
portée  au  point  de  faire  cesser  leurs  fonc- 
tions vitales,  et  de  causer  une  mort  subite. 

Sans  doute  c’est  d’une  manière  analogue 
' qu’une  mort  prompte  peut  être  causée  dans 
lune  répercussion  violente  et  soudaine  de  la 
Goutte  des  articulations  , qui  est  suivie  de 
l’affection  goutteuse  d’une  partie  interne 
(et  spécialement  de  l’estomac). 

Cette  mortparoît  être  alors  l’effet  d’une 
distraction  en  divers  sens  , des  forces  des 
t organes  nécessaires  à la  vie,  qui,  tandis 
c qu’elles  doivent  conserver  les  fonctions 
{propres  de  ces  organes, font  en  même  temps 
ideux  efforts  contraires  , l’un  relatif  à la 
fluxion  très-vive  qui  porte  la  Goutte  sur 
un  viscere,  l’autre  qui  tend  à soutenir  le 
mouvement  de  la  Goutte  sur  les  articula- 
tions , qui  subsiste  encore  avec  plus  ou 
moins  de  force. 

Je  me  rappelle  un  fait  singulièrement  pro- 
ipre  cà  éclaircir  cette  théorie.  Aurelius  Vict0r 
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rapporte  que  Septime  Sevère  souffrant  des 
douleurs  insupportables  dans  tous  les  mem- 
bres , et  sur-tout  aux  pieds  , comme  on  re- 
tusoit  de  lui  donner  du  poison,  mangea  avi- 
dement beaucoup  de  viandes  très-pesantes, 
dont  l’indigestion  lui  causa  une  oppression 
qui  fut  mortelle  ( cruditate  pressus  expi - 
ravit  ). 

VIII. 

’ Secondement , la  seconde  sorte  de  Goutte 
des  viscères  qui  est  consécutive  de  la  Goutte 
des  articulations,  est  celle  que  produit  une 
autre  maladie  ou  affection  vicieuse  interne , 
qui  détermine  les  humeurs  ou  les  mouve- 
mens  de  la  Goutte  , à se  porter  sur  un  vis- 
cère que  sa  foiblesse  relative  dispose  parti- 
culièrement à les  recevoir. 

Entre  ces  affections  qui  sont  des  causes 
déterminantes  de  la  Goutte  des  viscères  ,on 
peut  compter  les  effets  des  narcotiques  don- 
nés imprudemment  quand  la  Goutte  occupe 
les  articulations. 

Galien  a observé  (1)  que  la  thériaque, 
prise  dans  une  attaque  de  Gouttte,  empêche 

, ■ ■ . — — ■ ■ ■.  ■ , — — ■ ■ . . . „ . « 


(1)  Lib.  de  Theriac.  ad  Pison. 
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les  humeurs  de  se  porter  aux  pieds  ; mais 
qu’elle  est  cause  que  leur  fluxion  errant 
dans  tout  le  corps,  le  poumon  les  attire  fa- 
cilement, ce  qui  produit  la  suffocation  du 
malade.  Galien  explique  d’une  manière  hy- 
pothétique , cette  attraction  opérée  par  le 
poumon.  Mais  le  fait  même  a lieu  souvent , 
et  Mercatus  dit  qu’il  en  a vu  l’expérience 
sur  plusieurs  malades. 

Lorsque  dans  un  sujet  qui  a déjà  eu  des 
attaques  de  Goutte,  l’humeur  goutteuse 
qu’une  cause  interne  détermine  à se  fixer 
sur  les  viscères  , est  seulement  retenue  dans 
le  sang  , et  que  dans  l’invasion  ou  dans  le 
cours  de  cette  espèce  de  Goutte  interne,  il 
n y a point  de  Goutte  présente  dans  les  ar- 
ticulations , ou  qui  en  ait  manifestement 
rélrocédé,  la  nature  goutteuse  de  cette  af- 
fection des  viscères  est  généralement ‘diffi- 
cile à reconnoitre.  On  ne  peut  s’en  assurer 
que  par  un  calcul  fait  avec  sagacité,  d’après 
les  divers  élémens  que  je  vais  indiquer. 

IX. 

On  est  d’autant  plus  fondé  à présumer 
qu  une  maladie  interne  qui  survient  à un 
igoutteux,  est  de  nature  goutteuse,  quoi- 
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qu’il  n’y  ait  ni  concours , ni  rétrocession 
cle  la  Goutte  aux  articulations  ; 

i°.  Lorsqu’il  a précédé  immédiatement 
auparavant,  une  longue  interruption  des 
attaques  de  Goutte,  qui  étoient  habituelles 
chez  le  malade,  et  lorsque  cette  maladie 
se  déclare  vers  une  époque  correspondante 
à celles  où  avoient  lieu  ces  attaques  de 
Goutte  ; 

2°.  Lorsque  la  constitution  épidémique 
de  l’année , et  la  saison  présente  , sont  favo- 
rables à la  production  des  maladies  gout- 
teuses et  rhumatiques  ; 

3°.  Lorsque  cette  maladie  résistant  aux 
remèdes  ordinaires  dans  celles  de  son  genre, 
qui  ne  sont  pas  goutteuses  , ses  symptômes 
graves  sont  fort  irréguliers  dans  leur  suc- 
cession , par  rapport  à ceux  des  maladies  du 
même  genre  chez  des  sujets  non-goutteux. 

Il  est  encore  à remarquer,  pour  le  dia- 
gnostic de  la  nature  goutteuse  de  ces  ma- 
ladies internes  , que  l’estomac  et  les  intes- 
tins sont  de  tous  les  viscères,  ceux  que  la 
Goutte  occupe  le  plus  souvent.  Cela  tient 
probablement  à ce  qu’ils  sont  les  plus  affec- 
tés dans  le  travail  de  la  formation  des  alta- 
çj  ues  de  Goutte  aux  articulations. 
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On  doit  aussi  porter  une  attention  parti- 
culière à reconnoître  les  divers  effets  mor- 
bifiques que  la  Goutte  qui  occupe  les  vis- 
cères, produit  le  plus  communément,  sui- 
vant les  différences  des  âges  des  malades. 

Il  est  utile  pour  cette  fin  de  ne  pas  perdre 
de  vue  les  observations  suivantes  de  Stahl^ 
que  j’ai  déjà  rapportées  dans  l’histoire  de  la 
Goutte  des  articulations. 

Stahl  a observé  , en  général , que  les 
hommes  que  la  podagre  attaque  lorsqu’ils 
sont  encore  jeunes  , et  qu’elle  fait  périr  avant 
la  vieillesse , succombent  le  plus  souvent  à 
des  maladies  inflammatoires  ou  hémorra- 
giques , tandis  que  ceux  qui  ne  sont  pris  de 
la  podagre  que  dans  un  âge  mûr , périssent 
communément,  dans  un  âge  plus  avancé, 
d’apoplexie  ou  de  paralysie , d’hydropisie 
ou  de  marasme. 

X. 

Il  est  quelquefois  des  maladies  survenant 
à des  sujets  goutteux,  où  l’on  peut  être  in- 
duit en  erreur  par  les  fortes  apparences 
que  ces  maladies  sont  dépendantes  de  la 
Goutte  qui  tend  à se  porter  sur  les  articu- 
lations. 
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Dans  plusieurs  de  ces  maladies , l’humeur 

0 ^ütltle  n est  point  fixée  dans  uu  seul 
viscere,  mais  elle  est  à-peu-près  uniformé- 
inejit  répandue  dans  tout  le  corps,  de  sorte 
qu  elle  peut  être  convenablementtraitée  par 
les  seuls  évacuans. 

Giant  en  a donné  un  exemple  remarqua- 
ble dans  l’histoire  suivante  (i). 

Gn  sexagénaire  robuste  avoit  été  sujet, 
depuis  plusieurs  années,  d’abord  à la  Goutte, 
et  ensuite  à la  gravelle.  Ayant  perdu  l’appé- 
lit , et  étant  rendu  sensiblement  plus  pe- 
sant, il  fut  pris  tout-à-coup  de  divers  sym  p- 
tomes  de  tension  et  de  plénitude  dans  le  bus- 
ventre  et  dans  la  tète  , et  son  pouls  devint 
si  obscur,  qu’on  ne  le  sentoit  nulle  part. 
Giant  guérit  parfaitement  ce  malade  par 
des  purgations  assez  fortes  et  long- temps 
répétées  , et  sa  maladie  ne  fut  point  suivie 
d’un  accès  de  Goutte. 

Grant  demande  avec  raison,  si  dans  la 
supposition  que  la  Goutte  qui  étoit  portée 
sur  les  viscères  étoit  retirée  des  articula- 
tions , au  lieu  des  émétiques  et  des  purgatifs 


(j)  Some  Observations  ontlie  A trahi  lions  Tempéra- 
ment and  Goût , p.  32-3. 
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on  eût  employé  des  vésicatoires  et  des  cor- 
diaux échauffans , on  n’eût  pas  confirmé  les 
embarras  dans  les  viscères,  et  amené  (pro- 
bablement ) une  apoplexie  mortelle  ? 

XI. 

Grant  combat  aussi  avec  raison  comme 
une  opinion  pernicieuse  qui  est  trop  ré- 
pandue, celle  qu’un  goutteux  ne  peut  avoir 
aucune  maladie  qui  ne  soit  goutteuse.  Il  dit 
que  dans  le  fort  de  l’été , les  goutteux  sont 
souvent  sujets  aux  fièvres  bilieuses  et  pu- 
trides , qu’on  a souvent  rapporté  les  symp- 
tômes de  ces  fièvres  à des  effets  de  la  Goutte 
dans  l’estomac  et  les  intestins,  et  que  d’après 
cette  erreur  , on  a fait  beaucoup  de  mal. 

Il  a observé  que  dans  une  fièvre  synoque 
non  putride  du  printemps  , dont  les  gout- 
teux sont  attaqués , on  se  trompe  souvent 
en  prenant  pour  des  avant-coureurs  d’un 
accès  de  Goutte,  des  symptômes  produits 
par  une  matière  turgescente  dans  les  pre- 
mières voies  , et  que  cette  erreur  ades  suites 
graves  , ou  même  funestes.  Il  observe  que 
si  l’on  fait  à propos  des  évacuations  suffi- 
santes pour  soulager  la  nature  de  l’oppres- 
sion de  cette  matière  turgescente , les  goût- 


teiixont  toujours, avant  d’être  parfaitement 
i établis,  une  attaque  de  Goutte,  qui  a ce- 
pendant beaucoup  moins  de  force  et  de  du- 
ree  ctue  Ieurs  attaques  de  Goutte  ordinaires. 

Grant  a vu  aussi  que  les  fièvres  aiguës 
avec  une  inflammation  particulière,  qui 
surviennent  aux  goutteux,  lorsqu’elles  ont 
été  traitées,  non  par  des  échauffans , mais 
par  des  évacuations  convenables,  se  termi- 
nent par  une  attaque  formelle  de  Goutte, 
fl  en  lionne  des  exemples  dans  des  cas  d’in- 
flammation de  poitrine  de  sujets  goutteux. 

C’est  une  chose  remarquable,  que  cette 
tendance  qu’affecte  la  nature  chez  ces  gout- 
teux a produire  ou  à achever  la  crise  de 
ces  fièvres  aiguës  par  un  accès  de  Goutte 
dans  les  cas  même  où  il  ne  paroît  point 
qu  un  état  imminent  d’attaque  de  Goutte 
ait  précédé  la  maladie. 

XII. 

M.  I Jenciz  le  fils  (1)  a fort  bien  observé, 
que  si  un  homme  qui  a eu  la  Goutte,  est 
pris  d’une  fièvre  ou  d’une  maladie  quel- 
conque , sur- tout  au  temps  où  une  attaque 


fi)  Acta  et  Observala  Mediccv)  p.  1 44. 
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de  Goutte  est  instante,  cette  fièvre  ou  ma- 
ladie est  souvent  la  cause  de  la  suspension 
de  la  Goutte,  et  non  la  suite  de  son  empê- 
chement, de  sorte  qu’alors  on  ramène  sou- 
vent la  podagre  par  des  évacuations  con- 
wenables , qui  ôtent  l’obstacle  que  souffroit 
cette  opération  de  la  nature. 

Il  ajoute  qu’il  est  souvent  pernicieux  de 
irapporter  ces  maladies  à la  Goutte  qui  a 
été  détournée  des  articulations  pour  être 
portée  sur  lçs  viscères  , et  en  conséquence 
d’y  faire  appliquer  de  grands  vésicatoires  , 
ainsi  que  d’y  donner  des  vineux  et  d’autres 
expulsils. 

Cependant  il  me  paroît  que  dans  ces  liè- 
vres , observées  par  MM-  Grant  et  Plenciz, 
le  vice  goutteux  de  la  constitution  a pu  en 
compliquer  la  nature  , et  en  aggraver  le 
(.danger.  Ainsi,  l’on  traiteroit  plus  parfaite- 
unent  de  semblables  lièvres , en  ayant  égard 
à 1 indication  de  ce  vice  général  goutteux 
( qui  peut  aussi  donner  aux  humeurs  une 
altération  atrabilaire  , &c.  ) , et  en  suivant 
une  méthode  analytique,  où  l’on  combine- 
roit  avec  les  évacuans  indiqués  par  la  lié- 
'vre,  des  anti-goutteux  appropriés. 
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Les  cas  les  plus  graves  de  la  seconde 
sorte  de  Goutte  interne , sont  ceux  où  la 
outle  invétérée  des  articulations  a porté 
auparavant  à un  très-haut  degré  l’énerva- 
tion des  solides  et  la  corruption  des  hu- 
meurs. En  général,  dans  ces  cas,  la  termi- 
naison funeste  est  comme  inévitable. 

Dans  ces  cas  très-graves , ou  bien  une 
maladie  lente  et  mortelle  s’établit  à la  suite 
d accès  courts  et  fréquens  de  Goutte  aux 
articulations,  ou  bien,  si  la  Goutte  a resté 
long-temps  cachée  sans  affecter  les  articula- 
tions , elle  se  développe  tout-à-coup  dans 
l’intérieur  et  cause  bientôt  la  mort. 

Ludwig  a fort  bien  observé  (i)  que  ce 
dernier  cas  a lieu  , sur-tout  chez  les  vieil- 
Jaids  goutteux,  lorsqu’ils  abandonnent  l’u- 
sage du  «vin  , qui  leur  donneroit  plus  de 
force  pour  avoir  des  accès  de  Goutte  arti- 
culaire, et  lorsqu’ils  font  trop  d’usage  des 
plaisirs  de  l’amour.  Il  a remarqué  que  ces 
vieillards  goutteux  périssent  alors , ou  par 


(i)  Dans  ses  Adversaria  Medico-Praclica,  vol  n 

p.  /. 
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s affections  lentes  de  catarrhe,  d’épuise- 
lent  des  forces,  &c.  ou  bien  par  des  hè- 
res de  mauvais  caractère , catarrhales  , 
i ütermit tentes , et  autres. 

1 C’est  h la  suite  des  fièvres  malignes  et  fu- 
nestes des  vieillards,  qui  sont  causées  par 
Goutte  interne  , que  l’on  trouve  les  vis- 
ses frappés  d’un  état  gangréneux , que  n’a 
)mvent  précédé  aucune  inflammation  ma- 
ifeste.  J’ai  parlé  ci-dessus  (1)  de  ces  gan- 
éènes  produites  parla  Goutte  interne,  qui 
e paroissent  tenir  spécialement  à la  na- 
Lre  d’atrabile  qu’a  prise  la  matière  gout- 
use , et  qui  la  rend  singulièrement  cor- 
iptrice,  lorsqu’elle  a été  mise  en  mouve- 
ent  par  une  fièvre  aigue. 


((1)  Liv.  j,  n°.  x. 
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CHAPITRE  II. 

Observations  générales  sur  le  traitement 
de  la  Goutte  des  viscères  consécutive  de 
la  Goutte  des  articulations. 

XIV. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à exposer  en  détail 
les  moyens  d’empêclier  le  développement  et 
l’action  des  causes  communes  à toute  espèce 
de  Goutte  interne , qui  sont  (comme  je  l’ai 
dit  ) la  disposition  de  la  constitution  à l’état 
goutteux,  et  l’infirmité  relative  du  viscère 
que  peut  affecter  là  Goutte. 

Le  régime  et  les  remèdes  qu’indique  la 
disposition  de  la  constitution  k l’état  gout- 
teux , sont  les  memes  qui  préservent  des 
retours  des  attaques  de  Goutte,  et  j’en  ai 
traité  dans  le  cinquième  Chapitre  du  pre- 
mier livre. 

Quant  aux  moyens  propres  h corriger 
1 infirmité  relative  de  tel  ou  tel  viscère , qui 
le  dispose  particulièrement  à être  affecté  par 
la  Goutte , ils  sont  en  généra]  les  mêmes  qui 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  189 

peuvent  préserver  chaque  viscère  des  di- 
verses maladies  simples  qui  lui  sont  parti- 
culières. 

J’indiqueraid’ailleurs  sous  les  divers  chefs 
des  maladies  de  Goutte  interne , qui  sont  les 
plus  communes , le  choix  quela  nature  gout- 
teuse de  ces  maladies  indique  entre  les  pré- 
servatifs connus  des  maladies  simples  qui 
leur  sont  analogues. 

XV. 

Quand  une  autre  maladie  grave  survient 
dans  le  temps  accoutumé  des  retours  de  la 
Goutte,  on  a conseillé  d’appliquer  aux  pieds 
du  vieux  levain  mis  en  cataplasme  avec  du 
sel  ou  du  vinaigre , et  des  vésicatoires  aux 
cuisses.  Mais  s’il  n’y  a point  de  tendance  dé- 
clarée à la  formation  de  la  Gou  tte  aux  pieds , 
ces  épispastiques  peuvent  irriter  pernicieu- 
sement, s’ils  ne  sont  d’ailleurs  indiqués. 

On  a proposé  aussi  de  faire  beaucoup  mar- 
cher le  malade,  autant  qu’il  seroit  possible 
dans  ces  circonstances.  Mais  il  est  douteux 
si  cet  exercice  pris  alors  ne  rendroit  pas  act 
contraire  plus  difficile  la  détermination  de 
la  Goutte  aux  pieds. 

Boerhaave  dit  avoir  donné  souvent  avec 
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succès  dans  ces  cas,  un  peu  de  vin  du  Rhin 
tiès-généreux  mêlé  d’un  peu  de  suc  de  ci- 
tron. Mais  ce  moyen  lui  a été  suggéré  , sans 
doute,  par  ]e  fait  connu  que  le  vin  du  Rhin 
et  les  acides  influent  très-généralement  sur 
la  production  de  la  Goutte  aux  articulations. 
Or,  cette  vue  est  beaucoup  trop  vague.  Il  est 
peu  vraisemblable  qu’en  général  on  puisse 
alors  faire  naître  promptement  la  Goutte 

articulaire  par  un  tel  moyen,  non  plus  que 

par  d’autres  analogues  qui  ont  été  proposés 
pour  la  même  fin. 

Il  est  pourtant  des  goutteux  chez  qui  la 
Goutte  aux  pieds  est  rappelée  par  la  boisson 
d’un  seul  verre  de  vin  acide  ou  de  vin  de 
Champagne  ( comme  je  l’ai  vu  arriver).  La 
reproduction  très-prompte  de  la  Goutte  aux 
ai  ticulations  peut  avoir  lieu  par  un  moyen 
aussi  simple  chez  certains  goutteux,  lors- 
qu’ils se  trouvent  d’ailleurs  dans  des  circons- 
tances favorables  à cet  effet. 

Il  est  possible  que  chez  des  malades  qui 
sont  devenus  goutteux  par  l’abus  de  telle 
boisson  spiritueuse,  acide,  ou  autre,  l’im- 
pression forte  de  cette  boisson  sur  l’estomac 
étant  îenouvelee,  fasse  renaître  par  une  ha- 
bitude sympathique,  l’aflection  qui  lui  est 
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singulièrement  liée  , ou  la  détermination  de 
la  Goutte  sur  les  articulations. 

Je  vais  présenter  d’abord  des  observations 
générales  sur  l’usage  des  principaux  remè- 
des excitans  , qu’on  fait  prendre  d’après 
Musgrave , dans  tous  les  cas  de  la  Goutte 
interne,  où  l’on  se  propose  de  porter  la 
Goutte  sur  les  articulations. 

J’exposerai  ensuite  dans  deux  articles  sé- 
parés ce  qu’ont  de  particulier  les  méthodes 
de  traitement  qui  conviennent  à chacune 
des  deux  sortes  de  Goutte  interne,  que  j’ai 
distinguées  ci-dessus,  suivant  que  cette 
Goutte  est,  ou  simple  ou  compliquée. 

t 

XVI. 

Musgrave  rapporte  à un  principe  uni- 
versel tous  les  traitemens  de  la  Goûte  in- 
terne , qu’il  appelle  anomale  ( i ). 

Ce  principe  fondamental  de  Musgrave , 
est  que  1 indication  générale  devant  être  de 
débarrasser  le  plutôt  et  le  plus  sûrement 
possible  de  la  matière  goutteuse  l’organe 
interne  qui  en  est  affcecte , il  faut  chasser  une 
partie  de  cette  matière  hors  du  corps  par  des 


(i)  Arfhritide  Anomala , cap.  1 1 na.  xii . 
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évacuations  convenables , et  aider  la  nature 
.1  en  porter  une  autre  partie  sur  les  articu- 
lations, en  employant  des  remèdes  excitans 
internes  et  externes. 

Ce  principe  , quelque  spécieux  qu’il  pa- 
roisse, est  vague,  absolument  insuffisant, 
et  très-souvent  dangereux  dans  les  traite- 
mens  de  divers  cas  de  Goutte  interne. 

C’es  t ce  q ui  sera  rendu  manifeste , par  l’ex- 
position des  diverses  méthodes  de  traitement 
qu  il  faut  suivre  dans  les  diverses  espèces  de 
la  Goutte  interne.  • 

Musgrave  a fait  de  ce  principe  vicieux  des 
applications  encore  plus  vicieuses,  d’après 
les  fausses  idées  qu  il  a eues  sur  la  manière 
d’agir,  et  sur  l’emploi  qu’on  doit  faire  des 
remèdes  martiaux,  et  des  autres  excitans  , 
qu’il  conseille  pour  porter  aux  articulations 
la  Goutte  fixée  à l’intérieur. 

M usgi  a\  e emploie  très-généralement  dans 
la  Goutte  anomale , les  martiaux  et  les  cor- 
diaux , dans  la  vue  d’exciter  la  fièvre , et  il 
pense  que  cette  fièvre  doit  porter  la  Goutte 
sur  les  articulations , après  qu’elle  a résorbé 
le  miasme  arthritique  fixé  dans  les  mem- 
branes de  1 estomac,  ou  d’un  autre  viscère. 

Il  a peut-être  formé  cette  vaine  opinion , 
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d’après  quelques  cas,  où  il  a vu  l’usage  de 
ces  seuls  remèdes,  suivi  du  retour  de  la 
Goutte  aux  articulations,  retour  auquel  la 
nature  étoit  sans  doute  d’ailleurs  prochai- 
nement disposée. 

La  pratique  fondée  sur  cette  théorie  est 
évidemment  dangereuse.  On  ne  doit  point 
avoir  en  vue  d’exciter  la  fièvre  par  ces  re- 
mèdes 5 car  la  fièvre , par  elle-même , ne  peut 
que  pousser  l’humeur  morbifique  goutteuse, 
comme  touteautre  humeur  dansles  vaisseaux 
des  viscères  affectés  ou  aufres,  aussi  bien  que 
dans  ceux  des  parties  ligamenteuses  et  autres 
voisines'  des  articulations  , et  l’on  doit,  tou- 
jours redouter  les  suites  de  ces  impulsions 
équivoques  et  indéterminées. 

il  n est  pas  douteux  que  les  martiaux  et 
les  autres  remèdes  échauffans  que  Musgrave 
ordonne  pour  cette  fin  dans  la  Goutte  ano- 
male, y sont  très-souvent  utiles.  Mais  ils  no 
peuvent  l’être  assez  sûrement,  quelorsqu’on 
îègle  leur  emploi  suivant  les  vraies  métho- 
des du  traitement  delà  Goutte  interne,  dans 
lesquelles  on  détermine  quand  on  doit  se 
proposer  de  pousser  la  Goutte  aux  articu- 
lations des  extrémités. 

L’on  doit  reconnoitre  en  général  que  la 
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fièvre  qui  peut  être  excitée  par  ces  remèdes 
échau flans  , n’est  sûre  et  avantageuse , qu’à 
proportion  de  ce  que  la  fluxion  de  la  Goutte 
interne  est  affoiblie,  et  de  ce  que  la  nature 
est  sensiblement  disposée  à porter  la  Goutte 
aux  articulations. 

XVII. 

Il  est  certainement  des  cas  de  Goutte  ano- 
male ou  interne,  dans  lesquels  la  fièvre  exci- 
tée par  des  médicamens  échauffans  peut 
produire  des  effets  heureux,  que  Musgrave 
en  a espérés  trop  généralement. 

Entre  ces  cas  sont  ceux  où  l’affection  du 
viscère  attaqué  par  la  Goutte  produit  une 
diminution  très-considérable  des  forces  de 
tout  le  système  , et  où  la  langueur  est  mani- 
feste dans  les  fonctions  de  tous  les  organes. 

L’élat  du  malade, dans  ces  cas,  estentière- 
ment  opposé  à celui  qui  a lieu  dans  l’attaque 
régulière  de  Goutte,  où  l’on  observe  tous 
les  signes  d’un  effort  général , et  d’un  travail 
plus  ou  moins  intense  delà  nature  ; agitation 
du  sang  , vitesse  du  pouls,  chaleur  vive  et 
quelquefois  très-forte,  &c. 

Les  remèdes  cordiaux  et  autres  qui  exci- 
tent la  fièvre  dans  des  cas  où  les  forces  de 
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tout  le  corps  sont  languissantes,  en  renou- 
velant un  état  semblable  cà  celui  qui  existoit 
auparavant  chez  le  malade,  lorsqu’il  avoitla 
Goutte  régulière,  invitent  la  nature  à re- 
produire celte  Goutte  qui  accompagnoit  cet 
état,  ou  qui  en  faisoit  la  crise. 

On  sait  que  pour  renouveler  une  maladie 
liabituelle , rien  n est  plus  efficace  que  de 
i établi l la  nature  dans  des  circonstances 
semblables  a celles  ou  elle  avoit  coutume  de 
produire  cette  maladie. 

Ainsi  la  pratique  de  Musgrave  peut  être 
née  de  l’intention  d’imiter  le  procédé  de  la 
nature  dans  les  attaques  de  Goutte  réguliè- 
res; mais  celte  méthode  empirique  imita- 
tive , où  l’on  se  propose  d’exciter  et  d’en- 
ti  etenir  une  hevre  artificielle,  qu’on  ne  peut 
néanmoins  graduer  assez  sûrement,  est  trop 
souvent  incertaine  et  dangereuse.  Elle  l’est 
sur  tout,  lorsque  la  nature  n’a  point  sensi- 
blement de  tendance  à reporter  la  Goutte 
des  viscères  sur  les  articulations  précédem- 
ment affectées. 

Musgrave  a conseillé  aussi  dans  beaucoup 
de  cas  de  la  Goutte  anomale  ou  interne  de 
donner  des  purgatifs  actifs,  comme  étant 
des  remèdes  propres  à exciter  une  révolu-, 
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lion  qui  pousse  la  Goutte  aux  articulations. 
D autres  auteurs  ont  adopté  cette  vue  de 
Musgrave,  d’après  laquelle  Mead  a conseillé 
dans  la  Goutte  interne  , des  purgatifs  qui 
soient  plus  échauffons  qu’évacuans  {cali- 

di°rai  dit-il , quœ  nonvehementer  ventrem 
inoveant  ). 

Mais  ces  purgatifs  forts  ne  peuvent  pro- 
duire par  eux- mêmes  qu’une  excitation 
aveugle,  qui  porte  les  mouvemens  de  la 
Goutte  aussi  bien  à l’intérieur  que  sur  les 
articulations. 

Cette  vue,  qui  est  certainement  trop  va- 
gue, a pu  etre  suggérée  à Musgrave,  par  des 
laits  tels  que  ceux  qu’il  dit  avoir  observés: 
que  des  attaques  de  Goutte,  qu’aucune  au- 
tre cause  manifeste  ne  déterminoit , sont 
survenues  ou  d’abord  après  le  travail  de 
l’accouchement,  ou  immédiatement  après 
des  vomissemens  qui  étoient  faits  avec  de 
grands  efforts. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Du  traitement  de  la  Goutte  interne  ou  d’un 
viscère  qui  suit  immédiatement  la  répres- 
sion de  la  Goutte  des  articulations  par  des 
agens  extérieurs  , , lorsque  cette  Goutte 
interne  n’est  point  compliquée  d’une  au- 
tre maladie  de  ce  viscère . 

x y 1 1 1. 

En  général  le  traitement  de  la  Goutte  des 
viscères  ne  peut  être  rapporté  à des  métho- 
des naturelles  j car  les  mouvemens  salutaires 
que  la  nature,  abandonnée  à elle - même, 
peut  produire  dans  cette  Goutte,  sont  ra- 
res, tardifs  et  incertains  ; et  l’on  ne  peut  se 
proposer  des  méthodes  de  traitemens  qui 
tendent  à favoriser  des  mouvemens  natu- 
rels , dont  on  ne  peut  prévoir  assez  proba- 
blement la  direction  ni  le  succès. 

Les  méthodes  analytiques  de  traitement 
doivent  seules  être  employées,  pour  satis- 
faire aux  diverses  indications  que  présen- 
tent les  élérnens  des  affections  delà  Goutte 
interne  ou  des  viscères. 

Lorsque  ces  affections  causées  par  fa  ré- 
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percussion  ou  ]a  rétrocession  de  la  Goutte 
sont  simples , leurs  éiémcns  sont,  la  fluxion 
qui  fixent  la  Goutte  sur  les  articulations  cpii 
est  affoiblie , et  qu’il faut  rendre  dominante, 
a fluxion  qui  porte  la  Goutte  sur  le  viscère 
affecté,  la  perte  des  forces  dans  les  organes 
necessaires  à la  vie , qui  est  déterminée  par 
les  eflorts  simultanés  et  inégaux  que  fait  la 
nature  pour  soutenir  ces  deux  fluxions  en 
sens  contraire,  l’état  simplement  goutteux 
du  viscère  affecté  , et  l’affolblissement  de 
tous  les  systèmes. 

Ces  diverses  indications  peuvent  exister 
ensemble  ou  séparément,  dans  les  divers 
cas  de  cette  Goutte  interne  simple-  et  elles 
peuvent  y être  successivement  dominantes 
suivant  des  rapports  différens , ce  qui  doit 
déterminer  la  méthode  analytique  qui  con- 
vient à chacun  de  ces  cas. 

1 . Lorsque  la  Goutte  est  répercutée  sur 
les  viscères,  par  l’impression  que  font  sur 
les  articulations  goutteuses  , des  topiques 
froids,  astringens,  narcotiques,  ou  d’au- 
tres agens  externes  répulsifs,  il  faut  modé- 
rer la  violence  et  prévenir  le  danger  de  la 
fluxion  des  humeurs  goutteuses  sur  les  vis- 
cèies,  en  faisant  des  évacuations  révulsives 
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convenables  des  humeurs  trop  abondantes 
que  peut  entraîner  cette  fluxion  de  Goutte 
interne. 

20.  A mesure  que  la  fluxion  de  la  Goutte 
interne  a moins  de  violence  , et  que  l’indi- 
cation dominante  est  de  remédier  à la  foi- 
blesse  que  cause  la  distraction  pernicieuse 
des  forces  dans  les  organes  nécessaires  à la 
vie,  il  faut  remplir  cette  indication  si  impor- 
tante par  l’usage  des  cordiaux  et  d’autres 
remèdes  fortement  excitans. 

5°.  Entre  ces  remèdes  excitans,  on  doit 
employer  de  préférence  ceux  qui  ont  en 
même  temps  une  vertu  spécialement  appro- 
priée  contre  l’état  goutteux  du  viscère  af- 
fecté. 11  est  nécessaire  d’insister  d’autant 
plus  sur  ces  anti-goutteux  comme  spécifi- 
ques, à proportion  de  ce  qu’on  obtient  moins 
de  succès  marqué  , des  remèdes  qui  répon- 
dent aux  autres  indications  du  traitement. 

4°.  Il  faut  appliquer  des  topiques  attractifs 
sur  les  articulations  qui  étoient  affectées  au- 
paravant ; et  ces  topiques  étant  choisis  , ou 
relâchans  ou  excitans  , suivant  qu’il  est  in- 
diqué, disposent  les  parties  environnantes 
de  ces  articulations  à redevenir  le  terme 
d’une  fluxion  goutteuse  prédominante. 
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^ n rais°n  cle  J’affoiblissement  géné- 
ral du  système,  les  remèdes  précédens  ne 
peuvent  déterminer  ou  soutenir  qu’impar- 
faitement  la  fluxion  de  la  goutte  sur  les  arti- 
culations, on  doit,  en  continuant  leur  usage 
suivant  qu’il  est  indiqué  , exciter  les  forces 
c u genie  nerveux  par  des  stomachiques 
amers  et  aromatiques,  et  celles  des  vais- 
seaux sanguins,  par  des  martiaux. 

Ces  corroborans  appropriés  peuvent  rele- 
ver le  système  général  des  forces  du  principe 
de  la  vie  , de  manière  à le  rendre  capable  d<? 
rétablir  l’ordre  accoutumé  et  plus  naturel 
des  moùvemens  de  la  Goutte. 

Je  vais  exposer  en  détail  quels  sont  les 
principaux  remèdes  qui  peuvent  satisfaire 
cts  difféi entes  indications,  et  comment  ils 
doivent  elro  modifiés  dans  les  principales 
circonstances  relatives  à leur  emploi. 


XIX. 

Premièrement.  La  violence  de  la  fluxion 
vers  l’intérieur,  que  produit  la  Goutte  ré- 
percutée , peut  indiquer,  sur-tout  relative- 
ment à la  nature  et  aux  symptômes  de  la 
fièvre  qui  peut  survenir  à cette  Goutte  in- 
terne, des  évacuations  de  sang,  ou  générales 
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on  révulsives  par  la  saignée,  ou  dérivatives 
par  l’application  des  sangsues. 

Il  est  particulièrement  utile  dans  plu- 
sieurs cas  , de  pratiquer  la  saignée  du  pied , 
afin  de  rappeler  la  Goutte  aux  articulations 
des  extrémités  inférieures  qui  étoient  aupa- 
ravant affectées. 

Mead  a dit  trop  généralement  que  la  sai- 
gnée a le  plus  souvent  l’effet,  que  la  Goutte 
abandonne  la  partie  interne  qu’elle  occu- 
poit.  Mais  cette  vue  de  déplacer  la  Goutte 
par  la  saignée , présente  une  indication  beau- 
coup trop  vague  de  ce  remède. 

Entre  les  évacuations  révulsives  qui  peu- 
vent être  indiquées  pour  affoiblir  la  fluxion 
de  la  Goutte  répercutée,  et  pour  prévenir 
ou  dissiper  les  engorgemens  que  cettefluxion 
peut  produire  dans  les  viscères,  celles  qu’on 
obtient  par  les  émétiques  et  les  purgatifs, 
doivent  être  mises  au  premier  rang. 

Les  évacuations  procurées  par  des  dia- 
pliorétiques  appropriés,  peuvent  aussi  être 
singulièrement  utiles  pour  débarrasser  de  la 
surcharge  des  humeurs  les  viscères  qui 
sont  affectés  parla  Goutte. 

Entre  ces  diaphoniques , on  a recom- 
mandé avec  raison  la  poudre  de  James  ( le 
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phosphate  de  chaux  antimonié).  L’expé- 
lience  a fait  voir  que  ce  remède  est  très-effi- 
cace, et  pour  exciter  doucement  le  vomis- 
sement, la  purgation  et  les  sueurs,  et  pour 
combattre  lesmaladies  qui  sont  compliquées 
de  foiblesse  nerveuse  et  de  répulsion  à l’in- 
térieur des  humeurs  qui  étoient portées  à la 
surface  du  corps. 


On  peut  aussi  employer  alors  comme  très- 
utiles  par  leur  action  diaphonique , les 
bains  de  vapeurs  convenablement  ménagés. 
M. Ponsart  paroit  néanmoins  aAmir  conseillé 
ces  bains  trop  généralement  dans  la  Goutte 
remontée,  où  il  dit  qu’ils  procurent  la  trans- 
piration de  toute  l’habitude  du  corps  sans 
1 affoiblir , et  qu’ils  épuisent  ainsi  l’hu- 
meur morbifique  sans  incendier  lamassedu 


sang(j). 


(i)  On  fait  prendre  ce  bain  de  vapeurs  au  malade, 
étant  dans  son  lit,  sous  ses  couvertures  relevées  en 
voûte  par  des  demi-cerceaux,  en  mettant  entre  ses 
cuisses  une  lampe  à plusieurs  mèches  qui  brûlent  à 
l’esprit  de  vin.  On  décide  les  bons  effets  de  ce  bain, 
en  faisant  prendre  au  malade  qui  y est  exposé,  chau- 
dement et  abondamment  une  boisson  diaphorétiqu© 
appropriée. 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  2o5 

XX. 

Secondement.  Les  cordiaux  me  paroissent 
devoir  être  principalement  employés  dans 
le  traitement  de  la  Goutte  des  viscères  pour 
remédier  h l’affoiblissement  des  organes  vi- 
taux, dans  cette  Goutte  répercutée  des  ar- 
ticulations. 

Us  n’y  doivent  point  être  donnés  dans  la 
vue  d’exciter  des  mouvemens  de  fièvre.  Ces 
mouvemens  fébriles  ne  sont  qu’un  accident 
qu’amène  l’excitation  des  forces,  qui  est  né- 
cessaire dans  ces  cas,  et  cet  accident  peut 
être  nuisible,  comme  il  peut  être  utile. 

Les  cordiaux  les  plus  usités  dans  ces  cas, 
sont,  les  vins  généreux,  ou  qu’on  charge 
de  substances  aromatiques  ; les  huiles  es- 
sentielles des  plantes  carminatives,  et  les 
alkalis  volatils,  &e.  Je  ferai  dans  la  suite 
quelques  remarques  particulières  sur  le 
choix  qu’on  doit  faire  entre  ces  divers  cor- 
diaux dans  les  différentes  espèces  de  la 
Goutte  interne. 

Troisièmement.  Entre  les  cordiaux  qui 
sont  indiqués  pour  arrêter  les  progrès  de 
l’affoiblissement  des  organes  vitaux , on 
doit  préférer  ceux  qui  sont  spécialement 
anti-goutteux. 
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Il  laut  d’#illeurs  , en  général  (comme  il  * 
clc  dit)  combiner  dans  tout  le  cours  du  trai- 
tement de  Ja  Goutte  interne,  l’usage  des 
îemèdes  dans  lesquels  l’observation  a fait 
conn 01  tre  une  vertu  particulière  anti-gout- 
teuse. 

Des  excitans  anti-goutteux  des  plus  ef- 
ficaces dans  la  Goutte  interne,  et  dont  il  finit 

> léglei  le  choix,  suivant  la  mesure  de  leur 

activité,  sont  l’éther,  le  camphre  , l’eau  de 
menthe  poivrée,  Je  sel  volatil  huileux  de 
Syivius , la  teinture  volatile  de  gayao , et 
spcialement  le  musc,  qui  est  un  anti-gout- 
teux nervin  et  anti-spasmodique. 

L’opium  (sur-tout  dans  la  thériaque)  * 
peut  etre  compté  parmi  les  remèdes  cor- 
diaux qu’on  peut  employer  avecsuecès  dans 
ces  cas  de  Goutte  interne,  quoique  l’atopie 
du  système  y soit  dominante.  Mais  l’usage 
de  l’opium  donné  comme  excitant,  estbeau- 
coup  plus  borné  sans  comparaison,  que  ne 
1 ont  pensé  Brown  et  ses  sectateurs 


D’ailleurs , l’emploi  de  l’opium  dans  la 
Goutte  interne , souffre  de  nombreuses  ex- 
ceptions, et  je  dois  renvoyer  à l’exposition 
des  traitemens  qui  conviennent  aux  diverses- 
especes  de  celle  Goutte,  les  règles  qui  sont 
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relatives  aux  effets  excilans  ou  autres  que 
ce  remède  peut  avoir  dans  ces  maladies. 

XXL 

Quatrièmement.  Les  topiques  attractifs 
qu’on  peut  appliquer  sur  les  articulations 
qu  occupoit  la  Goutte,  et  qui  peuvent  y 
rappeler  la  fluxion  goutteuse,  sont  de  deux 
sortes , des  relâclians  et  des  irritans. 

Les  premiers  sont  les  bains  des  pieds 
clans  l’eau  très-chaude  ( qui  peuvent  être 
plus  souvent  efficaces  qu’on  ne  cioitcom- 
i munément  ) 5 des  bains  de  vapeurs  diri- 
gées aux  extrémités  inférieures,  des  ca- 
taplasmes avec  les  farineux  et  le  lait,  des 
fomentations  émollientes  , des  frictions 
i douces , &c. 

Les  topiques  irritans  doivent,  en  géné- 
îal,  etie  assez  actifs,  quand  ils  ne  sont  point 
foi  temeni  épispastiques.  Les  premiers  sont, 
(des  fomentations  appliquées  chaudement 
avec  une  décoction  vineuse  de  rue  ou  d’es- 
pèces aromatiques  , des  frictions  fortes  et 
] réitérées  faites  sur  les  genoux  et  sur  les 
i pieds  , avec  de  la  flanelle  imbibée  d’esprit 
(de  sel  ammoniac,  en  chauffant  aussi  les 
{genoux  (dans les  intervalles  de  ces  frictions) 
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par  l’application  répétée  de  briques  chau- 
des &c. 

Un  topique  irritant,  que  j’ai  vu  pendant 
plusieurs  années,  être  fort  employé  à Paris 
dans  la  Goutte  remontée,  sont  les  bains  de 
Gondran.  On  y mettoit  les  jambes  dans  de 
l’eau  chaude,  à laquelle  on  ajouloit  de  l’es- 
prit de  sel  (à  la  dose  d’une  once  et  demie 
pour  chaque  bain  , suivant  ce  qui  m’a  été 
assuré  par  M.  Lassone  ). 

Ces  bains  ont  ele  utiles  dans  plusieurs  cas 
de  Goutte  répercutée.  Mais  dans  ces  cas, 
j’ai  obtenu  encore  plus  souvent  l’effet  d’at- 
tirer  la  Goutte  aux  pieds,  par  des  bains  des 
jambes  pris  dans  l’eau  chaude,  où  j’avois  fait 
dissoudre  du  sublimé  corrosif  ( qu’on  sait 
et  je  une  combinaison  de  l’acide  muriatique 
sur-oxygéné  avec  Je  mercure  ). 

Je  dois  observer  que  souvent  aussi  j’ai  vu 
des  effets  nuisibles  d’une  trop  grande  répé- 
tition des  bains  dans  l’eau  chaude,  où  l’on 
avoit  dissous  de  l’acide  marin  , mis  en  usage 
pour  rappeler  aux  pieds  la  Goutte  qui  étoit 
remontée.  Cet  acide  peut,  lorsqu’on  abuse 
de  son  effet  irritant,  aggraver  Ja  répulsion 
de  la  Goutte,  et  en  déterminer  d’autant  plus 
la  fixation  dans  les  parties  internes. 
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Cela  doit  arriver  sur-tout  chez  les  per- 
sonnes dont  la  Goutte  est  fort  invétérée,  et 
chez  qui  les  tégumens  et  les  autres  parties 
environnantes  des  articulations  goutteuses 
sont  le  plus  souvent  dans  un  état  de  con- 
tracture. 

XXII. 

Les  topiques  fortement  irritans  ou  épis- 
pastiques  qu’on  emploie  le  plus  communé- 
ment pour  rappeler  la  Goutte  interne  aux 
articulations  des  extrémités  , sont  les  sina- 
pismes simples  ou  composés,  et  les  épithè- 
mes  vésicatoires. 

Les  sinapismes  opèrent  plus  prompte- 
ment et  peuvent  être  plus  utiles  que  les  vé- 
sicatoires, lorsqu’il  est  urgent  de  rappeler 
aux  pieds  la  Goutte,  qu’une  métastase  sou- 
daine K jetee  sur  les  parties  internes. 

jVfais  les  vésicatoires  ont  cet  avantage , 
que  1 écoulement  qu’ils  procurent,  et  qui 
doit  être  entretenu  pendant  long-temps  par 
des  suppuratifs  convenables  (tels  que  le 
baume  d’Arcæus),  soutire  des  parties  voisi- 
nes des  ai ticulations  goutteuses,  une  grande 
quantité  d’humeurs  séreuses  âcres,  ce  qui 
épuise  sensiblement  la  matière  de  la  Goutte. 
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Il  est  souvent  utile  de  suivre  la  pratique 
de  Musgrave,  qui , après  avoir  excité  à l’en- 
droit de  l’articulation  goutteuse,  une  tumeur 
assez  considérable  par  l’application  d’un  si  - 
napisme ou  d’un  autre  rubéfiant,  faisoit  ap- 
pliquer au-dessus  de  cette  tumeur  un  vési- 
catoire, qui  procuroit  pendant  long -temps 
des  évacuations  abondantes. 

D’autres  puissans  épispas tiques  qu’on  a 
employés  avec  succès  dans  la  Goutte  re- 
montée, sont  les  ventouses  appliquées  aux 
plantes  des  pieds  , et  les  brûlures  faites  avec 
le  rnoxa , ou  les  mèches  de  coton  au-dessus 
des  articulations  goutteuses.  Pouteau  assure 
que  lorsque  la  Goutte  s’est  portée  sur  les 
viscères , la  matière  en  est  très-prompte- 
ment déplacée  par  le  moyen  de  ces  brûlures. 

On  aaussiproposé  l’électrisation  des  extré- 
mités , comme  un  grand  moyen  d’y  rappeler 
la  Goutte 5 mais  on  n’a  pas  jusqu’ici  déter- 
miné l’emploi  de  ce  remède  par  des  expé- 
riences suffisantes. 

XXIII. 

V oici  les  principales  règles  que  je  propose 
comme  devant  être  suivies  pour  le  choix  et 
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l’administration  îles  topiques  ou  relâchons 

ou  îmtans,  clans  les  divers  cas  de  la  Goutte 
répercutée. 

A.  On  doit  (eomme  Musgrave  ]’a  dit  en 
parlant  du  traitement  de  la  Goutte  remontée 
à 1 estomac)  modérer  la  force  des  topiqUeg 
irritans,  si  la  douleur  qu’ils  causent  peut 
amener  la  défaillance.  Cette  défaillance  ag- 
graverait l’effet  le  plus  immédiatement  dan- 
gereux de  la  Goutte  interne , et  en  énervant 

le  système  des  forces,  fixeroitde plus  en  plus 

la  Goutte  a l’intérieur. 

B.  Il  ne  faut  pas  porter  trop  loin  l’usage 
des  vésicatoires  , et  des  autres  topiques  irri- 
taus,  dont  l’abus,  en  excitant  trop  l’action 
des  organes  extérieurs,  devient  une  nou- 
velle cause  de  répulsion  de  la  Goutte  sur  les 
viscères. 

Il  faut  rappeler  ici  les  observations  de 
Cullen , qui  a vu  souvent  un  vésicatoire  ap- 
pliqué  sur  les  articulations  souffrantes  pour 
résoudre  un  accès  de  Goutte  régulière/avoir 
i effet  de  la  laire  remonter  ( .)  ; ce  qui  l’a  con- 
duit a conseiller  dans  la  Goutte  qu’il  appelle 
atomque,  de  n’appliquer  des  vésicatoire* 


( I ) fins  Lines  af  the  Practice  ofPhysu  , Ms_ 
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aux  extrémités , qu’autant  que  la  douleur 
il  y est  point  imminente  (1). 

C.  Si  les  articulations  des  extrémités  qui 
éloient  affectées  de  Goutte,  ont  été  offensées 
par  une  cause  manifeste  d’une  contracture 
ou  crispation,  qui  a déterminé  la  répulsion 
de  la  Goutte,  et  qui  subsiste  encore,  les 
topiques  irritans  pourroient  aggraver  l’effet 
de  cette  cause,  et  1 on  doit  employer  les  to- 
piques relâclians. 

Si  au  contraire  ces  articulations  sont  ré- 
duites à un  état  de  langueur  sensible  ou  de 
stupéfaction,  produit  par  des  topiques  ou 
par  d’autres  causes  externes  qui  ont  fait  re- 
monter la  Goutte , les  topiques  irritans  sont 
indiques,  et  les  relachans  seroient  visible- 
ment contraires. 

Ce  choix  des  topiques  est  relatif  aux  cas 
où  la  Goutte  repercutée  menace  vaguement 
di  fié  rens  viscères,  et  n’en  affecte  aucun  de 
manière  à y produire  des  symptômes  bien 
marqués  de  langueur  ou  d’irritation. 

D.  Si  dans  l’état  des  articulations  gout- 
teuses, on  n’observe  point  l’irritation  ou  la 
débilitation,  qui  a pu  avoir  lieu  lorsque  la 


Cl)  L.  C.  N.  5jg. 
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Goutte  en  a été  poussée  à l’intérieur,  on  doit 
se  régler  sur  l’état  sensible  du  viscère  qu’af- 
lecle  la  Goutte.  Ainsi  il  faut  leur  appliquer 
des  topiques  relâchans  , si  c’est  l’irritation  ; 
et  des  stimulai! s , si  c’est  la  débilitation  qui 
domine  dans  les  symptômes  de  l’affection  du 
viscère  goutteux. 

E.  Le  plus  souvent  il  faut  régler  le  choix 
des  topiques , suivant  que  l’irritation  ou  la 
débilitation  se  combinent , et  dans  le  viscère 
affecté,  et  dans  les  articulations  goutteuses. 
Ces  combinaisons  se  bornent  aux  suivantes. 

Une  langueur  insolite  dans  les  fonctions 
du  viscère  affecté,  peut  être  jointe  h une  ir- 
ritation vive  dans  les  extrémités  goutteuses. 
Alors  il  faut  leur  appliquer  des  topiques  re- 
lâchans, en  même  temps  qu’on  applique  des 

topiques  stimulans  sur  d’autres  articulations 

qui  paroissent  disposées  à la  Goutte. 

L irritation  vive  dans  le  viscère  affecté 
peut  concourir  avec  une  débilitation  inaccou- 
tumée des  extrémités  goutteuses.  Danscecas 
on-ne  peut  se  proposer  d’affoiblir  l’irritation 
de  ce  viscere,  que  par  une  révulsion  qu’opè- 
rent des  topiquesstimulans  appliqués  sur  les 
articulations  de  ces  extrémités. 

Les  articulations  des  extrémités  d’où  la 
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Goutte  est  remontée,  et  le  viscère  qu’elle 
occupe,  peuvent  être  pareillement  dans  un 
état  manifeste  ou  d’irritation , ou  de  lan- 
gueur  dominante,  et  l’on  voit  qu’il  faut  ap- 
pliquer des  relâchans  à ces  extrémités  dans 

lepremiercas,etdesstimulansdansIesecond. 

Cependant  il  est  dans  ce  dernier  cas  une 
exception  que  peut  présenter  l’œdème  du 
poumon  (i  ) ; où  malgré  la  foiblesse  des  extré- 
mités, il  est  à propos  de  les  relâcher  par  l’ap- 
plication de  l’eau  chaude , en  même  temps 
qu’on  applique  des  topiques  stimulans  sur 
des,  parties  voisines  des  articulations  où 
siégeoit  la  Goutte. 

F.  Lorsque  l’affection  goutteuse  d’un  vis- 
cère a été  soulagée  par  la  formation  impar- 
faite de  la  Goutte  dans  une  articulation  , il 
ne  faut  point  appliquer  sur  cette  articula- 
tion, des  topiques  relâchans,  qui  pourroient 
dissiper  cette  terminaison  salutaire  de  la 
fluxion  goutteuse.  C’est  ce  que  j’ai  observé 
dans  le  cas  suivant. 

J’ai  vu  un  malade  qui,  après  une  colique 
arthritique,  fut  pris  d’une  oppression  de 
poitrine,  et  eut  ensuite  tous  les  autres  symp- 


(0  J’en  donnerai  la  raison  ci-dessous  au  n°.  cvi. 
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tomes  d’un  œdème  du  poumon.  Chez  ce 
malade , l’oppression  fut  extrêmement  sou- 
lagée par  la  Goutte  qui  survint  au  gros  or- 
teil. On  voulut  y fixer  la  Goutte  par  un  pé- 
diluveavec  l’eau  chaude  qui  n’eut  point  cet 
effet,  et  qui  au  contraire  renouvela  l’oppres- 
sion • mais  ensuite  on  appliqua  un  sinapisme 
au  pied  , qui  n’y  rappela  point  la  Goutte,  et 
qui  cependant  eut  un  effet  très-marqué  pour 
diminuer  l’oppression  de  poitrine. 

XXIV. 

Cinquièmement.  Les  remèdes  fortifians 
les  plus  convenables  pour  assurer  les  bons 
effets  des  remèdes  internes  et  externes  , par 
lesquels  on  doit  satisfaire  aux  indications 
précédentes  , sont  les  martiaux  et  les  stoma- 
chiques , sur-tout  les  amers , auxquels  on  a 
attribué  une  vertu  balsamique,  tels  que  le 
trèfle  d’eau,  la  racine  de  gentiane  et  la  quas- 
sia  ou  le  bois  amer  de  Surinam. 

Les  stomachiques  aromatiques  peuvent 
aussi  etre  d une  grande  efficacité  dans  les 
mêmes  vues , et  leur  action  peut  être  plus  gé- 
néralement appropriée  en  la  modifiant. 

C’est  peut-être  à ce  qu’on  lui  donne  le  lait 
pour  véhicule,  que  tient  en  partie  l’efficacité 
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singulière  attribuée  au  gingembre  bouilli 
dans  du  lait,  qu’on  assure  qui  fait  descendre 
aux  pieds  dans  un  quart-d’heure , la  Goutte 
qui  étoit  remontée  (1). 

Les  stomachiques  remédient  à la  langueur 
nerveuse  de  la  constitution  , en  excitant 
l’activité  de  l’estomac  et  des  intestins,  et  les 
martiaux  relèvent  les  foires  de  tous  les  or- 
ganes , en  augmentant  les  forces  constantes 
de  la  circulation  , par  leur  action  sur  le  sys- 
tème des  vaisseaux  sanguins. 

L influence  singulière  des  martiaux  pour 
exciter  les  forces  du  système  des  vaisseaux 
sanguins  peut  sans  doute  accélérer  le  mou- 
vement de  la  circulation  du  sang,  jusqu’à 

(1)  Une  lettre  du  président  de  la  Société  Royale  de 
Londies,  a 1 Institut  National  de  France  , a annoncé 
ce  remède  comme  la  plus  importante  découverte 
( voyez  la  Clef  du  Cabinet  des  Souverains,  n°.  i453, 
p.  4 ).  Le  gingembre  agiroit-il  alors  sur  le  viscère 
goutteux  par  une  vertu  résolutive  singulière,  sem- 
blable à celle  que  les  vapeurs  du  lait  où  l’on  a fait 
bouillir  du  poivre  ont  dans  certaines  espèces  d’angine? 

( v.  Fuller  Pharmac.  Ext.  Vapor  ad  ançinam  ). 

Voyez  ce  qu’a  dit  Small  ( que  j’ai  cité  ci-dessus,  1.  i , 
n°.  xxiv  ) sur  l’utilité  de  l’infusion  de  la  racine  de 
gingembre  pour  déterminer  une  attaque  régulière  de 
Goutte  qu’empêche  l’état  languissant  de  l’estomac.  , 
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approcher  de  l’état  fébrile,  et  cet  état  peut 
être  fort  avantageux  ( comme  je  l’ai  dit  ci- 
dessus  ) quand  la  nature  est  disposée  à re- 
porter la  Goutte  sur  les  articulations. 

Musgrave  dit  (i)  que  d’après  ce  qu’il  a 
expérimenté  pendant  plusieurs  années  , il 
n’a  point  trouvé  de  remède  plus  efficace  que 
le  fer,  pour  pousser  aux  articulations  la 
Goutte  anomale  ou  interne. 

Cependant  on  voit  par  tout  ce  qui  a été 
écrit  dans  le  dernier  siècle , sur  la  Goutte 
interne  , et  en  observant  la  pratique  que 
suivent  généralement  les  médecins  de  Fran- 
ce, d’Angleterre  , d’Allemagne ,. que  depuis 
Musgrave  on  a fait  assez  peu  d’usage  des 
martiaux  dans  le  traitement  des  maladies 
aigues  qui  dépendent  de  la  Goutte  portée 
sur  les  viscères  , et  on  ne  les  a guère  or- 
donnés qu’aprèsla  solution  de  ces  maladies, 
comme  préservatifs  de  leurs  retours. 

Les  amers  stomachiques  actifs  sont  pa- 
reillement assez  négligés  dans  ces  maladies 
aigues,  quelque  employés  qu’ils  soient  dans 
leur  convalescence  , et  dans  des  cas  chroni- 
ques de  Goutte  interne. 


(1  ) De  Arlhritide  Anom.  cap.  i y n°.  kl. 
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Ï1  me  paroit  que  deux  causes  ont  fait  tom- 

remèdes .éSUélUde  de  CeS  puissans 

La  première  est  l’inertie  de  la  plus  grande 
Partie  des  médecins , qui  rétréci  t continuel- 
lement le  cercle  des  remèdes  qui  peuvent 
etre  erhcaces. 

La  seconde  cause,  qui  peut  être  la  prin- 
cipale, est  que  ces  remèdes  n’ont  pas  été 
trouves  aussi  constamment  utiles  que  Mus- 
giave  1 avoit  annoncé,  dans  l’état  le  plU3 
dangereux  des  maladies  aiguës,  causées  par 
la  Goutte  interne.  Dans  cet  état , il  importe 
“coup  plus  généralement  d’insister  sur 
es  cvacuans  généraux  et  révulsifs,  les  cor- 

tr^Pf  anti'g°UtteuX  et  I»  topiques  at- 
U actifs  appropriés. 

Cependant  les  martiaux  ont  de  grands 
effets  pour  accélérer  et  assurer  la  guérison 
f pl“3  maladies  très-graves  que 

anse  la  Goutte  interne,  pourvu  qu’ils  soient 
laces  (ainsi  que  je  l’ai  marqué),  lorsque 
autres  remedes  ont  satisfait  en  quelque 
‘legre  a d’autres  indications  essentielles  et 
<i  ui  peuvent  être  plus  urgentes , et  lorsqu’ils 

°Ut  rCndu  Ja  nature  susceptible  de  l’action 
de  ces  remèdes  corroborans. 
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Je  dis  qu’il  faut  que  l’état  du  malade  soit 
déjà  assez  amélioré  pour  que  la  nature  soit 
susceptible  de  l’action  fortifiante  des  mar- 
tiaux. Je  rapporte  à cette  observation  gé- 
nérale, ce  qu’a  vu  Musgrave,  que  dans  la 
colique  arthritique , chez  des  sujets  délicats, 
les  intestins  étant  trop  foibles,  les  prépara- 
tions de  fer  étoient  très-promptement  reje- 
tées par  les  selles , et  excitoient  même  la 
diarrhée» 

ARTICLE  IL 

Du  traitement  de  la  Goutte  interne  ou  d’un 
viscère  que  complique  une  autre  maladie 
de  ce  viscère  y qui  a pu  aussi  déterminer 
cette  Goutte  interne. 

XXV. 

On  ne  peut  rapporter  à cette  sorte  de 
Goutte  interne  causée  par  une  autre  mala- 
die , la  Goutte  que  Liger  appelle  remontée 
par  elle-même  , et  qu’il  dit  se  produire  dans 
les  vieux  goutteux,  dont  les  articulations 
sont  trop  obstruées  pour  recevoir  la  ma- 
tière goutteuse. 

. Liger  conseille,  dans  ces  cas  , de  s’abstenir 
de  la  saignée  et  de  tout  ce  qui  affoiblit,  et 
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d insister  principalement  sur  les  remèdes 
qui  poussent  ou  rappellent  aux  articula- 
tions la  Goutte  rentrée  par  accident,. tels  que 
sont  les  vomitifs,  le  vin  et  les  vésicatoires. 

Dans  tous  les  cas  de  Goutte  interne,  où 
la  Goutte  éloit  déjà  formée  dans  les  articu- 
lations, lorsqu’elle  a été  portée  sur  les  vis- 
cères par  une  autre  maladie  (particulière  ou 

générale,  mais  qu’il  faut  toujours  considérer 
principalement  par  rapport  au  viscère  af- 
fecté ),  la  rétrocession  de  la  Goutte  qui  se 
fait  alors  , présente  des  indications  qui  sont 
semblables  à celles  de  la  Goutte  répercutée 
et  qui  doivent  être  remplies  par  des  moyens 

tels  que  ceux  que  j’ai  exposés  dans  l’article 
précédent. 

Cette  rétrocession  de  la  Goutte  a lieu  de 
même  dans  les  cas  où  il  y a seulement  une 
tendance  actuelle  de  la  nature  à produire 
une  attaque  de  Goutte  régulière,  tendance 
qui  est  arrêtée  par  un  affoiblissement  géné- 
ral delà  constitution,  ou  par  une  autre  ma- 
ladie. La  Goutte  se  fixe  alors  sur  l’organe 
interne  , que  son  infirmité  relative  dispose 
particulièrement  cà  la  recevoir. 

On  voit  que  dans  ces  cas,  la  rétrocession 
tle  la  Goutte  demande  un  traitement  ana~ 
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logue  à celui  de  la  Goutte  réprimée  des  ar- 
ticulations, et  que  ce  traitement  doit  être 
combiné  avec  celui  de  la  maladie  qui  a cause 
cette  rétrocession,  ou  qui  lui  est  compliquée. 

XXVI. 

Dans  tous  les  cas  de  Goutte  interne  com- 
pliquée par  une  autre  maladie , où  il  y a eu 
rétrocession  d’une  Goutte  établie  ou  d’une 
Goutte  tendante  à se  former  dans  les  articu- 
lations, il  ne  faut  pas  suivre  la  pratique  uni- 
verselle de  Musgrave  dans  la  Goutte  in- 
terne. Cet  auteur  a trop  peu  d’égard  à ce 
qu’exige  le  traitement  de  cette  autre  mala-  i 
die  conjointe,  et  il  s’attache  presque  unique- 
ment à suivre  sa  règle  générale  sur  le  trai- 
tement de  la  Goutte  anomale  ou  interne. 

J’observe  en  particulier  contre  cette  règle 
universelle  de  Musgrave,  que  l’indication 
de  porter  la  Goutte  sur  les  articulations, 
n’est  ni  la  première  , ni  la  plus  urgente  de 
celles  qu’on  doit  se  proposer  dans  beaucoup 
de  cas  et  de  temps  de  la  Goutte  interne  com- 
pliquée , et  qu’en  suivant  cette  indication, 
ou  principalement  ou  trop  tôt , on  peut  em- 
pêcher le  succès  des  autres  remèdes  quisont 
indiqués  dans  cette  Goutte. 


2'JO 
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Dans  (ouïe  maladie  qui  survenant  à un 
goutteux,  cause  l’affection  goutteuse  d’un 
viscere,  1|  faut  distinguer  et  suivre  deux 
sortes  d’indications,  celles  qui  sont  relatives 
a la  nature  de  la  maladie  primitive)  qui  peut 
être  une  lièvre  putride,  rémittente,  &c  • 
une  inflammation  particulière,  une  maladie 
du  cerveau , &c.  ) ; et  celles  que  présente  le 
vme  goutteux  général , qui  est  spécialement 
déterminé  par  la  maladie  primitive,  à se 
ïixer  dans  Je  viscère  affecté. 

Lorsque  des  remèdes  de  nature  différente 
sontindiqués par  la  maladie  primitive,  et 
par  1 état  goutteux  général  que  cette  mala- 
le a déterminé  à se  porter  sur  un  viscère , 

1 jUt  êraduer , réunir,  ou  faire  succéder 
ces  divers  remèdes,  dans  l’ordre  et  suivant 
les  proportions  qu’exigent  les  rapports  de 
< ominance , ou  d’influence  respective  que 
peuvent  avoir  ces  affections  élémentaires. 

XXVII. 

Pour  bien  voir  toute  l’étendue  et  la  di- 
versité des  trailemens  qu’exigent  les  indi- 
cations qui  co-  existent  ou  qui  se  succèdent 
dans  les  complications  dont  je  parle,  je  crois 
necessaire  de  rappeler  ici  un  principe  W 
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damental  sur  les  méthodes  analytiques  du 
traitement  des  maladies  compliquées,  que 
j’ai  enseigné  et  exposé  avec  tous  les  déve- 
loppemens  nécessaires  dans  ma  Thérapeu- 
tique , ou  dans  mes  leçons  générales  sur  la 
méthode  dans  l’art  de  guérir. 

J’observe  que  la  doctrine  qu’a  enseignée 
Galien  (j)  sur  l’ordre  dans  lequel  on  doit 
suivre  les  indications  diverses  des  maladies 
compliquées,  a été  rejetée  avec  raison  par 
plusieurs  médecins  des  derniers  siècles, 
comme  Vallésius  , Salius  Diversus,  et  au- 
tres , qui-  cependant  n’en  ont  point  substitué 
de  meilleure. 

Toute  méthode  analytique  du  traitement 
de  deux  ou  de  plusieurs  maladies  corn-- 
püquées  entre  elles,  doit  être  formée , et 
suivant  l’ordre  üimportance^respective  que 
présentent  les  indications  de  chaque  ma- 
ladie élémentaire  ou  composante,  et  sui- 
vant 1 ordie  de  combinaison'  ou-  de  szicces~ 
sion  le  plus  avantageux , dans-  lequel  on 
peut  distribuer  les  traitemens  partiels  qui 
remplissent  ces-  indications  dte  chaque  ma- 
ladie élémentaire. 


(1)  Melh.  Med.  I.  vu,  c.  xu. 
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C’est  d’après  ce  principe  général , qu’il  faut 
régler  les  méthodes  de  traitement  de  la 
Goutteinternequiestdéterminée  par  uneau- 
tre  maladie,  avec  laquelle  ellese  complique. 

Il  seroit,  déplacé  de  vouloir  faire  l’énu- 
mération de  toutes  les  indications  particu- 
lières qui  sont  propres  à chacun  des  divers 
genres  de  maladies,  dont  on  voit  le  plus 
communément  des  espèces  goutteuses. 

Mais  il  suffit  d’observer  en  général , qu’il 
est  nécessaire  de  combiner  dans  le  traite- 
ment de  ces  espèces  , les  indications  pro- 
pres à chacun  de  leurs  genres  (comme peut 
être  une  inflammation,  ou  autre  lésion  du 
viscère  affecté  ),  et  les  indications  qui  appar- 
tiennent au  caractère  goutteux  qui  spécifie 
ce  genre. 

XXVIII. 

On  doit  tâcher  de  dissiper  la  matière  gout- 
teuse qui  est  contenue  dans  l’intérieur  du 
corps,  par  des  évacuations  ou  du  sang,  ou 
des  humeurs  excrémentitiel les  (par  les  sel- 
les, les  urines,  et  par  la  transpiration  aug- 
mentée ),  toujours  en  choisisant  celles  qui 
conviennent  au  genre  de  maladie  dont  on 
traite  l’espèce  goutteuse. 
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C’est  le  plus  souvent  lorsque  la  maladie 
, primitive  , ou  autrement  compliquée  avec 
la  Goutte  interne  est  fort  affaiblie,  qu’il  est 
Je  plus  avantageux  de  combattre  la  déter- 
mination de  la  Goutte  sur  le  viscère  affecté 
par  des  remèdes  diaphorétiqoes  et  autres 
expulsifs,  qui  ne  soient  point  contre-indi- 
qués par  celte  maladie  primitive.  C’est  sur- 
tout alors  qu’il  convient  d’employer  des 
topiques  attractifs,  qui  portent  et  fixent  les 
mouvemens  ou  les  humeurs  de  la  Goutte 
aux  articulations  des  extrémités. 

Ce  ne  peut  être  , suivant  un  seul  et  même 
ordre,  qu’on  doit  embrasser  en  même  temps  , 
ou  se  faire  succéder  les  différentes  indica- 
tions du  traitement  des  maladies  compli- 
quées de  Goutte  interne.  C’est  pourtant  ce 
qu’on  a supposé  dans  toutes  les  méthodes 
que  Musgrave  ou  d’autres  ont  prétendu  de- 
voir être  d’une  application  perpétuelle  dans 
ces  maladies  goutteuses. 

Grant  a rapporté  ( 1 ) un  cas  où  la  Goutte 
des  articulations  étoit  compliquée  d’une 
fausse  péripneumonie.  Tl  combattit  avec  suc- 
cès cette  maladie  compliquée,  quise  termina 


(i)  Livre  cité,  p.  34-5. 
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par  l’expectoration  , après  des  purgations 
abondantes.  La  Goutte  dura  encore  qua- 
torze jours  , et  il  n’en  revint  une  autre  at- 
taque qu’après  un  intervalle  plus  long  qu’à 
l’ordinaire. 

Il  me  paroît  que  le  succès  que  Grant  ob- 
tint dans  ce  cas  ne  fut  point  dû  , ainsi  qu’il 
l’a  pensé  , à ce  qu’il  combattît  la  fausse  pé- 
ripneumonie sans  avoir  égard  à la  Goutte  ; 
mais  au  contraire,  à ce  que  les  remèdes,  par 
lesquels  il  traita  cette  fausse  péripneumonie, 
se  trouvèrent  être  aussi  en  même  temps  uti- 
les contre  la  podagre. 

En  effet , il  ne  put  que  détruire  la  sura- 
bondance des  humeurs  goutteuses  , par  les 
évacuans  des  premières  voies  qu’il  ordonna , 
et  parles  diaphoniques  actifs  qu’il  fit  pren- 
dre durant  tout  le  cours  de  cette  maladie. 
Ces  derniers  remèdes  durent  aussi  soutenir 
constamment  la  fluxion  de  la  Goutte  sur  les 
articulations , et  empêcher  sa  rétrocession 
à l’intérieur. 

XXIX. 

Lorsqu’une  autre  maladie  est  compliquée 
avec  la  Goutte  dans  un  viscère , et  qu’il  y 
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a en  même  temps  une  rétrocession  de  la 
Goutte  qui  étoit formée  aux  articulations, 
on  voit  qu’entre  les  indications  combinées 
qu’on  doit  se  proposer,  il  faut  remplir  d’au- 
tant plus  promptement  celle  de  reporter  la 
Goutte  sur  les  articulations. 

Mais  d’ailleurs  dans  cette  espèce  deGoulte 
interne  compliquée,  lors  même  qu’il  n’y  a 
point  de  rétrocession  de  la  Goutte  des  arti- 
culations, l’indication  d’y  porter  la  Goutte 
est  toujours  urgente  dans  les  cas  où  l’on  a 
lieu  de  croire  que  la  nature  tend  à une  atta- 
que de  Goutte  articulaire  qui  fera  la  termi- 
naison critique  de  la  maladie. 

L un  de  ces  cas  est,  quand  il  a coexisté 
avec  la  maladie  qui  complique  la  Goutte 
d’un  viscère,  une  disposition  manifeste  à 
une  attaque  instante  de  Goutte  aux  articu- 
lations , qui  est  comme  suspendue  par  cette 
maladie. 

Un  autre  de  ces  cas,  est  quand  la  maladie 

compliquée  avec  la  Goutte  interne,  est  une 

fièvre  inflammatoire  aiguë,  d’autan  ! que  les 
fièvres  de  ce  caractère  qui  surviennent  aux 
goutteux,  affectent  ordinairement  cette  ter- 
minaison critique  par  une  Goutte  arlicu- 

II.  T £ 
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]aire,  suivant  les  observations  de  Grant, 
qui  ont  été  rapportées  ci-dessus  ( 1 ). 

De  plus,  il  est  essentiel  d’observer  que 
dansletraitement  des  maladies  aiguës  , aux- 
quelles le  principe  goutteux  donne  sensible- 
ment une  nature  maligne,  ou  promptement 
délétère.,  lors  même  qu’il  n’y  a point  eu  de 
rétrocession  d’une  Goutte  qui  occupât  les 
parties  voisines  des  articulations,  l’indica- 
tion d’attirer  et  de  fixer  la  Goutte  aux  extré- 
mités est  souvent  si  dominante,  que  si  , 
après  avoir  fait  précéder  les  évacuations  né- 
cessaires, l’on  ne  réussit  point  à la  remplir , 
c’est  vainement  qu’on  emploie  les  remèdes 
qui  sont  d’ailleurs  le  mieux  indiqués  par  la 
nature  et  les  symptômes  de  la  maladie  ai-  ’ 
guë.  j 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  une 
fièvre  rémittente  et  putride  générale  qui 
survient  à une  Goutte  vague,  habituelle  et 
invétérée,  lorsqu’on  ne  peut  assez  attirer  et 
fixer  la  Goutte  aux  extrémités  , quoiqu’on 
n’ait  point  négligé  les  évacuations  quiétoien  t 
indiquées,  le  quinquina  ne  peut  empêcher  la 

terminaison  funeste  de  la  maladie,  quelque 

- 

- ■ * 


(i)  Dans  ce  livre,  n°.  xi. 
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approprie  qu’il  puisse  être  d’ailleurs  dans 
cette  espèce  de  fièvre. 

L’efficacité  qu’a  ce  remède  contre  la  gan- 
grène, ne  peut  dans  ce  cas- ci  prévenir  les 
stases  gangréneuses  qui  se  forment  sourde- 
ment dans  les  viscères  , sans  qu’il  y ait  pré- 
cédé d’inflammation  manifeste. 

XXX. 

Il  est  des  cas  nombreux  où  les  indications 
de  la  maladie  compliquée,  et  celles  de  l’état 
goutteux  du  viscère  affecté,  nécessitent  des 
remèdes  majeurs  qui  seroient  contraires  à 
l'indication  de  porter  la  Goutte  aux  articu- 
lations, si  cette  indication  existoit  seule,  ou 
si  elle  étoit  toujours  dominante,  comme  on 
le  suppose  communément. 

C’est  ce  que  je  vais  prouver  en  détail  par 
rapport  à la  saignée , et  aux  vésicatoires  ap- 
pliqués à l’endroit  du  viscère  affecté  par  la 
-Goutte. 

On  a trop  négligé  ou  mal  déterminé  l’em- 
ploi de  ces  puissans  remèdes  dans  beaucoup 
de  cas  de  la  Goutte  interne  , faute  d’avoir 
bien  considéré  leurs  effets  relatifs  aux  dif- 
férentes indications  que  présente  cette 
Goutte. 
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traite 
Clifton  Wintringham  a remarqué  que  les 
médecins  conseillent  généralement ( d’après 
Musgrave)  dans  la  Goutte  qui  se  porte  sur 
les  différens  viscères,  de  donner  des  spiri- 
tueux, des  aromatiques  et  des  échauffans 
alexipharmaques,  dans  la  vue  de  pousser  la 
matière  morbifique  aux  extrémités  ; mais 
que  ces  remèdes  ne  conviennent  que  dans 
les  cas  ou  cette  Goutte  interne  est  produite 
par  l’affoiblissement  des  malades  goutteux, 
et  non  lorsque  la  Goutte  est  portée  sur  les 
viscères  par  la  violence  de  la  fièvre  qui  sur- 
vient à ces  goutteux. 

Il  dit  avec  raison  que  lorsque  cette  fièvre 
se  marque  par  la  dureté  du  pouls,  par  la 
douleur  et  la  chaleur  fortes  , la  soif,  &c. 
la  saignée  est  très-bien  placée,  malgré  le  pré- 
jugé qui  la  fait  différer,  au  point  que  la  partie 
affectée  est  enfin  prise  d’une  inflammation 
proprement  mortelle.  Il  pense  que  l’extrême 
foiblesse  peut  seule  empêcher  qu’on  ne  tire 
du  sang,  en  ayant  égard  au  tempérament, 
à l’âge  et  aux  forces  du  malade. 

Il  ajoute  que  quand  il  y a grande  douleur 
de  tête  ou  de  poitrine  , stupeur  , difficulté 
de  respirer,  il  faut  pratiquer  et  répéter  au 
besoin  la  saignée,  même  dans  des  malades 
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qui  paroissent  foibles  pour  prévenir  une 
inflammation  pernicieuse. 

II  dit  encore  fort  bien  qu’il  faut  saigner 
promptement  et  abondamment  des  hommes 
jeunes,  ou  d’un  câge  moyen,  qui  sont  plé- 
thoriques, et  chez  qui  un  excès  d’intem- 
pérance ou  d’autres  causes  violentes  ont 
produit  brusquement  un  accès  violent  de 
Goutte,  soit  aux  pieds,  soit  sur  le  cerveau  ? 
sur  la  plèvre,  ou  sur  l’estomac. 

Wintringham  assure  avoir  toujours  vu 
dans  ces  cas  la  saignée  suivie  d’une  attaque 
de  Goutte  articulaire,  dont  la  marche  étoit 
plus  régulière,  et  dont  les  suites  étoient 
beaucoup  moins  dangereuses  que  celles  des 
attaques  précédentes. 

On  voit  de  même  qu’il  est  plusieurs  au- 
tres affections  de  Goutte  interne  , où  la  sai- 
gnée est  décidément  indiquée  parla  nature 
de  la  maladie  dominante,  comme  lorsque 
ces  affections  sont  inflammatoires  , hémor- 
rhagiques, apoplectiques,  &c.  dans  des  su- 
jets assez  robustes,  qui  ont  uue  pléthore 
vraie  ou  relative. 

Or,  dans  tous  ces  cas,  ainsi  que  dans  celui 
qui  a été  indiqué  par  W intringham  , on  ne 
peut  nier  que  la  saignée  considérée  en  elle- 
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même  , ne  fut  contraire  en  général  à l’indi- 
cation de  pousser  la  Goutte  aux  extrémités, 
et  par  conséquent  qu’elle  ne  fût  pernicieuse 
si  cette  indication  étoit  dominante. 

XXXI. 

Les  vésicatoires  placés  cà  l’endroit  du  vis- 
cère affecté  de  la  Goutte,  peuvent  être  fort 
bien  indiques  par  la  nature,  ou  le  genre 
pi  opi  e de  la  maladie  qui  a déterminé  la 
Goutte  sur  ce  viscère. 

Ils  peuvent  être  encore  fortement  indi- 
ques, à raison  de  leur  efficacité  pour  résou- 
dre et  dissiper  l’état  goutteux  qui  subsiste 
opiniâtrément  et  dangereusement  dans  ce 
Viscère. 

Cependant  cette  application  des  vésica- 
toires est  contre-indiquée,  en  ce  qu’elle 
s oppose  à l’attraction  de  la  Goutte  vers  les 
articulations. 

Cullen  n’a  parlé  que  d’une  manière  extrê- 
mement douteuse  ( 1 ) de  l’utilité  des  vésica- 
toires appliqués  à la  poitrine , dans  l’asthme 


(Obivre  çité  j n°.  58 1, 582. 
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causé  par  la  Goutte  rétrograde  , et  à la  tête  , 
dans  les  affections  paralytiques  qui  ont  la 
même  cause. 

Mais  l’application  locale  d’un  vésicatoire 
à l’endroit  d’une  partie  interne  affectée  de 
Goutte,  me  paroît  être  toujours  bien  indi- 
quée, lorsqu’on  a lieu  de  penser  qu’il  opé- 
rera une  dérivation  efficace  de  la  Goutte  qui 
occupe  cette  partie.  Les  circonstances  où  l’on 
est  le  plus  fondé  à espérer  cette  dérivation , 
sont,  lorsque  cette  Goutte  interne  s’étend 
encore  d’une  manière  vague,  lorsqu’elle  a 
été  déjà  sensiblement  résoute  en  très-grande 
partie  par  l’effet  des  remèdes  évacuans  et 
autres  : enfin , lorsque  la  fluxion  de  l’hu- 
meur goutteuse  vers  les  articulations  paroît 
être  bien  déterminée. 

Dans  les  Chapitres  suivans  j’exposerai  les 
traitemens  convenables  aux  différentes  es- 
pèces de  la  Goutte  interne  consécutive  delà 
Goutte  des  articulations,  tant  celles  qui  sont 
simples  que  celles  qui  sont  compliquées 
avec  des  maladies  de  divers  genres. 

On  y verra  de  nombreuses  applications 
des  principes  que  j’ai  établis  dans  ce  Cha- 
pitre , et  l’on  reconnoîtra  quelle  est  la  mul- 
tiplicité des  vues  qui  sont  relatives  aux  in- 
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dications  à combiner  dans  ces  différentes 
maladies. 

Il  sera  aisé  d’en  conclure  combien  sont 
imparfaits  et  dangereux  (ainsi  qu’ont  paru 
le  sentir  Cullen  et  d’autres  praticiens)  Ja 
plupart  des  préceptes  qui  ont  été  donnés 
jusqu’à  ce  jour,  sur  le  traitement  des  di- 
verses espèces  delà  Goutte  interne,  simple 
ou  compliquée. 

Je  ne  parlerai  que  de  celles  de  ces  espèces 
qui  se  présentent  le  plus  communément 
dans  la  pratique. 

Je  traiterai  successivement  des  affections 
que  cette  Goutte  produit  dans  l’estomac  et 
les  intestins,  dans  les  voies  urinaires  et  dans 
les  organes  de  la  génération  ■ dans  le  pou- 
mon , dans  les  parties  internes  de  la  gorge  et 
dans  le  cerveau  et  les  nerfs. 


\ 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Goutte  consécutive  de  celle  des  arll- 
ticulations } qui  a son  siège  dans  l’esto- 
mac et  les  intestins. 

XXXII. 

L’estomac  et  les  intestins  sont  les  vis- 
cères snr  lesquels  se  portent  le  plus  fré- 
quemment la  Goutte  interne  consécutive  de 
celle  des  articulations. 

On  a vu  ci-dessus  ( dans  l’histoire  de  la 
Goutte)  que  ces  organes  de  la  première  di- 
gestion sont  principalement  intéressés  dans 
le  concours  général  d’affections  des  divers 
organes  , qui  précède  et  produit  la  forma- 
tion des  attaques  de  la  Goutte  aux  articu- 
lations. 

L’estomac  et  les  intestins  sont,  après  les 
parties  attenantes  aux  articulations  , les  or- 
ganes qui  ont  le  plus  de  dispositions  à re- 
cevoir les  produits  excrémentitiels  de  la 
transpiration  viciée,  et  par  conséquent  ceux 


6 a degeneration  goutteuse  des  humeurs. 
Us  sont  aussi,  sous  ce  rapport,  plus  exposés 
a °tre  attaqués  de  la  Goutte  interne,  que  ne 
peuvent  l’être  tous  les  autres  viscères,  qui 
a ur oient  un  égal  degré  d’infirmité  relative. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  qui  déter- 
minent la  Goutte  interne  sur  l’estomac  et 
les  intestins  ( en  agissant,  dit  Musgrave, 
comme  des  topiques  attractifs  ),  sont  les  cru- 
dités, les  matières  dépravées  et  les  humeurs, 
sur- tout  bilieuses, qui  sont  accumulées  dans 
les  viscères  voisins.  Une  autre  cause  assez 
fréquente  de  cette  Goutte  , est  l’abus  de  di- 
vers remèdes,  particulièrement  des  amers  , 
comme  aussi  des  purgatifs  et  de  la  boisson 
des  eaux  thermales  , &c. 

La  Goutte  se  porte  souvent  sur  l’estomac 
et  les  intestins  , chez  les  personnes  qui  ont 
une  Goutte  invétérée , et  qui  deviennent 
tres-sobres  , ce  qui  produit  un  affoiblisse- 
ment  relatif  dans  les  organes  de  la  digestion, 
analogue  à celui  qu’éprouvent  des  hommes 
âgés  qui  ne  sont  pas  goutteux  , lorsqu’ils 
mettent  dans  leur  régime  une  sobriété  inac- 
coutumée. 


t 
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XXXIII. 

Dans  la  Goutte  cle  l’estomac  et  des  intes- 
tins , on  observe  des  affections  différentes , 
suivant  que  leur  état  goutteux  est  avec  do- 
minance , ou  de  la  débilitation  ou  de  l’irri- 
tation dans  ces  viscères , dominance  qui 
peut  être  constante  ou  bien  alternative. 

On  reconnoît  la  dominance  de  la  débili- 
tation de  ces  viscères,  par  divers  symptô- 
mes d’empêchement  de  leurs  mouvemens 
propres,  et  d’altération  de  leur  sensibilité 
naturelle. 

Ces  symptômes  dans  l’estomac  sont  le 
défaut  d’appétit  ou  le  dégoût  des  alimens  , 
les  nausées  , les  vents  et  une  habitude  de 
langueur  avec  souffrance  dans  la  région  de 
l’estomac.  Des  symptômes  analogues  ont 
lieu  dans  le  même  genre  d’affection  gout- 
teuse des  intestins.  Cette  foiblesse  des  or- 
ganes digestifs  est  généralement  précédée 
et  suivie  d’une  surcharge  de  matières  dé- 
pravées qui  s’accumulent  dans  ces  organes. 

Dans  cet  état  de  la  Goutte  de  l’estomac  et 
des  intestins,  les  distensions  flatueuses  de 
ces  viscères  sont  souvent  jointes  à l’oppres- 
sion dans  la  région  précordiale,  et  aux  sen- 
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1 miens  de  constriclion  et  de  chaleur  dans 
les  entrailles. 

La  débilité  nerveuse  de  ces  organes,  lors- 
qu elle  monte  à un  haut  degré  , peut  se  pro- 
pager successivement  , ou  se  reproduire 
sympathiquement  dans  la  poitrine  et  clans 
11  survient  alors  une  respiration 
difficile  avec  de  la  gêne  el  un  poids  sur  la 
poitrine,  des  bâillemens  , des  passions  tris- 
tes , des  maux  de  tête  el  des  vertiges. 

Enfin,  cette  sorte  de  Goutte  de  l’estomac, 
lorsqu’elle  est  portée  au  plus  haut  degré 
cause  des  défaillances  ou  syncopes,  qui 
peuvent  faire  craindre  une  mort  soudaine 
( Musgrave  ). 

Un  spasme  qui  a lieu  quelquefois  dans 
Jetât  goutteux  de  l’estomac,  avec  atonie 
dominante  de  ce  viscère , y produit  un  ac- 
culent singulier,  qui  est  de  faire  rendre 
parla  bouche  des  gorgées  d’eau  (de  même 
qu’en  rendent  parfois  les  femmes  grosses). 
L’effort  qui  produit  cette  évacuation  , se 
fait  avec  un  sentiment  de  crispation  péni- 
ble, et  c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 
Anglais  le  nom  de  wciter-pangs. 

Cet  accident  est  sans  cloute  causé  par  des 
inouvemens  spasmodiques  avortés  qui  sur- 
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viennent  à l’état  débile  de  cet  estomac  gout- 
teux, et  qui  sont  plusfoibles  que  ceux  du 
vomissement.  Ces  spasmes  peuvent  expri- 
mer et  évacuer  des  humeurs  qui  ont  été 
trop  long-temps  retenues  dans  le  tissu  des 
tuniques  de  l’estomac,  par  une  suite  de  l'a 
transpiration  imparfaite  de  ces  membranes. 

XXXIV. 

La  dominance  de  l’irritation  dans  l’état 
goutteux  de  l’estomac  et  des  intestins,  se 
marque  principalement  par  des  cardial gies 
et  des  coliques  vives,  auxquelles  survient 
quelquefois  une  affection  inflammatoire  de 
ces  organes. 

Musgrave  dit  avoir  remarqué  que  dans  la 
colique  arthritique  les  douleurs  sont  sou- 
vent Axées  dans  une  petite  partie  du  bas- 
ventre,  principalement  vers  le  nombril,  et 
qu’elles  sont  presque  aussi  fréquemment 
accompagnées  d’un  sentiment  d’oppression, 
et  comme  d’une  charge  qui  pèse  sur  la  poi- 
trine. 

Stahl  a observé  que  si  la  podagre  ( habi- 
tuelle) est  repoussée  vivement  des  extré- 
mités , soit  par  la  marche,  ou  par  un  exer- 
cice qui  11e  meuve  que  ces  extrémités,  soit 
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parcïes  topiques  astringens,  il  peut  surve- 
nir une  inflammation  de  l’es  tomac  , et  d’au- 
tres viscères  voisins  ( comme  du  foie  et  de 
la  rate),  avec  fièvre  aigue,  sur-tout  chez 
tes  pléthoriques,  &c. 

La  Goutte  aiguë  de  l’estomac  et  des  intes- 
tins qui  est  avec  dominance  d’irritation, 
produit  souvent  un  flux  violent  qui  se  fait 
par  ces  organes , de  vomissement,  de  diar- 
rhée, de  dyssenterie,  de  choiera  - morbus 
( qu  on  dit  avoir  été  la  maladie  dont  mou- 
rut Sydenham). 

XXXV. 

J’exposerai  successivement  les  traitemens 
qui  conviennent  aux  diverses  affections 
que  cause  la  Goutte  aigue  de  l’estomac  et 
des  intestins,  soit  lorsque  ces  affections  y 
subsistent  seules,  soit  lorsqu’elles  sont  com- 
binées avec  des  évacuations  violentes  qui  se 
font  par  ces  organes. 

Je  parlerai  ensuite  des  traitemens  des 
affections  que  produit  la  Goutte  chronique 
de  l’estomac  et  des  intestins. 

Je  traiterai  dans  le  premier  article  de  ce 
chapitre  de  la  Goutte  aigue  de  l’estomac  et 
des  intestins  qui  est  avec  dominance  mani- 
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feste  ou  de  la  foiblesse , ou  de  l’irritation 
dans  ces  viscères.  Je  partagerai  cet  article 
en  deux  sections,  dont  la  première  aura 
pour  objet  les  cas  où  la  foiblesse  y est  domi- 
nante, et  la  seconde  ceux  où  l’irritation  y 
domine. 

Cette  distinction  est  utile  pour  mieux 
voir  la  différence  des  traitemens  qui  con- 
viennent aux  divers  cas  de  cette  Goutte. 
Mais  il  faut  faire  à ce  sujet  l’observation 
suivante  : 

La  Goutte  de  l’estomac  et  des  intestins, 
soit  aiguë,  soit  chronique,  peut  être  dans 
tout  son  cours  avec  dominance  constante, 
ou  d’irritation,  ou  de  langueur.  Cependant 
les  cas  les  plus  ordinaires  de  cette  Goutte 
sont  ceux  où  l’on  voit  des  successions  alter- 
natives, et  plus  ou  moins  rapprochées  de 
ces  deux  états. 

Quoiqu’il  convienne  donc  d’exposer  sépa- 
rément  les  méthodes  de  traitement  qui  sont 
propres  à chacune  de  ces  deux  espèces,  il 
faut  le  plus  souvent  dans  la  pratique  com- 
biner ces  méthodes,  ou  les  faire  succéder 
l’une  à l’autre , suivant  les  indications  que 
chaque  cas  peut  présenter. 
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ARTICLE  premier, 
première  section. 

De  la  Goutte  aiguë  de  V estomac  et  des  in- 
testins qui  est  avecr dominance  manifeste 
de  la  débilitation  ou  langueur  dans  ces 
viscères. 

XXXVI. 

Lorsque  la  débilitation  on  la  langueur  est 
manifestement  dominante  dans  l’estomac  et 
les  intestins  affectés  de  Goutte , l’affoiblisse- 
ment  antérieur  de  leurs  fonctions  a amené 
communément  une  surcharge  de  restes  de 
mauvaises  digestions  dans  leurs  cavités,  ou 
une  surabondance  d’humeurs  excrémen li- 
belles dans  leur  tissu,  et  dans  celui  des  par- 
ties voisines. 

Il  faut  donc  insister  d’abord  sur  des  éva— 
cuans  appropriés  des  premières  voies,  puis- 
que les  amas  de  matières  dépravées  dans  les 
organes  digestifs  ne  peuvent  qu’attirer  la 
Goutte,  et  la  fixer  de  plus  en  plus  sur  ces 

organes  qu’elles  fatiguent  ou  irritent  sour- 
dement. 

Musgrave  a très -bien  dit  qu’on  ne  doit 
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point  attendre  le  retour  aux  articulations, 
«te  la  Goutte  qui  s’est  portée  sur  les  organes 
des  premières  voies,  aussi  long-temps  que 
ces  organes  restentsurchargés  par  la  saburre 
OU  par  des  humeurs  corrompues. 

Les  évacuations  préliminaires  des  pre- 
mières voies  ont  l’avantage  de  prévenir  le 
danger  des  mouvemens,  ou  fébriles  ou  au- 
très , que  les  fortifians,  toujours  nécessaires 
ans  ces  cas  , pourraient  exciter  en  agitant 
1 Humeur  goutteuse  surabondante  qui  est 

contenue  dans  le  tissu  des  viscères  affec- 
tes. 

Lorsque  l’estomac  est  fort  chargé , et  qu’il 
y a de  la  disposition  au  vomissement , il  est 
a propos  de  donner  des  vomitifs  doux  et 
nauséeux comme  est  une  infusion  théifor- 
rne  de  chardon-bénit  , qu’on  fait  prendre 
tiede.  TJ  n emétique  plus  efficace  , et  particu- 
lièrement l’ipécaeuanba  , est  indiqué  chez 
ceux  qui  vomissent  moins  facilement 
Ma, s il  ne  faut  point  donner  d’émétique 
aux  malades  qui  ne  peuvent  et  ne  veulent 
pas  prendre  par  - dessus  le  vomitif  une  gran- 
de quantité  de  boisson  , parce  qu’on"  doit 
craindre  que  l’action  de  ce  remède  n’étant 
pomt  aidée,  il  n’attire  sur  l’estomac  goût- 

U ® 
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leux  beaucoup  d’humeurs,  dont  il  ne  se 
feioit  pas  une  expulsion  proportionnée. 

XXX  VII. 

Musgrave  a bien  observé  qu’il  arrive  quel- 
quefois qu’après  des  évacuations  suffisantes 
par  le  vomissement  et  par  les  selles,  les  ma- 
lades restent  travaillés  de  nausées  , et  rejet- 
tent de  suite  les  autres  médicamens  qu’on 
leur  fait  prendre.  Il  oppose  à ce  vomisse- 
ment , devenu  inutile  et  nuisible  , le  lauda- 
num répété  suivant  qu’il  est  nécessaire. 

Lorsque  la  Goutte  étant  remontée  sur  l’es- 
tomac et  les  intestins  , il  y a encore  un  reste 
d’humeur  goutteuse  dans  les  articulations  , 
on  doit  craindre  que  l’action  trop  continuée 
des  émétiques  et  des  purgatifs  n’attire  une 
portion  de  cette  humeur  sur  ces  viscères. 
C’est  pourquoi  non-seulement  il  est  à pro- 
pos , pour  calmer  le  trouble  que  ces  remèdes 
ont  causé  , de  donner  du  laudanum  immé- 
diatement après  leur  action  suffisante  (sui- 
vant la  pratique  de  Sydenham  et  de  Mus- 
grave) 5 mais  encore  (suivant  le  conseil  de 
Mead)  il  convient  d’appliquer  des  vésica- 
toires sur  les  articulations  pour  y retenir 
l’humeur  goutteuse.  ' 
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A la  suite  des  vomitifs,  les  purgatifs  sont 
pareillement  indiqués  pour  nettoyer  l’esto- 
mac et  les  intestins  de  la  saburre  et  de  la 
surcharge  d’humeurs  dépravées.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  et  les 
anxiétés  précordiales,  soient  des  indices  suf- 
hsans  de  futilité  des  purgatifs. 

Quand  ces  remèdes  sont  bien  indiqués 
dans  ces  cas  de  langueur  et  d’atonie  des  or- 
ganes digestifs,  il  faut  donner  de  préférence 
aux  minoratifs  ordinaires,  ou  aux  purgatifs 
trop  actifs  , qui  pourroient  fixer  de  plus  en 
plus  la  Goutte  sur  les  intestins  , des  purga- 
tifs d une  activité  médiocre  , comme  sont  la 
rhubarbe,  le  jalap  , l’huile  de  ricin,  &c. 

Ces  évacuans  peuvent  encore  avoir  alors 
11  ne  autre  utilité,  que  quelques  Auteurs  se 
sont  néanmoins  proposée  avec  trop  de  con- 
fiance. C’est  celle  de  déplacer  l’humeur  gout- 
teuse qui  pénètre  les  membranes  de  l’esto- 
mac et  des  intestins,  de  la  rendre  mobile^  et 
d en  préparer  1 expulsion,  soit  par  diverses 
voies  d év acuation , soit  par  la  crise  d’une  at- 
taque régulière  de  Goutte  auxarticulations. 
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xxxviil 

Cependant  l’usage  des  purgatifs  peut  être 
absolument  contre-indiqué  par  l’état  de  foi- 
blesse  de  l’estomac  et  des  intestins  affectés  de 
Goutte,  lorsque  cette  foiblesse  est  extrême, 
comme  lorsque  le  malade  est  épuisé  de  for- 
ces, que  cette  Goutte  interne  a été  causée  par 
des  passions  tristes  , &c. 

Dans  cet  état  il  faut  considérer  deux  cas 
différens  : 

Le  premier  est  celui  où  l’on  peut  suppléer 
à la  purgation,  qui  d’ailleurs  y seroit  indi- 
quée , par  l’action  de  divers  diaphorétiques 
actifs.  C‘est  un  des  effets  avantageux  que 
peuvent  produire  les  remèdes  cordiaux  et 
alexitères , dont  Musgrave  conseille  de  faire 
le  plus  grand  usage  dans  les  rechutes  de 
Goutte  cà  l’estomac  , que  souffrent  de  vieux 
goutteux  qui  sont  chargés  de  crudités,  et  que 
leur  foiblesse  empêche  de  pouvoir  purger. 

L’autre  cas  est  celui  où  la  purgation  étant 
nécessaire,  le  bon  effet  des  purgatifs  peut 
être  assuré  en  leur  joignantdes  cordiaux  (1). 

(r)M.  Thilenius  joint  l’huile  de  sassafras  aux  pur- 
gatifs, lorsqu’il  les  ordonne  pour  prévenir  les  retours 
de  la  Goutte  sur  l’estomac  et  les  intestins. 
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J’ai  obtenu,  plusieurs  fois,  dans  ce  cas,  des 
effets  heureux  de  cette  combinaison. 

Je  me  rappelle  à cette  occasion  le  fait  sui- 
vant. Une  Dame,  d’un  âge  avancé  et  d’une 
constitution  délicate,  toutes  les  fois  qu’elle 
avoit  pris  un  purgatif  le  matin,  n’avoit  d’é- 
vacuations que  fort  lard  dans  la  soirée,  mais 
alors  elle  étoit  purgée  très -fortement , et 
tomboit  dans  un  état  de  défaillance.  Je  réus- 
sis a ce  qu’elle  fût  purgée  dans  le  cours  de 
la  journée,  a plusieurs  reprises  , et  sans  aufi 
cun  inconvénient,  par  l’effet  d’une  méde- 
cine ordinaire  , seulement  en  lui  donnant  du 
vin  à cuillerées,  peu  après  qu’elle  eut  pris 
ce  îemède,  et  pendant  son  opération. 

U est  utile  aussi  de  joindre  à l’usage  des 
purgatifs , lorsqu’ils  semblent  être  nécessai- 
res, malgré  la  grande  foiblesse  des  malades  > 
l’application,  sur  le  bas-ventre,  de  topiques* 
earmmatifs  et  aromatiques  ( comme  peut 
être  1 efotus  ad  colicam  de  Fuller  , qu’il  a 
extrêmement  recommandé  pour  une  fin 
semblable  ). 

XXXI X. 

Les  remèdes  cordiaux  et  autres  fortement 
excitans  sont  directement  indiqués  dans  la 
Goutte  de  l’estomac  et  des  intestins  qui  est 
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avec  foiblesse  dominante  , soit  après  l’éva- 
cuation de  ces  organes,  si  elle  est  indiquée, 
soitindépendamment  decette  évacuation. 

Ces  remèdes  doivent  être  choisis  d’autant 
plus  énergiques,  lorsque  la  formation  sou- 
daine , et  la  marche  aussi  grave  que  rapide 
des  affections  goutteuses  des  organes  diges- 
tifs, donne  lieu  de  craindre  des  défaillances 
qui  peuvent  être  promptement  mortelles, 
par  l’effet  d’une  distraction  violente  des 
forces  qui  sont  nécessaires  pour  les  fonc- 
tions des  organes  vitaux. 

C’est  alors  qu’on  doit  employer  les  cor- 
diaux les  plus  puissans , comme  sont  les 
liqueurs  fortes  spiritueuses , les  sels  alkalis 
volatils , les  huiles  essentielles  aromatiques , 
l’esprit  de  corne  de  cerf  succiné,  et  l’esprit 
de  sel  ammoniac  vineux  ou  huileux,  &c. 

Les  sels  volatils  et  les  huiles  essentielles 
ont  un  effet  d’autant  plus  assuré  et  plus  du- 
rable, lorsqu’on  les  fait  prendre  dans  du 
vin  d’Espagne,  ou  autre  généreux , qui  est 
leur  véhicule  le  plus  approprié.  Ils  produi- 
sent une  excitation  de  forces  beaucoup  plus 
constante,  que  ne  peut  faire  l’impression  fu- 
gitive des  seules  liqueurs  spiritueuses. 

Ces  remèdes  sont  sans  doute  générale- 
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ment  très-écliauffans.  Mais  Barry  a très-bien 
observé  que  lorsqu’une  Goutte  fixe  et  avec 
langueur  clans  restomac,  y produit  une  sen- 
sation de  froideur,  et  un  sentiment  d’op- 
pression accompagné  d’anxiétés , les  vins  et 
les  cordiaux  les  plus  forts  sont  indiqués,  et 
néanmoins  y produisent  à peine  une  cha- 
leur sensible. 

D autres  cordiaux  plus  modérés  peuvent 
suffire  dans  plusieurs  cas  analogues , où 
1 attaque  de  cette  Goutte  dans  l’estomac  est 
plus  foible.  Ces  cordiaux  sont  l’eau-de-vie 
melee  avec  de  l’eau*  un  vin  généreux  qu’on 
fait  prendre  chaud , et  en  y joignant  la  can- 
neile  et  d autres  aromates , la  racine  de  ser- 
pentaire de  Virginie,  &c. 

Hans  la  Goutte  à l’estomac  avec  une 
giande  débilitation  de  ce  viscère,  et  chez  des 
sujets  énervés,  il  convient  aussi  défaire  sur 
l’épigastre  des  fomentations  assidues  avec 
nne  décoction  vineuse  d’espèces  aromati- 
ques , et  d’y  appliquer  d’autres  topiques 
excitans. 

XK 

Lorsque  l’action  des  remèdes  cordiaux 
et  échauftans  excite  une  fièvre  forte,  il  faut 
en  diminuer  ou  en  cesser  l’usage. 
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Musgrave  le  reconnoît  : mais  il  dit  que, 
même  dans  le  cas  de  fièvre,  lorsqu’elle  n’est 
pas  assez  forte  pour  qu’on  doive  la  com- 
battre, il  faut  continuer  l’usage  modéré  de 
ecs  cordiaux,  qu’il  a toujours  vu  être  sans 
danger  à cause  de  la  froideur  et  de  la  débilité 
des  malades.  Il  veut  qu’on  y insiste  jusqu’à 
ce  que  l’estomac  se  trouve  soulagé  par  les  ef- 
iets  de  la  chaleur,  et  de  l’orgasme  du  sang, 
tl  pense  que  la  circulation  du  sang  étant 
ainsi  accélérée,  lui  fait  résorber  le  miasme 
arthritique  qui  étoit  fixé  dans  les  tuniques 
de  l’estomac. 

J’ai  réfuté  ci-dessus  ( n°  xvi.  ) cette  opi- 
nion de  Musgrave.  J’y  ai  observé  que  la 
fièvre,  que  les  cordiaux  et  les  autres  cor- 
roborans  peuvent  exciter  dans  le  traitement 
de  la  Goutte  interne , n’est  qu’un  effet  acci- 
dentel qui  peut  être,  ou  salutaire  ou  perni- 
cieux, suivant  que  cette  fièVre  influe  sur  la 
détermination  des  mouvemens  delà  Goutte 
vers  les  articulations,  ou  bien  sur  le  viscère 
affecté,  et  même  sur  d’autres  viscères. 

J’ajoute  ici  qu’une  fièvre  considérable  qui 
survient  àunétat  grave  de  distillation  de  l’es- 
tomac, peut  être  aussi  nuisible  en  épuisant 
rapidement  les  forces  de  tout  le  système. 
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qu’un  mouvement  rapproché  du  fébrile 
eût  pu  être  avantageux  , par  une  excitation 
générale  de  ces  forces,  à laquelle  l’estomac 
eût  participé. 

XL  I. 

Dans  la  Goutte  de.  l’estomac  et  des  intes- 
tins, où  la  débilitation  de  ces  organes  est 
dominante,  il  survient  souvent  des  affec- 
tions spasmodiques,  qui  rendent  difficile  de 
reconnoître  cette  dominance.  Ainsi  elle 
peut  être  accompagnée  de  crampes,  et  l’est 
souvent  de  douleurs  qui  sont  quelquefois 
assez  vives  , mais  plus  communément  sour- 
des et  obtuses. 

Le  diagnostic  de  cette  espèce  de  Goutte 
doit  alors  être  fondé  sur  un  examen  fait 
avec  beaucoup  de  soin  de  toutes  les  cir- 
constances du  malade,  et  de  tous  les  symp- 
tômes de  la  maladie. 

Mais  lorsqu’on  s’est  bien  assuré  que  la 
foiblesse  domine  alors  dans  l’état  de  l’esto- 
mac et  des  intestins  affectés  de  Goutte , on 
est  fondé  à croire  qu’on  y emploiera  avec 
succès  des  carminatifs  et  des  aromatiques 
donnés  dans  des  liqueurs  spiritueuses  dont 
on  peut  composer  divers  remèdes  efficaces 


( connue  sont  les  juleps  carminatifs  de  Ful- 
ler , son  enema  cinodynum , &c.  ) 

Cest  dans  des  cas  semblables  qu’on  a 
rouve  le  capsique  ou  poivre  d’Inde  utile 
pour  la  cardialgie  arthritique,  &c. 

On  voit  que  c’est  à raison  de  ce  que  la  dé- 
bilitation dominent  dans  l’état  de  son  esto- 
mac, que  M.  Coste  éprouvoit  du  soulage- 
ment, en  prenant  de  l’huile  de  cannelle  dans 
h vin  d Espagne,  pour  dissiper  les  crampes 
douloureuses  qu’il  sentoit  à l’estomac  dans 
la  Goutte  de  ce  viscère. 

C’est  dans  un  cas  analogue  à celui  de  la 
colique  goutteuse  avec  dominance  d’une 
foiblesse  radicale  dans  l’état  des  intestins  , 
qu  a pu  convenir  un  traitement  singulier 
qui  a ete  conseillé  par  Hippocrate  pour  une 
espèce  de  volvulus , ou  de  passion  iliaque.  Il 
consiste  à y faire  boire  du  vin  pur  en  grande 
quantité,  mais  a petits  coups. 

Vallesius,  qui  dit  que  cette  cure  est  fort 
belle  dans  certains  cas  de  passion  iliaque 
( qu  il  distingue),  et  qui  assure  que  le  suc- 
cès en  a été  confirmé  par  son  expérience, 
ajoute  (conformément  à ce  qu’avoitdit  aussi 
Hippocrate  ) que  le  vin  pris  de  cette  manière 
produit  ordinairement  le  sommeil,  et  beau- 
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coup  de  douleurs  dans  les  membres  et  dans 
les  articulations. 

XL  II. 

L’opium  doit  aussi  être  compté  au  nombre 
des  remèdes  efficaces  qui  sont  convenables 
dans  ces  cas  de  Goutte  aiguë  de  l’estomac  et 
des  intestins , où  la  foiblesse  dominante  de 
ces  viscères  est  jointe  à des  mouvernens  spas- 
modiques. Il  faut  observer  pourtant  que  la 
tête  ne  soit  point  alors  affectée,  comme  l’a 
remarqué  Sydenham. 

L’opium  peut  d’ailleurs  être  utile  dans  ces 
cas  , d’autant  plus  souvent,  qu’il  a une  vertu 
diaphorétique  singulière. 

Ainsi  dans  une  langueur  extrême  de  son 
estomac  affecté  de  Goutte,  qui  étoit  accom- 
pagnée de  vomit.urition  et  de  tranchées  de 
colique  comme  venteuse,  et  qui  succédoit 
à la  rétrocession  de  la  podagre  causée  par 
quelque  erreur  de  régime,  Sydenham  après 
avoir  pris  et  rendu  par  le  vomissement  une 
grande  quantité  de  petite  bière,  prenoit  un 
trait  de  vin  de  Canarie  avec  quel  ques  gouttes 
de  laudanum  liquide.  Mais  si  ce  remède  ne 
faisoit  point  cesser  les  symptômes,  il  em- 
ployoit  avec  succès  pour  les  dissiper,  un  ré- 
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glme  et  ‘Jes  rcmèdes  sudorifiques  , dont  il 
H pt  loit  1 usage,  matin  et  soir,  pendant  deux 
ou  trots  jours  de  suite. 

I lusieursautres  médecins  ont  fait,  d'après 
\y  enham,  le  plu*  grand  usage  de  l’onium 
dans  la  Goutte  de  l’estomac  et  des  intestins. 
Mats  on  doit  craindre  l’abus  de  ce  remède . 
sur-tout  lorsque  dans  cette  Goutte  où  do- 
nnne  un  état  de  foiblesse  dans  ces  viscères, 

r ne  survient  point  de  mouvemens  spas- 
3ii  odiq  ues. 

. ■Dans  la  Goutle  aiguë  de  l'estomac  et  des 
intestins  où  la  toiblesse  est  dominante,  après 
qu  on  a satisfait  aux  indications  précédentes 
avec  un  succès  sensible,  l'indication  prin- 
cipale est  de  diriger  fortement  les  mouve- 
mens  de  la  Goutte  sur  les  articulations. 

Ainsi,  il  faut  alors  employer  des  remèdes 
corroborans , tels  que  les  martiaux  et  les 
amers  stomachiques;  comme  la  racine  de 
gentiane  , la  fumeterre,  le  ehamædrvs  , le 
trefle  d eau,  le  bois  de  quassia,  6c c.  Ces  re- 
mèdes augmentent  les  forces  des  organes 
igestifs , et  celles  de  tout  le  système  d’une 
maniéré  moins  soudaine,  mais  plus  cons- 
tante que  ne  font  les  cordiaux. 

Il  faut  dans  le  même  temps  appliquer  à 
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'™.<lrf  ’ 011  auPrès  articulations  qui 
t ent  “"paravant  affectées  <le  Goutte,  des 
op.ques  u n tans  ou  épispastiques  qu>indi_ 
que  ia  dominance  de  l’atonie  ou  de  là  lan- 
gueui  dans  les  viscères  affectés. 

XLIII. 

Stoll  recommande  dans  la  Goutte  à l’es- 
iomac,  la  boisson  d’eau  à la  glace,  et  l’appli- 
cation sur  le  bas- ventre  de  topiques  froids 
{actu  fngida)  (,).  Mais  ce  conseil  est  beau- 
coup trop  général , comme  je  vais  le  prouver 
par  les  considérations  suivantes. 

La  boisson  d’eau  très  - froide  a déter- 
intne  la  formation  de  l’état  goutteux  dans 
estomac.  C est  ce  qui  arriva  dans  deux  cas 
de  syncope  arthritique,  dont  Musgrave  a 
rapporté  l’histoire. 

Ces  remèdes  topiques  froids  sont  perni- 
cieux ans  les  cas  de  colique  goutteuse  com- 
P iquee  d affection  bilieuse,  d’autant  ou’il 
existe  dans  la  colique  bilieuse,  une  tendance 
particulière  a se  porter  sur  les  origines  des 
nerfs,  et  que  l’effet  direct  on  immédiat  du 

*?£%*£*  Chrmkk  - s,ouu 
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froid  est  toujours  stupéfiant  ou  offensif  pour 
les  nerfs. 

Sans  doute  ces  remèdes  topiques  très- 
froids  ont  secondairement  un  effet  excitant, 
lorsque  la  nature  n’est  point  trop  affoiblie. 
Ils  déterminentalors  cette  cintipèristase  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus  , qui  imprime  une  nou- 
velle activité  à tout  le  système  des  forces. 

A raison  de  cet  effet  excitant , les  topiques 
froids  appliqués  sur  le  bas-ventre  doivent 
être  nuisibles  dans  l’espèce  de  la  Goutte  de 
l’estomac  et  des  intestins  qui  est  avec  irri- 
tation dominante , et  sur-tout  quand  il  s’y 
joint  une  disposition  prochaine  à l’inflam- 
mation. 

Cependant  l’excitation  que  causent  ces 
remèdes  topiques  froids  peut  les  rendre  fort 
avantageux,  lorsque  l’estomac  et  les  intes- 
tins affectés  par  la  Goutte  se  trouvent  être 
dans  un  certain  degré  de  foiblesse  radicale , 
qui  cause  et  perpétue  un  état  approchant  de 
la  syncope. 

Mais  pour  éclaircir  complètement  cette 
matière,  je  crois  devoir  établir  et  dévelop- 
per dans  le  plus  grand  détail , la  nature , les 
causes  et  le  traitement  des  deux  espèces  dif- 
férentes ? auxquelles  je  rapporte  les  affections 
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» peUVem  êlre  Produites  par  la 
Goutte  de  1 estomac.  1 

Dans  toutes  ces  affections  syncopales,  il  y 
a sans  cloute  interception  de  la  communica- 
üon  Harmonique  et  réciproque  des  forces 
qui  existe  dans  l’état  nature]  entre  l’estomac’ 
et  les  autres  organes.  Mais  celte  intercep- 
ion  est  produite  différemment  clans  la  syn- 
cope ou  la  Goutte  de  l’estomac  est  avec  ir- 
ritation vive  , et  dans  celle  où  cette  Goutte 
est  avec  un  état  de  foiblesse  extrême. 

a première  espèce  ( qui  appartient  aux 
lésions  goutteuses  de  l’estomac  dont  je  par- 
lera. dans  la  seconde  Section  de  cet  article  ) 

Pioduit  une  concentration  spasmodique  des 

orces  propres  de  l’estomac,  qui  affoiblit  à 

proportion  leur  influence  sur  celles  des  au- 
très  organes. 

Musgrave  a conseillé  dans  tontes  les  syn- 
copes arthritiques,  comme  étant  lesprinci- 
>aux  remedes,  les  cordiaux  et  le  vin  on  j" 
liqueurs  spirxtueuses.  Mais  il  ,,’a  point  dis- 
ùngue  l’espèce  de  ces  syncopes  où  l'estomac 
est  affecte  d irritation,  et  où  ces  excitans 
ont  pu  avoir  quelque  succès  que  Jorsonp 
cette  affection  syncopale  étoit  légère.  9 
Mais  dans  les  cas  graves  de  ces  syncopes 
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il  faut  s’abstenir  des  cordiaux  et  des  autres 
excitans  actifs  qui  donneroient  la  mort;  et 
le  remède  auquel  il  faut  recourir  alors  pour 
calmer  l’irritation  dominante , est  l’opium 
( comme  Pr.  Martianus  ,Pujati  et  Rega  l’ont 
observé  dans  des  cas  de  syncope  analogues). 

XLIY. 

La  seconde  espèce  de  syncope  où  la  Goutte 
de  l’estomac  est  avec  un  état  de  foiblesse  ex- 
trême de  ce  viscère  , est.  analogue  à l’afleo- 
tion  syncopale  que  les  Anciens  ont  appelée 
morbus  cardiacus. 

Dans  celle-ci  les  forces  des  organes  exté- 
rieurs ayant  perdu,  par  diverses  causes, 
l’habitude  de  leur  réunion  ( ou  synergie) 
pour  soutenir  la  digestion  et  les  fonctions 
propres  de  l’estomac,  ce  viscère  est  radica- 
lement affoibli  par  le  manque  du  concours 
de  ces  forces,  qui,  dans  l’état  naturel,  doi- 
vent appuyer  et  entretenir  les  siennes. 

En  même  temps  les  forces  des  organes  ex- 
térieurs , qui  sont  réciproquement  isolées 
de  l’influence  de  celles  de  l’estomac  (i), 


(1)  Cujus  firmctt  ténor  omnia  membra , comme  a dit 
Serenus  Sammonicns. 
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! éprouvent  dans  toute  l’habitude  du  corps , 
une  langueur  générale,  et  une  mobilité  va- 
gue et  indépendante  qui  s’y  marque  par  des 
sueurs  continuelles. 

Dans  la  maladie  cardiaque,  les  Anciens 
faisoient  prendre  des  stomachiques  subas- 
tringens,  et  appliquoient  des  épithêmes  for- 
tifians  sur  l’épigastre  et  sur  la  région  pré- 
cordiale ; ce  qui  pouvoit  suppléer  en  quel- 
que degré  au  défaut  d’influence  des  autres 
organes  sur  l’estomac.  Ils  observoient  de  ne 
pas  donner  du  vin  trop  fort  ni  des  cordiaux 
trop  actifs , sans  doute , parce  qu’ils  crai- 
gn oient  qu’en  excitant  trop,  et  en  concen- 
trant par  ce  moyen  les  forces  de  l’estomac  , 
ils  ne  déterminassent  leur  plus  grande  sé- 
paration d’avec  celles  des  autres  organes. 

Ils  employoient  aussi  (comme  on  peut 
voir  dans  Celse)  des  procédés  ingénieux 
pour  attirer  plus  constamment  sur  l’estomac 
et  les  viscères  précordiaux,  les  forces  qui 
dans  l’ordre  naturel  des  fonctions , doivent 
être  dirigées  de  tout  le  corps  vers  ces  or- 
ganes. 

Les  Médecins  anciens  et  modernes  qui 
ont  le  mieux  traité  la  maladie  cardiaque, 
ont  reconnu  que  les  remèdes  qui  y scmt  les 

il. 
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plus  efficaces,  sont  les  réfrigerans  employés 
extérieurement;  comme  les  applications 
d’eau  froide  à la  surface  du  corps,  l’exposi- 
tion du  malade  à un  air  libre  et  froid  , &c. 

Il  est  sensible  que  par  ces  réfrigerans  ex- 
ternes  , on  entretient  assidûment  la  concen- 
tration vers  l’intérieur  du  corps , des  forces 
des  organes  extérieurs.  Uantipéristase  ( ou 
le  retour  plus  actif  de  ces  forces  dans  ces 
organes)  ne  succède  qu’à  mesure  qu’on  di- 
minue graduellement  l’application  de  l’air 
froid  et  de  l’eau  froide , après  que  les  vis- 
cères précordiaux  ont  été  suffisamment  cor- 
roborés par  leur  moyen. 

On  voit  à présent  pourquoi  le  conseil  de 
Stoll,  d’appliquer  des  toniques  froids  dans 
la  Goutte  de  l’estomac  et  des  intestins , me 
paroît  devoir  être  borné  à des  cas  de  cette 
Goutte  , où  la  foiblesse  est  dominante. 

Quant  à la  boisson  d’eau  à la  glace,  ce 
remède  me  paroît  devoir  être  fort  équivo- 
que et  dangereux  dans  la  Goutte  de  l’esto- 
mac, même  quand  la  foiblesse  y domine. 

J’ai  exposé  avec  détail  les  traitemens  dif- 
férens  qui  conviennent  aux  deux  espèces 
d’affections  syncopales  que  peut  produire  la 
Goutte  de  l’eatoiuae. 
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Je  m’y  suis  particulièrement  arrêté,  d’a- 
près cette  considération , que  ces  affections , 
ci  lu  sont  généralement  fort  graves,  consti- 
tuent des  maladies  essentielles  qui  se  com- 
pliquent avec  la  Goutte  de  l’estomac  : de 
sorte  que  le  traitement  de  ces  maladies 
compliquées  appartient  à des  méthodes  ana- 
I3  tiques  plus  composées  que  celles  du  trai- 
tement de  la  Goutte  de  l’estomac,  qui  est 
sans  complication  d’une  autre  maladie. 

ARTICLE  PREMIER. 

SECONDE  SECTION. 

De  la  Goutte  aiguë  de  l’estomac  et  des  in- 
testins, qui  est  avec  dominance  de  l’irri- 
tation dans  ces  viscères , et  à laquelle  peut 
se  joindre  un  état  inflammatoire . 

X L V. 

Dans  la  Goutte  aiguë  de  l’estomac  et  de» 
intestins,  qui  est  avec  une  irritation  domi- 
nante dans  ces  viscères  , l’indication  d’éva- 
cuer les  premières  voies,  n’est  pas  le  plus 
souvent  la  première  qu’on  doit  se  proposer, 
et  1 indication  de  remédier  à l’irrita  lion  y 
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est  communément  beaucoup  plus  pressante. 

Cependant  on  voit  très-souvent  que  les 
intestins  affectés  de  cette  espèce  de  Goutte 
sont  chargés  de  restes  de  mauvaises  diges- 
tions, ou  que  la  Goutte  y est  fort  aggravée 
par  la  présence  d’une  autre  humeur  vicieuse 
surabondante  (comme  est  le  plus  commu- 
nément alors  la  bile  arrêtée  dans  son  cours). 

Dans  ces  cas , il  est  nécessaire  , et  même 
dès  le  premier  temps  de  la  maladie  , de 
chasser  ces  matières  ou  ces  humeurs  dépra- 
vées, pour  pouvoir  dissiper  la  Goutte  in- 
terne , et  pour  la  porter  aux  articulations. 

Musgrave  a observé  dans  la  colique  arthri- 
tique, que  même  lorsqu’on  est  parvenu  à 
reproduire  les  douleurs  dans  les  articula- 
tions , s’il  reste  dans  les  intestins  des  matiè- 
res dépravées , la  Goutte  est  toujours  attirée 
sur  ces  viscères,  et  le  malade  périt. 

Pour  évacuer  alors  les  premières  voies, 
il  faut  s’abstenir  des  émétiques  et  des  pur- 
gatifs forts  ou  écliauffans  , et  il  faut  préférer 
des  laxatifs  doux  , mais  efficaces  , entre  les- 
quels l’huile  de  ricin  peut  être  fort  appro- 
priée; il  faut  d’ailleurs  faire  succéder,  ou 
même  souvent  joindre  le  laudanum  aux 
purgatifs.  On  doit  aussi  ne  pas  négliger  alors 
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l'usage  des  lavemens  huileux,  et  l’applica- 
tion sur  le  bas-ventre  de  fomentations  relâ- 
chantes. 

X L Y I. 

L’indication  principale , qui  le  plus  sou- 
vent est  aussi  la  première  qu’011  doit  rem- 
plir dans  l’ordre  des  temps,  est  de  calmer 
l’irritation  vive  qui  existe  dans  cette  espèce 
de  Goutte  de  l’estomac  et  des  intestins. 

Dans  cette  vue , les  narcotiques  sont  en 
général  les  remèdes  les  plus  convenables  , 
et  ils  doivent  être  donnés  à des  doses  tissez 
fortes. 

Culîen  dit  (1)  que  dans  les  cas  où  la  Gout- 
te affectoit  l’estomac,  il  a souvent  porté  par 
degrés  chaque  dose  de  l’opium  jusqu’à  dix 
grains  , qu’il  faisoit  prendre  deux  fois  le 
jour;  et  que  lorsque  la  maladie  étoit  dissi- 
pée, il  diminuoit  insensiblement  les  doses 
de  ce  remède  , qu’il  ne  quittoit  entièrement 
qu  au  bout  de  deux  ou  trois  semaines. 

Il  n a point  observé  que  cette méthodeeût 
des  suites  nuisibles,  et  il  a fréquemment 
remarqué , que  quand  il  s’agissoit  de  dé- 


(1)  Dans  sa  matière  médicale.. 
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iruire  une  forte  irritation,  de  très-grandes 
doses  d’opium  ne  procuroient  point  le  som- 
meil, et  ne  produisoient  aucun  effet  délé- 
tère. 

L’opium  est  d’autant  plus  indiqué  , qu’on 
a plus  lieu  de  croire  que  l’état  goutteux  de 
l’estomac  et  des  intestins  détermine  sympa- 
thiquement un  étranglement  convulsif  dans 
les  viscères  précordiaux. 

Cet  état  convulsif  étoit,  manifeste  dans  le 
cas  suivant,  qu’a  rapporté  M.  Coste.  Chez 
un  homme  qui  avoit  appliqué  de  l’esprit-de- 
vin  camphré  sur  ses  articulations  souffran- 
tes de  la  Goutte , elle  remonta  et  se  porta  sur 
les  viscères  du  bas-ventre.  Le  malade  tomba 
dans  les  convulsions  et  l’aphonie , avec  des 
sueurs  froides.  Une  forte  dose  de  laudanum 
liquide  lui  fit  rendre  beaucoup  de  bile  verte  ; 
il  commença  à respirer  , et  le  pouls  se  rani- 
ma. On  eut  ensuite  recours  à la  saignée  et 
aux  vésicatoires  appliqués  aux  jambes , et 
ces  remèdes  le  sauvèrent  de  cet  état,  qui 
autrement  eût  sans  doute  été  mortel, 

X L V I I. 

Cet  usage  de  la  saignée  paroît  avoir  été 
imité  du  traitement  qu’a  donné  Sydenham 
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de  la  colique  bilieuse.  Sydenîiam  y ordon- 
noit  la  saignée,  dont  il  a mal  expliqué  d’ail- 
leurs les  bons  effets  dans  cette  colique. 

La  saignée  est  salutaire  dans  des  cas  sem- 
blables, en  prévenant  ou  en  arrêtant  les 
progrès  de  l’état  inflammatoire,  que  peut 
produire  dans  les  intestins  la  surabondance 
d’une  bile  viciée,  lorsqu’elle  est  mue  forte- 
ment et  tout-à-coup , soit  par  une  fluxion 
qui  paroît  spontanée,  soit  par  l’effet  des 
remèdes  qu’on  a déjà  employés. 

Quelque  indiqué  que  l’opium  soiten  géné- 
ral dans  la  colique  goutteuse  aigue,  il  y est 
fortement  contre-indiqué  dans  deux  cas  qui 
méritent  une  attention  particulière. 

L’un  est  celui  où  la  colique  d’estomac  ou 
des  intestins  est  compliquée  d’une  affection 
de  la  tête , ou  seulement  d’une  forte  affec- 
tion bilieuse,  qui  donne  aux  humeurs  une 
tendance  singulière  à se  porter  sur  la  tête 
(comme  il  a été  dit  ci-dessus). 

L’autre  cas  est  celui  où  la  Nature  semble 
être  déjà  déterminée  à porter  la  Goutte  sur 
les  articulations  , ce  mouvement  salutaire; 
pouvant  etre  intercepté  par  les  narcotiques^ 
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Ï1  faut  s’abstenir  dans  la  Goutte  de  l’esto- 
mac  et  des  intestins,  avec  irritation  domi- 
nante , des  remèdes  échauffans  , cordiaux 
et  carminatifs , qui  sont  généralement  indi- 
qués dans  la  Goutte  de  l’estomac  et  des  in- 
testins avec  excès  de  langueur  manifeste. 
Ces  remèdes,  en  augmentant  la  chaleur  et 
le  mouvement  du  sang,  peuvent,  dans  l’état 
de  forte  irritation,  déterminer  la  Goutte  à 

se  porter  sur  le  cerveau  et  sur  d’autres  vis- 
cères. 

C’est  ainsi  qu’est  arrivé  ce  que  Van  Zelst 
dit  avoir  vu,  que  chez  des  goutteux  qui 
a voient  des  douleurs  de  colique,  un  breu- 
vage mêlé  de  bière  et  d’ancien  vin  du  Rhin , 
étant  donné  sans  précaution,  avoit  causé 
souvent  l’apoplexie  ou  la  mort. 

Une  irritation  dominante , qui  a lieu  dans 
la  Goutte  de  l’estomac  et  des  intestins,  doit 
toujours  modifier  le  choix  et  l’administra- 
tion des  diaphoniques,  et  des  autres  remè- 
des qui  peuvent  y être  indiqués  d’ailleurs.  J 
Les  vésicatoires  appliqués  sur  l’épigastre, 
©u  cà  1 endroit  de  la  partie  la  plus  souffrante 
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des  intestins  affectés  cle  Goutte  , peuvent 
être  employés  lorsque  l’irritation  est  déjà 
affoiblie , comme  étant  des  résolutifs  éner- 
giques , pourvu  toutefois  que  leur  applica- 
tion ne  soit  pas  contre-indiquée  par  une 
complication  d’affection  bilieuse. 

X L I X. 

Lorsque  dans  la  Goutte  de  l’estomac  et 
des  intestins  avec  irritation  dominante  il 
se  forme  un  état  inflammatoire  de  ces  viscè- 
res , il  faut  recourir  avant  tout  aux  évacua- 
tions de  sang,  et  ensuite  aux  autres  remèdes 
qu’indique  cette  inflammation. 

Musgrave  et  M.  Troncliin  ont  dit  que  dans 
la  colique  arthritique,  il  faut  lorsqu’on  juge 
nécessaire  de  prévenir  l’inflammation  phleg - 
moneuse , commencer  par  faire  une  saignée; 
mais  que  cette  saignée  doit  être  d’ailleurs 
assez  modérée,  de  crainte  d’ôter  les  forces 
nécessaires  pour  l’expulsion  de  la  Goutte 
aux  extrémités. 

Il  faut  donc  alors  ordonner  la  saignée , et 
si  on  préjuge  qu’on  n’en  doit  faire  qu’une, 
on  préférera  la  saignée  du  pied , que  M.  De- 
sault  conseille  trop  généralement  dans  les 
cas  où  l’estomac  est  attaqué  par  la  Goutte. 
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Lo rsqu  u ne  v éri  table  inflammation  de  l’es- 
tomac  ou  des  intestins  goutteux  subsiste  à 
un  haut  degré  (et  la  petitesse  du  pouls  ne 
doit  pas  empêcher  de  la  reconnoître) , il 
peut  être  nécessaire  de  répéter  la  saignée , 
sur-tout  si  la  pléthore  l’indique,  et  toujours 
pourvu  que  l’état  des  forces  le  permette. 

Sans  doute  on  observe  rarement  dans  la 
colique  arthritique,  une  véritable  inflam- 
mation des  intestins  ; mais  on  peut  y crain- 
dre souvent,  d’après  la  nature  même  de  la 
Goutte,  que  la  lièvre  n’amène  des  engorge- 
mens  sanguins  dans  ces  viscères  ; et  c’est 
dans  la  vue  de  les  prévenir  qu’il  est  souvent 
nécessaire  de  tirer  du  sang. 

Si  la  répétition  de  la  saignée  est  contre- 
indiquée  par  l’etat  des  forces,  011  peut  Ja 
lemplacer  par  l’application  des  sangsues  au 
fondement,  ou  a l’endroit  des  parties  du 
bas-ventre  qui  sont  le  plus  souffrantes. 

L. 

Après  les  évacuations  de  sang,  il  faut  op- 
poser aux  progrès  de  l’inflammation  un 
régime  et  des  remèdes  anti-phlogistiques  , 
dont  le  plus  approprié  sans  doute  dans  ces 
<cas,  est  le  camphre  joint  au  nitre. 
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Quand  l’inflammation  est  calmée  , il  est 
en  général  avantageux  d’exciter  la  transpi- 
ration universelle  , par  des  juleps  et  des 
boissons  modérément  diapho rétiques. 

Lorsque  la  saignée  et  les  autres  remèdes 
ont  abattu  en  grande  partie  l’inflammation 
goutteuse  des  intestins,  un  moyen  conve- 
nable pour  achever  de  la  résoudre , est  sou- 
vent l’application  d’un  vésicatoire  sur  le 
bas -ventre. 

Stoll  dit  que  ce  remède  a très-prompte- 
ment un  bon  effet  dans  la  colique  causée 
par  une  matière  rhumatique  j mais  il  pré- 
tend qu’il  seroit  nuisible  dans  la  vraie  in- 
flammation des  intestins.  Cette  assertion 
est  trop  générale.  Cependant,  il  est  vrai  que 
l’application  des  vésicatoires  à l’endroit  des 
organes  affectés  d’une  véritable  inflamma- 
tion , et  spécialement  sur  le  bas-ventre,  est 
restreinte  par  de  nombreuses  exceptions. 

L’application  des  vésicatoires  sur  l’épi- 
gastre et  sur  le  bas-ventre  , est  générale- 
ment contre-indiquée  dans  la  colique  ar- 
thritique", si  cette  colique  est  compliquée 
d’affection  bilieuse.  Car  dans  ce  cas  , il  y a 
une  tendance  singulière  de  la  Goutte  vers 
la  tête.  C’est  pourquoi  l’on  doit  craindre 
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que  1 impression  du  vésicatoire  appliqué  au 
as -ventre  , ne  détermine  le  transport  de  la 
Goutte  sur  le  cerveau  , qui  est  d’ailleurs 
( suivant  les  observations  deBaglivi)  l’or- 
gane que  les  cantharides  affectent  le  plus 
généralement,  après  les  voies  urinaires. 

J’appuie  ce  précepte  de  l’observation 
suivante  de  Bonet.  A la  suite  d’une  colique 
arthritique,  pour  laquelle  on  avoit  appli- 
qué un  vésicatoire,  un  homme  fut  pris  d’une 
insomnie , qu’aucun  remède  ne  put  vain- 
cre, et  dont  il  mourut.  Quoique  son  vési- 
catoire eût  toujours  fait  rendre  des  sérosi- 
tés abondantes  , on  lui  trouva  un  épanche- 
ment d’eau  limpide  qui  remplissoit  tous  les 
ventricules  du  cerveau. 

L I. 

Les  demi-bains  d’eau  tiède  peuvent  être 
d un  grand  secours  dans  la  colique  gout- 
teuse. Mais  ils  ne  doivent  y être  employés 
que  dans  des  temps  assez  avancés  de  cette 
maladie  , et  lorsqu’on  a fait  précéder  les 
évacuations  nécessaires.  Sans  ces  conditions, 
ces  bains  peuvent  y être  pernicieux  , par  Je 
mouvement  général  et  vague  qu’ils  donnent 
aux  humeurs  goutteuses. 
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E11  observant  ces  conditions , on  trouve 
queMercatus  a dit  trop  généralement  q.uo 
les  bains  tièdes  sont  nuisibles  dans  les  co- 
liques de  ceux  oui  sont  sujets  à la  Goutte, 
de  même  que  dans  les  coliques  de  ceux  qui 
sont  disposés  aux  affections  convulsives  et 
paralytiques. 

Ces  observations  de  Mercatus  peuvent  se 
lier  d’ailleurs  avec  celles  qu’a  faites  Erecï. 
Hoffmann  , que  si  dans  les  coliques  vives 
on  emploie  les  bains  ( ainsi  que  les  sudo- 
rifiques) avant  que  d’avoir  rendu  le  ventre 
libre;  ils  peuvent  aggraver  sensiblement  la 
maladie,  et  causer  souvent  la  paralysie  , et 
des  convulsions  épileptiques. 

On  pourroit  encore  rapporter  ici  une 
observation  analogue  de  Duret,qui  adit(i) 
que  dans  les  coliques  causées  par  une  con- 
gestion soudaine  des  humeurs  ( a repentinà 
collectione  materioe  ) , les  lav.emens  carmi- 
natif  disséminent  la  matière,  et  causent  une 
affection  paralytique. 

LU. 

» 

Après  avoir  satisfait  par  les  remèdes  pré- 
cédens,  et  autres  analogues  à l’indication 


(1)  Sur  la  Pratique  d’Houllier,  1. 1 , c.  4i. 
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d’alFoibliret  de  détourner  la  fluxion  de  l’hu- 
meur  de  Goutte  qui  porte  sur  les  intestins, 
on  doit  sans  doute  travailler  à diriger  le 
plutôt  possible  la  fluxion  de  cette  humeur 
sur  les  articulations  des  extrémités  qui 
étoient  auparavant  travaillées  de  Goutte. 

Il  faut  n’employer  , dans  cette  vue,  des 
expulsils  diaphoniques  ou  autres  , qu’avec 
de  grandes  modifications  , de  manière  à ne 
pas  augmenter  ou  reproduire  l’irritation 
dans  les  organes  digestifs. 

On  doit  en  même  temps  insister  sur  les 
topiques  attractifs  du  genre  des  relâchans , 
qui  ont  été  déjà  indiqués. 

Cependant,  si  dans  des  temps  où  cette  co- 
lique goutteuse  se  renouvelle  par  reprises  , 
la  Goutte  affecte  aussi  d’autres  organes  que 
1 estomac  et  les  intestins , et  se  montre  ainsi 
mobile  et  inconstante  • il  faut,  dans  les  in- 
tervalles  des  reprises  de  cette  Goutte  inter- 
ne , tâcher  de  fixer  les  humeurs  goutteuses 
aux  extrémités  qu’occupoit  la  Goutte , en  y 
appliquant , non  des  topiques  relâchans , 
mais  des  srfrapismes  et  des  vésicatoires. 

Si  ces  épispastiques  paroissent  trop  actifs 
par  rapport  aux  circonstances  du  malade , 
on  peut  faire  des  frictions  souvent  répétées 
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sur  les  extrémités  inférieures,  avec  de  la 
teinture  de  cantharides.  L’on  a vu,  dans  des 
cas  semblables,  ce  remède  exciter  des  ves- 
sies, dont  la  rupture  procuroit  une  évacua- 
tion salutaire  d’humeurs  puriformes,  &ic. 

LUI. 

J’ai  exposé  dans  les  deux  Sections  de  cet 
article  , les  méthodes  analytiques  qu’on  doit 
suivre  dans  le  traitement  de  la  Goutte  ai- 
guë de  l’estomac  et  des  intestins , avec  domi- 
nance ou  de  la  débilitation  ou  de  l’irritation 
dans  ces  viscères. 

Mais  dans  les  cas  les  plus  graves  de  ces  es- 
pèces de  Goutte  , ces  méthodes  peuvent  être 
insuffisantes  , et  il  faut  alors  en  suivre  de 
pi  1.1s  composées,  qui  embrassent  une  autre 
indication , celle  de  changer  et  de  résoudre 
l’état  goutteux  de  ces  viscères , état  qu’il  faut 
distinguer  de  leur  irritation  ou  de  leur  foi- 
blesse  dominante. 

La  même  indication  est  pareillement  es- 
sentielle a remplir  dans  les  cas  les  plus  graves 
de  la  Goutte  aiguë  de  l’estomac  et  des  intes- 
tins , qui  est  compliquée  avec  un  flux  dys- 
sentérique  , ou  autre  violent  qui  se  fait  par 
les  premières  voies. 
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Ainsi , pour  compléter  ce  que  j’ai  dit  dans 
cet  article,  et  ce  que  je  dirai  dans  le  suivant 
sur  le  traitement  des  différentes  espèces  de 
la  Goutte  aigue  de  l’estomac  et  des  intestins, 
je  vais  marquer  ici  les  principaux  remèdes 
qui  peuvent  satisfaire  à cette  indication; 
l’expérience  ayant  prouvé  qu’ils  sont  spé- 
cialement efficaces  pour  dissiper  l’état  gout- 
teux des  solides. 

Le  premier  de  ces  remèdes  anti-goutteux 
est  peut-être  le  musc  donné  à grandes 
doses,  que  Cullen  a vu  plusieurs  fois  guérir 
la  Goutte  portée  sur  l’estomac  ( aussi  bien 
que  des  maux  goutteux  de  la  tête  et  du  pou- 
mon ).  Ce  remède  paroît  avoir  une  vertu 
singulièrement  pénétrante,  qui  peut  aug- 
menter la  transpiration  des  membranes  de 
l’estomac , et  résoudre  leurs  obstructions. 

D’autres  remèdesanti-goutteux  très-utiles 
dans  les  mêmes  cas,  et  qui  paroissent  avoir, 
comme  le  musc , une  action  diffusive  ou 
expansive  très-remarquable,  sont  le  cam- 
phre dissous  dans  l’éther  vitriolique,  Tassa- 
fœtida , &c. 

Cullen  a fort  recommandé  ces  derniers 
remèdes  dans  la  Goutte  de  l’estomac  et  des 
intestins  ( où  il  donnoit  d’ailleurs  Tassa- 
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fœlida  dissous  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  l’al- 
kali  volal.il  , ce  qui  pouvoit  être  souvent 
contre  - indiqué  ).  Berlingliieri  a dit  trop 
généralement  que  les  remèdes  chauds,  con- 
seillés par  Cullen  dans  cette  maladie , ont 
des  effets  très-nuisibles. 

Il  est  certain  que  ces  remèdes  anti-gout- 
teux, dont  l’administration  doit  être  modi- 
fiée convenablement , sont  singulièrement 
efficaces  dans  les  cas  rébelles  de  cette  mala- 
die , où  l’indication  de  résoudre  l’état  gout- 
teux devient  la  plus  forte.  Mais  la  distinc- 
tion de  ces  cas  n’a  point  été  indiquée  par 
Cullen. 

Il  est  même  des  cas  de  Goutte  aiguë  de 
l’estomac  et  des  intestins,  où  l’irritation  est 
forte,  dans  lesquels  l’opium  et  les  sédatifs  ne 
seroient  point  assez  efficaces , s’ils  étoient 
donnés  seuls , et  où  il  est  nécessaire  de  les 
combiner  avec  des  remèdes  assez  énergi- 
ques, choisis  entre  les  résolutifs,  comme 
spécifiques  de  l’état  goutteux. 
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article  i r. 

De  la  Goutte  aigue  de  V estomac  et  des  in- 
testins y qui  est  compliquée  d’un  flux  vio- 
lent qui  se  fait  par  les  premières  voies. 

LIY. 

Vomissement  et  Diarrhée  de  nature 
goutteuse. 

Lorsque  la  Goutte  cle  l’estomac  et  des  in- 
testins est  accompagnée  de  vomissemens  ou 
de  diarrhée,  il  faut  aider  ces  évacuations  au- 
tant qu’on  juge  qu’elles  peuvent  être  salu- 
taires. 

On  doit  les  exciter  par  des  vomitifs  doux 
ou  des  laxatifs,  lorsqu’on  juge  insuffisantes 
ces  évacuations,  que  déterminent  des  hu- 
meurs dépravées  ou  des  matières  indiges- 
tes que  renferment  les  premières  voies.  Mais 
il  ne  faut,  pas  les  trop  répéter,  de  crainte 
d’exciter  ou  de  renouveler  dangereusement 
les  mouvemens  spontanés  du  vomissement 
ou  de  la  diarrhée. 

Cu lien  dit  que  lorsqu’on  a assez  insisté 
sur  l’usage  des  boissons  qui  doivent  faciliter 
le  vomissement  ou  la  diarrhée  arthritiques, 
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il  faut  calmer  paroles  narcotiques  le  trouble 
qu’elles  ont  causé. 


Lorsque  le  vomissement  est  excessif,  avec 
oies  défaillances  et  du  froid  aux  extrémités 
il  n’est  pas  douteux  que  l’opium  ne  soit 
indiqué  sous  plusieurs  rapports,  d’aborcl 
comme  calmant  , et  ensuite  comme  cordial 
et  diaphorétique. 

Lorsque  le  vomissement  ne  cède  point  à 
1 opium,  Stoll  conseille  de  donner,  outre  la 
tliériaque  et  le  philoniùm,  des  astringens 
avec  des  aromatiques , un  trait  de  vin  de 
lokai,  &c.  Kæmpf  recommande  aussi  l’u- 
sage modéré  d’un  bon  vin  muscat  dans  le 
vomissement  ou  la  diarrhée  arthritiques. 

L opium  peut  etre  donné  sans  succès, 
lorsqu’un  état  de  foiblesse  radicale  domine 
a un  très-haut  degré  dans  l’estomac  , quoi- 
qu’il y ait  des  reprises  convulsives  de  vo- 
missement. Ainsi  pour  assurer  alors  l’utilité 


de  l’opium  contre  ces  mouvement  spasmo- 
diques, il  faut  le  combiner  avec  des  cor- 
diaux , des  aromatiques,  et  même  des  as- 
tringens. 


L V. 


La  diarrhée  goutteuse,  lorsqu’elle  va  trop 
loin  , empêche  nécessairement  qu’il  ne  se 
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forme  de  Goutte  régulière  sur  les  articula- 
tions. Elle  peut  encore  être  promptement 
funeste. 

M.  Quarin  a très-bien  observé  que  si  dans 
une  attaque  de  Goutte  la  diarrhée  survient, 
il  11e  faut  y rien  faire  tant  que  le  malade  va 
bien  d’ailleurs;  mais  que  si  les  forces  dimi- 
nuent, ou  si  l’on  observe  d’autres  mauvais 
symptômes  , il  faut  arrêter  aussi-tôt  cette 
diarrhée,  d’autant  qu’elle  peut  tuer  subite- 
ment. En  effet,  ces  symptômes  de  mauvais 
caractère  indiquent  que  la  chute  des  forces 
radicales  est  jointe  aux  mouvemens  spas- 
modiques de  la  diarrhée. 

Dans  les  cas  où  l’on  doitarrêter  la  diarrhée 
arthritique,  il  faut  donner  l’opium  combiné 
avec  des  astringens  modérés  , comme  il  l’est 
d an  s le  d i asco rdium  ,d  u vin  ro uge  b r û lé  po  u r 
soutenir  les  forces,  et  si  l’on  craint  que  la 
cliarrhéene  tourne  en  dyssenterie,uneémul- 
sion  avec  la  gomme  arabique,  &c. 

Sydenham  dit  que  lorsque  cette  diarrhée 
résiste  à ces  remèdes,  laseule  méthode  qui 
puisse  la  guérir,  est  de  procurer  des  sueurs 
par  un  régime  et  des  remèdes  sudorifiques  , 
répétés  par  reprises  pendant  quelques  jour* 
de  suite» 
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Lorsqu’après  avoir  satisfait  aux  indica- 
tions urgentes  de  cette  diarrhée,  l’on  peut 
se  proposer  de  suivre  l’indication  d’attirer 
l’humeur  goutteuse  aux  extrémités;  Mus- 
grave  dit  qu’il  faut  appliquer  chaudement 
au-dessus  des  articulations  des  extrémités 
que  la  Goutte  avoit  coutume  d’affecter,  des 
phaenigmes  ou  des  sinapismes.  Il  ajoute  qu’en 
réitérant  cette  application,  on  peut  y pro- 
duire une  tumeur,  sur  laquelle  on  établit 
ensuite  un  vésicatoire  qui  procure  des  éva- 
cuations abondantes  et  continuées  d’humeur 
icho  reuse. 

Mais  je  pense  que  les  topiques  relachans  r 
comme  les  bains  tièdes  des  extrémités  infé- 
rieures, suivis  de  frictions  douces,  sont  à- 
préférer,  lorsqu’un  état  d’irritation  domine 
sensiblement  dans  les  intestins , même  après 
que  la  diarrhée  goutteuse  a été  modérée. 

Après  ce  qui  a été  dit , il  seroit  superflu  ds 
s’arrêter  au  traitement  du  cholera-morbus 
de  nature  goutteuse  ( 1 ). 


(1)  Je  remarque  en  passant.,  qu’Arétée  me  paroîfc 
avoir  eu  en  vue  des  cas  où  une  Gou-tte  articulaire- 
avoit  été  consécutive  du  cholera-morbus , lorsqu’il  a- 
indiqué  comme  un  des  signes  de  la  solution  heureuse 
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L VI. 

Dyssenterie  goutteuse. 

Dans  la  dyssenterie  goutteuse,  Musgrave 
conset  le  le  repos  ; les  cordiaux  donnés  seu- 
lement pour  soutenir  les  forces,  et  avec 
eaucoup  de  réserve,  de  crainte  qu’ils  ne 
nuisent  en  allumant  le  sang;  des  alimena 
incrassans  et  gélatineux  , et  la  décoction 
anc  le  bue  à petits  coups  et  souvent. 

Il  dit  aussi  quecette  dyssenterie  étant  cri, 
tique  de  sa  nature,  on  doit  en  laisser  le  cours 
libre , lorsqu’elle  est  dans  un  degré  moyen 
qui  se  fait  reconnoître  par  l’état  des  forces  • 
que  si  le  ventre  vient  à y être  trop  resserré 
ou  trop  tôt,  il  faut  le  lâcher  doucement: 
mais  que  si  le  flux  est  trop  considérable,  il 

, donner  des  astringens  , prescrire  des 
layemens  avec  de  la  gelée  d’amidon,  &c. 
Ions  les  préceptes  généraux  que  Mus- 

da  choiera  , no,  bus , que  ta  chaleur  qui  y survient 

, ' S“S,blemeut  ‘«"‘e  l’habitude  du  corps,  et 
«tu  elle  offense  les  extrémités  : therme  de  lai  panta 
aneare,  haï  ta  acra  adike.  Tel  me  pareil  être  le  vé, 
nta  e sens  de  ce  passage,  que  l’on  n’a  point  entendu, 
et  dans  lequel  je  ne  crois  pas  qtfon  doive  faire  les 
Cüangemens  qu’a  proposés  Petit. 
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grave  et  les  autres  Auteurs  ont  donnés  jus- 
qu’ici sur  le  traitement  cle  la  diarrhée  et  de 
la  dyssenterie  goutteuse  , peuvent  suffire 
lorsque  ces  maladies,  quoique  aiguës,  n’ont 
point  une  marche  très-rapide,  et  11e  pré- 
sentent point  des  indications  nombreuses  et 
difficiles  à combiner. 

Mais  ces  préceptes  sont  très-insuffisans 
pour  traiter  les  cas  compliqués  et  les  plus 
graves  de  ces  maladies  goutteuses.  Des  mé- 
thodes analytiques  de  traitement  sont  abso- 
lument nécessaires  dans  ces  cas. 

Pour  former  ces  méthodes,  il  faut  consi- 
dérer séparément  toutes  les  indications  qui 
peuvent  être  mêlées  dans  ces  cas,  et  qui  sont 
plus  ou  moins  importantes  à remplir , soit 
en  même  temps,  soit  successivement,  et  il 
faut  y choisir  et  ordonner  les  moyens  rela- 
tifs à ces  diverses  indications  , suivant  qu’el- 
les ont  différens  degrés  d’importance» 

C’est  ce  que  je  vais  développer  en  expo- 
sant en  détail  le  traitement  méthodique  qui 
convient  à la  dyssenterie  goutteuse.  Ce  que 
j’en  dirai  pourra  être  facilement  appliqué 
aux  cas  graves  de  la  diarrhée  goutteuse,  où 
l’on  ne  doit  point  se  borner  aux  moyens  de 
traitement  précédemment  indiqués. 
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LV  IL 

Les  indications  du  traitement  de  la  dyssen- 
terie  goutteuse,  sont  relatives  - i°.  à l’alté- 
ration grave  du  ton  des  intestins  qui  a lieu 
avec  un  excès  ou  d’atonie,  ou  d’irritation 
et  celle-ci  peut  etre  jointe  à une  disposition, 
inflammatoire;  2°.  au  genre  du  flux  dyssen- 
terique  ; 3\  à la  fluxion  goutteuse  qu’il  faut 
déterminer  sur  les  articulations  qui  ont  été 
auparavant  affectées  de  Goutte. 

Premièrement.  L’atonie,  ou  langueur  do- 
minante dans  l’état  des  intestins  attaqués  de 
dyssenterie  goutteuse,  sefaitreconnoître  par 
le  meteorisme  lâche  et  non  douleureux  du 
bas-ventre,  parce  que  les  tranchées  ne  s’y 
font  sentir  que  foiblement,  et  par  l’abatte- 
ment général  des  forces  sensitives  et  mo- 
trices. 

Entre  les  excitai»,  les  topiques  fortifiant 
sont  les  remèdes  qu’on  peut  employer  avec 
le  plus  de  sécurité  dans  tous  les  temps  de  la 
dyssenterie  goutteuse,  lorsque  l’atonie  ou  la 
foiblesse  y domine.  Ainsi  on  peut  y appli- 
quer utilement  sur  le  bas-ventre  des  linges, 
mis  en  double,  imbibés  d’eau  de  la  reine- 
d Hongrie,  chauffée,  y faire  des  fomentation# 
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avec  une  décoction  semi-vineuse  d’espèces 
aromatiques , &c. 

Lorsqu’on  fait  prendre  des  excitans  dia- 
phoniques ou  autres  dans  l’état  de  cette 
dyssenterie , on  doit  les  choisir  d’une  activité 
très- modérée,  de  crainte  qu’ils  ne  détermi- 
nent ou  n’aggravent  les  engorgemens  san- 
guins , inflammatoires  ou  autres  , auxquels 
les  intestins  sont  alors  fréquemment  sujets. 

Dans  les  temps  avancés  de  la  maladie , 
lorsque  la  chute  des  forces  est  extreme , on 
recommande  beaucoup  la  racine  d arnica, 
qui  m’a  paru  en  effet  utile  pour  les  relever. 

Si  dans  les  mêmes  temps  la  débilitation  gé- 
nérale des  mouvemens  du  corps,  et  la  lan- 
gueur du  pouls,  sont  jointes  à des  symptô- 
mes de  distribution  irrégulière  du  sang  et 
des  humeurs  , tels  que  sont  les  feux  au  vi- 
sage, et  des  sueurs  abondantes,  il  faut  (ainsi 
que  l’a  conseillé  Akenside  dans  des  cas  sem- 
blables de  dyssenterie  ) recourir  au  quin- 
quina donné  en  décoction,  où  l’on  ajoute 
de  l’eau  de  cannelle  simple , ou  de  la  teinture 
de  cannelle. 
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L’action  narcotique  de  l’opium  esfcaffoi- 
blie,  et  ses  effets  peuvent  être  modifiés  avan- 
tageusement, par  sa  mixtion  avecle  camphre 
etl’ipécacuanha. 

L I X. 

Lorsqu’il  y a inflammation  des  intestins, 
ou  seulement  disposition  prochaine  à leur 
état  inflammatoire  ( marquée  par  une  dou- 
leur ou  ardeur  fixe,  et  par  les  autres  signes 
connus  ) , il  faut  ordonner  avec  confiance 
des  évacuations  de  sang,  toujours  propor- 
tionnées aux  forces  du  malade. 

Ainsi,  après  avoir  pratiqué  la  saignée  au- 
tant qu’elle  est  indiquée,  il  peut  être  néces- 
saire d’appliquer  des  sangsues  à l’endroit  du 
bas- ventre  qui  est  affecté,  et  de  répéter  cette 
application  suivant  le  soulagement  sensible 
qu’elle  procure. 

A la  suite  de  ces  évacuations,  il  peut  être 
souvent  utile  d’appliquer  un  vésicatoire  sur 
le  bas-ventre , à l’endroit  où  la  douleur  est 
fixe.  Il  faut  toujours  y donner  des  anti-phlo- 
gistiques  appropriés,  comme,  par  exemple, 
une  émulsion  camphrée,  oùl’on  peut  ajouter 
du  nitre , &c. 

Les  fleurs  d’arnica  sont  alors  bien  indi- 
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quees  sur-tout  dans  les  temps  avancés  de 
ce  e a fection  inflammatoire,  comme  aussi 
es  es  fois  qu’on  a lieu  de  présumer  et 
qu  on  se  propose  de  résoudre  des  engorge- 
mens  de  sang  dans  les  derniers  vaisseaux  et 
dans  le  tissa  des  intestins. 

LX. 

Secondement.  La  seconde  indication  est 
celle  que  présente  le  flux  dysentérique. 

Musgrave  dit  qne  les  purgatifs  ne  cou- 
viennent  jamais,  ou  du  moins  très-rarement 

dans  ladyssenterie  arthritique  (si  ce  ne  sont 

des  laxatifs  doux,  lorsque  ce  flux  vient  à 
etre  intercepté  ),  tandis  que  les  purgations  , 
repetees  plus  d’une  fois , sont  presque  tou- 
jours nécessaires  pour  la  cure  de  la  dyssen- 

tene  proprement  dite  (c’est-à-dire  sim  pie  et 
essentielle). 

Mais  en  général  les  purgatifs  doux  con- 
viennent d’autant  plus  dans  ladyssenterie 

goutteuse,  comme  dans  toute  autre  , non- 
seulement  quand  elle  a causé  une  rétention 
de  matières  excrémentitielles  qu’il  faut  éva- 
cuer, mais  encore  lorsqu’elleest  jointe  à une 
iorte  affection  gastrique  ou  bilieuse,  oul'ors- 
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qu’elle  est  compliquée  d’une  lièvre  putride 
des  premières  voies. 

Cette  complication  n’a  lieu  que  fort  rare- 
ment dans  la  dyssenterie  goutteuse,  si  ce  n’est 
pendant  qu’il  règne  en  même  temps  une 
épidémie  de  semblables  lièvres  dyssentéri- 
ques. 

Dans  ces  cas  il  faut  employer  des  évacuans 
des  premières  voies  qui  soient  appropriés. 
Tels  peuvent  être  l’ipécacuanha , l’huile  de 
ricin,  la  crème  de  tartre  donnée  fréquem- 
ment dans  une  décoction  de  tamarins,  &c. 
Il  estsouvent  alors  très-convenable  de  join- 
dre , ou  de  faire  succéder  des  narcotiques  à 
ces  évacuans. 

Si  le  flux  de  sang  est  excessif  pendant  qu’on 
emploie  les  moyens  les  plus  appropriés  pour 
remédier  à la  foiblesse  ou  à l’irritation  do- 
minante dans  les  intestins,  il  faut  recourir 
à des  astringens  modérés;  mais  on  doit  tou- 
jours craindre  l’abus  des  astringens,  qui  plus 
d’une  fois  a causé  la  mort  à de  vieux  gout- 
teux , chez  qui  il  réprimoit  trop  fortement 
la  dyssenterie. 

Musgrave  a bien  vu  qu’entre  les  astrin- 
gens,  les  acides  sont  ici  contre  - indiqués par 
leur  action  irritante:  il  conseille  je  cachou  , 
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Je  bol,  le  sang-dragon,  le  safran  de  mars 
astringent,  &c. 

Mais  dans  les  cas  de  fluxdyssentériques  où 

les  astringens  conviennent,  ces  remèdes  con- 
seil lés  par  Musgrave  , et  autres  semblables 
qui  ont  une  qualité  physiquement  astrin- 
gente, sont  beaucoup  moins  généralement 
utiles  que  ceux  qui  ont  une  vertu  astrin- 
genle  spécifique  contre  ce  flux. 

hiitre  ces  derniers  , le  sirnarouba  me  pa- 
Toit  etre  alors  particulièrement  approprié 
dans  les  diarrhées  et  les  dyssenteries  gout- 
teuses, soit  aiguës,  soit  chroniques.  L’é- 
corce du  sirnarouba  est  un  amer  stomachi- 
que, analogue  à un  degré  plus  foible  au  bois 
de  quassia  ( 1 ). 

J’ai  vu  les  effets  les  plus  heureux  du  quas- 
sia, dans  un  dévoiement  goutteux  chroni- 
que qui  étoit  devenu  comme  lientérique. 

Le  baume  de  Locatelli , la  térébenthine  et 
les  baumes  naturels,  conviennent  (comme 
a dit  Musgrave  ) dans  l’ulcère  des  intestins 
que  forme  1 ouverture  de  l’abcès  venant  à 
la  suite  de  la  dyssenterie  arthritique.  Je  ne 


(1)  Les  arbres  qui  donnent  le  quassia  et  le  sima- 
xouba , sont  très-probablement  du  même  genre. 
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m’arrête  point  à exposer  le  traitement  de 
cet  ulcère  des  intestins  , qui  doit  être  ana- 
logue à celui  des  autres  ulcères  internes. 

LXI. 

Troisièmement.  La  troisième  indication 
dans  le  traitement  de  ladyssenteriegoutteuse, 
est  celle  de  porter  la  Goutte  aux  articulations 
qui  en  étoient  auparavant  affectées.  Le  suc- 
cès des  moyens  qui  répondent  à cette  indi- 
cation, ne  peut  en  général  être  assez  sûr, 
qu’au  tant  qu’on  a satisfait  en  très-grande 
partie  aux  autres  indications  de  ce  traite- 
ment. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  dyssenterie 
goutteuse , on  doit  tenir  les  pieds  du  ma- 
lade dans  un  état  de  douce  chaleur. 

Quant  à 1 application  des  topiques  attrac- 
tifs au-dessus  des  articulations  auparavant 
goutteuses  , c est  relativement  a la  domi- 
nance de  l’irritation  ou  de  la  foiblesse  dans 
des  viscères  affectés  , qu’on  doit  préférer 
ceux  qui  sont  relachans , comme  sont  les 
bains  tiédes  des  extrémités  joints  à des  fric- 
tions douces,  ou  ceux  qui  sont  épispas- 
tiques , comme  les  sinapismes  suivis  de  vé- 
sicatoires. 


TRAITÉ 
ARTICLE  III. 


Des  affections  qui  ont  lieu  clans  la  Goutte 

chronique  de  Vestomac  et  des  intestins. 

LXII. 

Les  affections  qui  ont  lieu  dans  la  Goutte 
chronique  de  l’estomac  et  des  intestins, 
doivent  être  rapportées  aux  mêmes  chefs 
principaux  que  les  affections  goutteuses  ai- 
guës de  ces  viscères  qui  leur  sont  analogues. 

Ces  maladies  ayant  essentiellement  la 
même  nature,  quoiqu’elles  diffèrent  entre 
elles,  en  tant  que  leur  marche  est  aiguë  ou 
chronique  , on  voit  que  leurs  traitemens 
doivent  avoir  entre  eux  une  grande  ressem- 
blance. 

Cependant  les  maladies  goutteuses  chro- 
niques de  l’estomac  et  des  intestins  présen- 
tent dans  leurs  traitemens , comparés  à ceux 
des  maladies  goutteuses  aiguës  qui  leur  sont 
analogues,  des  vues  particulières  qu’il  est 
nécessaire  d’exposer  dans  un  assez  grand 
détail. 

Dans  les  maladies  chroniques  qui  sont 
produites  par  la  Goutte  de  l’estomac  et  des 
intestins ? il  faut  considérer;  de  même  que 
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dans  la  Gouüe  aiguë  de  ces  viscères , les  di- 
verses affections  qui  indiquent  la  domi- 
nance de  la  débilitation  ou  de  l’irritation  do 
ces  viscères.  Ces  deux  états  peuvent  se  suc- 
céder avec  des  variations  plus  ou  moins 
rapprochées  dans  le  cours  de  ces  maladies. 

Des  symptômes  communs  à tous  les  cas 
de  Goutte  chronique  dans  l’estomac  et  les 
intestins,  sont  les  anxiétés  précordiales,  la 
chute  graduée  dés  forces  radicales , et  le  dé- 
périssement de  tout  le  corps. 

Dans  cette  Goutte  chronique,  il  survient 
parfois  des  affections  inflammatoires  géné- 
rales , hémorrhagiques,  et  fortement  dou- 
loureuses. On  y observe  fréquemment  des 
reprises  alternatives  de  douleurs  dans  les 
organes  digestifs , et  d’évacuations  forcées 
des  premières  voies. 

Sydenham  a bien  décrit  un  état  habituel 
où  la  Goutte  invétérée  des  articulations  est 
alternative  avec  un  mal-être  extrême,  et 
des  douleurs  du  ventre  auxquelles  se  joint 
parfois  la  tendance  à la  diarrhée;  état  qui 
lait  une  manière  de  vivre  fort  triste,  et  qui 
se  termine  par  la  mort. 

Stahl  a observé  souvent  qu’une  fièvre 
hectique  , avec  perte  du  sommeil  et  des 
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forces , s’établissoit  a la  suite  de  la  répulsion, 
de  la  Goutte  des  extrémités,  et  il  a vu  que 
celte  fièvre  étoit  accompagnée,  tantôt  de 
fortes  tranchées  de  colique  avec  beaucoup 
de  vents  , et  tantôt  d’affections  spléniques 
graves,  que  précédoient  des  vomissemens 
fréquens , et  où  le  vomissement  de  sang  étoit 
gssez  ordinaire. 

L X I I I. 

Les  maladies  produites  par  la  Goutte 
chronique  de  l’estomac  et  des  intestins , lors- 
qu’elles amènent  des  attaques  plus  fortes  , 
séparées  par  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs  , présentent  dans  ces  intervalles  un 
état  habituel  d’infirmité  dont  les  symptômes 
sont  très-variés  et  très-irréguliers. 

Je  vais  indiquer  ceux  de  ces  symptômes 
que  j’ai  observés  le  plus  souvent  dans  ces 
intervalles. 

Tantôt  la  digestion  des  alimens  est  habi- 
tuellement retardée,  et  fait  place  à leur  dé- 
génération spontanée  putride  qui  produit 
des  vents  et  des  rapports  comme  d’œufs  cou- 
vis.  Tantôt  le  malade,  quoique  son  régime 
soit  sobre,  est  habituellement  travaillé  d’in- 
digestion , et  parfois  il  rejette  des  alimens 
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pris  deux  jours  auparavant , qui  ne  sont 
point  sensiblement  altérés , même  dans  leur 
odeur.  Les  vents  qui  se  développent  très- 
communément  dans  cet  état,  peuvent  pro- 
duire un  boursouflement  de  l’estomac  qui 
est  sensible,  ou  même  très-saillant. 

Les  mouveraens  tonique  et  péristaltique 
de  l’estomac  et  des  intestins , s’exécutent 
avec  la  plus  grande  irrégularité.  On  sent 
parfois  le  long  du  trajet  des  intestins  , des 
étranglemens  manifestes  et  des  gonflemens 
intermédiaires.  Les  malades  éprouvent  d’au- 
tres fois  de  grandes  surcharges  de  l’estomac, 
avec  des  envies  de  vomir,  et  un  commen- 
cement de  diarrhée;  ce  qui  forme  une  es- 
pèce de  cholera-morbus  avorté.  Il  survient 
plus  souvent  des  alternatives  fréquentes  de 
constipation  très-opiniâtre,  et  de  déjections 
très-abondantes. 

Entre  les  diverses  affections  de  Goutte 
chronique  des  intestins,  on  doit  particuliè- 
rement considérer  la  colique  arthritique, 
qui  peut  être  suivie  d’une  affection  para- 
lytique des  extrémités,  de  même  que  la 
colique  dite  de  Poitou.  Strack  a parfaitement 
décrit  celte  colique  arthritique. 

Le  signe  propre  de  cette  colique,  dit 
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Strack,  est  qu’au  milieu  des  douleurs,  les 
muscles  du  bas-ventre  sont  si  contractés  et 
si  sensibles,  que  le  malade  se  trouve  affecté 
comme  si  les  chairs  en  étoient  trop  raccour- 
cies ; de  sorte  qu’il  ne  peut  redresser  son 
corps , et  qu’il  est  forcé  de  marcher  courbé 
en  portant  la  tête  et  le  corps  en  avant;  on 
sent  alors  les  chairs  de  ces  muscles  retirées 
et  dures  comme  du  bois,  et  les  hypocon- 
dres  souffrent  une  révulsion  manifeste. 

Quelquefois  des  tumeurs  considérables  et 
dures  occupent  diverses  parties  du  bas-ven- 
tre, ou  même  toute  l’étendue  du  colon  pen- 
dant les  accès  des  douleurs,  et  ces  tumeurs 
sont  beaucoup  moins  manifestes  dans  les 
intervalles  de  ces  accès. 

Ces  malades  ont  la  peau  sèche  et  retirée  , 
les  yeux  creux,  et  le  visage  décoloré,  d’un 
teint  plombé  ou  jaune. 

Strack  a observé  dans  cette  espèce  de  co- 
lique, que  les  sueurs  qui  sont  de  forte  odeur 
et  acides,  font  sur  la  peau  la  même  impres- 
sion que  des  cendres  brûlantes  qu’on  y au- 
roit  répandues,  et  sont  suivies  quelquefois 
d’une  éruption  de  pustules  miliaires  rouges. 

Il  a remarqué  que  les  malades  rendent 
avec  difficulté  des  urines  blanches,  qui  de- 
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viennent  ensuite  transparentes,  et  déposent 
des  flocons  très-nombreux  d’un  sédiment 
blanc  semblable  à du  suit  râpé. 

Enfin  il  a vu  chez  des  gens  qui  avoient 
péri  de  cette  colique  , que  la  cause  de  la  mort 
avoit  été  la  métastase  de  la  matière  morbi- 
fique portée  du  bas-ventre  à la  tête,, qui 
avoit  produit  des  convulsions,  &c. 

LXI  V. 

Après  que  j’aurai  rappelé  les  traitemens 
qu’exigent  les  attaques  fortes  et  comme  ai- 
gués  de  la  Goutte  chronique  de  l’estomac  et 
des  intestins,  avec  excès  ou  de  langueur  ou 
d’irritation,  j’exposerai  ceux  qu’on  doit  em* 
ployer  dans  l’état  plus  foible  de  cette  Goutte 
chronique  pour  prévenir  les  retours  de  ces 
attaques. 

Je  parlerai  ensuite  des  traitemens  parti- 
culiers que  demandent  certains  symptômes 
qui  peuvent  être  attachés  à ces  espèces  de 
Goutte , et  enfin  du  régime  qui  convient  aux 
divers  états  de  la  Goutte  chronique  de  l’es- 
tomac et  des  intestins. 

Premièrement.  Dans  l’espèce  de  cette 
Goutte  où  il  y a excès  d’atonie  et  de  lan- 
gueur (ce  qui  est  général  chez  J es  vieux 
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goutteux),  clés  que  celte  Goutte  devient 
comme  aiguë  en  formant  une  attaque  grave, 
il  faut  ( conformément  à ce  qui  a été  dit  ci- 
dessus  ) recourir  avant  tout  aux  cordiaux 
ordonner  ensuite  des  purgatifs  appropriés, 
et  faire  appliquer  des  épispasliques  à l’en- 
droit des  articulations  goutteuses. 

Dans  l’espèce  de  cette  Goutte  chronique, 
où  il  y a excès  d’irritation , lorsqu’elle  de- 
vient comme  aigue  en  formant  une  attaque 
grave,  il  faut  employer  les  narcotiques  tant 
extérieurement  qu’intérieurement.  Il  con- 
vient rarement  de  les  donner  seuls  , et  l’on 
doit  toujours  en  modérer  l’usage,  de  crainte 
que  leur  action  ne  porte  la  Goutte  à la  tête  , 
d’autant  que  ce  transport  survient  assez  sou- 
vent dans  des  cas  semblables. 

Les  narcotiques  doivent  être  le  plus  sou- 
vent combinés  avec  d’autres  remèdes  séda- 
tifs et  avec  des  anti-goutteux.  Ils  doivent 
aussi  être  joints  à des  évacuans  doux  , lors- 
que ceux-ci  sont  indiqués  dans  ces  cas  , par 
nne surcharge  manifeste  des  premières  voies, 
flnlin  il  faut  faire  succéder  à ces  remèdes 
ceux  qui  peuvent  déterminer  la  fluxion 
goutteuse  sur  les  articulations. 

J’observe  qu’il  m’a  toujours  paru  très- 
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utile  de  continuer  fort  long-temps  l’écoule- 
ment produit  par  les  vésicatoires  appliqués 
à la  fin  de  chacune  des  attaques  plus  graves 
de  la  Goutte  chronique  de  l’estomac  et  des 
intestins. 

LXY. 

J’ai  vu  un  homme  qui  avoit  toujours  été 
livré  à un  grand  travail  du  cabinet,  et  qui 
n’avoit  jamais  eu  de  Goutte  ni  de  Rhuma- 
tisme, qui  devint  sujet  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans , à souffrir  tous  les  deux  ou  trois 
mois , une  attaque  violente  d’une  affection 
de  l’estomac  et  des  viscères  précordiaux  , 
que  je  reconnus  être  entièrement  analogue 
à une  attaque  de  Goutte  de  l’estomac  d’un 
genre  pernicieux. 

Ces  attaques  étoient  immédiatement  pré- 
cédées d’un  dérangement  très-considérable 
dans  les  fonctions  de  l’estomac.  Elles  avoient 
pour  symptômes  , la  sensation  d’un  serre- 
ment violent  dans  la  région  de  ce  viscère  , 
des  tiraillemens  dans  la  direction  du  dia- 
phragme, et  au-devant  de  la  poitrine,  et  des 
angoisses  extrêmes,  qui  faisoient  craindre 
l’arrêt  de  la  respiration  et  de  la  circulation 
du  sang.. 


-gb* 
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L analogie  de  celle  maladie  avec  la  Goutte 
lut  rendue  encore  plus  sensible,  par  l’heu- 
reux  succès  des  remèdes  que  j’y  employai, 
ct  qui  garantirent  ce  malade  des  suites  et 
des  retours  de  cette  affection  , pendant  dix 
ans  qu’il  survécut. 

Les  principaux  de  ces  remèdes  étoient 
«ans  les  accès,  l’opium,  les  gouttes  d’Hoff- 
mann  et  le  musc,  et  dans  leurs  intervalles 
des  stomachiques  aromatiques  et  amers’ 
jomts  k des  résolutifs  des  humeurs , tels  que’ 
le  savon  et  la  gomme  ammoniaque. 

LX  VI. 

Secondement.  Dans  l’état  habituel  de  la 
Loutte  chronique  de  l’estomac  et  des  intes- 
tins, ou  dans  les  intervalles  des  accès  graves 
que  celte  Goutte  peut  produire,  on  doit  em- 
ployer des  moyens  diiïérens  pour  en  pré- 
venir les  retours  , suivant  l’espèce  de'  celte 
Goutte. 

Dctiis  celle  qui  est  avec  atonie  ou  langueur 
dominante,  il  faut  insister  sur  l’usage  des 
stomachiques  amers  et  aromatiques , et  des 
martiaux,  que  l’on  doit  continuer  par  des 
reprises  assez  longues  , et  à des  intervalles 
convenables. 
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Les  amers  les  plus  appropriés  sont  la  gen- 
tiane , le  chamædrys , et  sur-tout  la  quassia , 
qui  est  singulièrement  utile  pour  fortifier 
les  intestins  affoiblis. 

L’observation  a démontré  que  la  quassia  , 
quoique  très-amère , n’est  pas  très-échauf- 
fante  , et  l’on  peut  encore  en  modérer  l’ac- 
tivité, en  donnant  par-dessus  de  l’eau  de 
poulet  ( ainsi  que  je  l’ai  pratiqué  plusieurs 
fois  avec  succès  ). 

Des  stomachiques  aromatiques  , bien  in- 
diqués dans  ces  mêmes  cas  , sont  les  racines 
d’aunée,  d’angélique  et  de  calamus  aroma- 
ticus , l’extrait  des  baies  de  genièvre , &c. 

Il  est  des  cas  où  la  Goutte  habituelle  des 
organes  digestifs  étant  accompagnée  d’une 
extrême  foiblesse  (par  une  suite  de  l’âge 
fort  avancé,  ou  d’un  mauvais  régime  long- 
temps continué),  la  fonction  du  mouve- 
ment péristaltique  des  intestins  se  fait  avec 
une  extrême  irrégularité,  et  où  les  amers 
et  les  aromatiques  étant  donnés  seuls,  pro- 
duisent un  grand  échauffement. 

Dans  ces  cas  , j’ai  obtenu  un  effet  très- 
avantageux  de  l’élixir  de  vitriol  de  Myn- 
sicht,  donné  dans  de  l’eau  froide , peu  avant 
les  principaux  repas.  L’acide  vitriolique 
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combiné  dans  ce  remède,  y modifie  alors 
très-utilement  la  teinture  spiritueuse  des 
aromatiques  et  des  amers. 

Les  eaux  ferrugineuses  et  les  autres  pré- 
parations martiales  , sont  très-bien  placées 
dans  ce  traitement  préservatif.  Mais  il  faut 
toujours  les  donner  à des  quantités  qui  ne 
fatiguent  point  l’estomac,  et  assurer  leurs 
bons  effets  par  un  exercice  journalier  et  par 
le  soin  d’entretenir  la  liberté  du  ventre? 

L X V 1 1. 

Dans  les  intervalles  des  attaques,  et  dans 
l’état  habituel  de  la  Goutte  chronique  de 
1 estomac  et  des  intestins  , qui  est  avec  do- 
minance de  l’irritation,  plus  ou  moins  mar- 
quée , les  stomachiques  amers  ou  aromati- 
ques, elles  martiaux,  donnés  comme  pré- 
servatifs des  attaques  aiguës  de  cette  Goutte, 
seroient  au  moins  inutiles,  et  pourroient 
même  souvent  être  fort  nuisibles. 

L’usage  du  lait  peut  être  alors  très-avan- 
tageux. Il  est  même,  suivant  l’opinion  de 
M.  Tronchin  , un  remède  principal  dans 
rétat  chronique  de  la  colique  du  Poitou 
arthritique. 

D’autres  remèdes,  qui  sont  alors  le  plus 
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généralement  efficaces,  sont  les  bains  tièdes 
(ou  les  bains  d’eauxthermalessulphureuses) 
dont  l’usage  doit  être  répété  fort  long- 
temps , l’antimoine  crud  , et  la  décoction 
(médiocrement  forte)  des  bois  sudorifiques. 

C’est  par  ces  moyens  que  M.  Strack  a 
opéré  des  guérisons  très-nombreuses  de  la 
colique  du  Poitou,  causée  par  une  humeur 
arthritique  vague.  Il  plaçoit  les  bains  tièdes 
dans  les  accès  même  de  cette  colique,  et  sur- 
tout dans  leur  déclin,  et  dans  l’état  paraly- 
tique qui  leur  survenoit.  Il  en  faisoit  pren- 
dre deux  par  jour , pendant  un  ou  deux 
mois , et  même  jusqu’à  plus  de  cent. 

Il  a vu  chez  un  sexagénaire , cet  état  pa- 
ralytique accompagné  d’une  aliénation  d’es- 
prit, qui  se  dissipa  aussi-tôt  que  les  bains  eu- 
rent rétabli  les  forces  du  corps. 

On  a employé  avec  succès  d’autres  dia- 
phorétiques  actifs  , dans  la  colique  rhuma- 
^ tique  que  suit  la  paralysie  des  extrémités. 
Ainsi,  M.  Selle  y recommande  , outre  les 
bains  chauds,  le  soufre  doré  d’antimoine 
joint  au  mercure  doux , et  la  teinture  vo- 
latile de  gayac. 

Fothergill  dit  que  cette  teinture  est  sin- 
gulièrement efficace  après  la  colique  de  PoL- 


3oo 
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lou,  pour  l'établir  le  mouvement  des  nicm 

,bre3’  ,orsq»’on  la  donne  à des  doses  qui 
lennent  le  ventre  libre,  après  avoir  éva- 
cue suffisamment  les  intestins,  et  rétabli 
leurs  fonctions  en  quelque  degré. 

LXVIII. 

Des  remèdes  qui  sont  particulièrement 

appropries  a certaines  espèces  de  la  colique 
de  Poitou  (espècesqui  sont  plus  diversifiées 
que  ne  1 a pensé  M.Strack),  peuvent  réussir 

dans  certains  cas  de  colique  arthritique. 

sans  doute  une  colique  vue 
pai  M.  Grashuis,  dont  les  retours  étoient 
dete, • mines  par  tout  exercice  un  peu  plus 
oit  que  de  coutume  , et  dont  les  accès 
ctoient  soulagés  par  des  douleurs  qui  sur- 
venu,eut  aux  pieds.  M.  Grashuis  guérit  dans 
ce  cas,  en  suivant  sa  méthode  générale  du 
traitement  de  la  colique  de  Poitou,  en  fai- 
sant prendre  une  mixture  semi-vineuse , où 
ST*  lalon,  la  gomme  adragant  et  le 

Ou  voit  que  ces  remèdes  astringens  ( in- 
dépendamment de  l’effet  que  l’alun  pût  avoir 
en  excitanlla  liberté  du  ventre  ) purent  être 
utiles  dans  ce  cas,  en  fortifiant  les  intestins, 
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et  en  préparant  ainsi  la  détermination  des 
humeurs  goutteuses  sur  les  articulations. 

Lorsque  des  accès  de  douleur  violente  qui 
surviennent  dans  l'état  habituel  de  Goutte 
chronique  de  l’estomac  et  des  intestins,  sont 
avec  une  disposition  inflammatoire  ou  plé- 
thorique bien  marquée,  il  est  souvent  utile, 
pour  prévenir  les  retours  de  semblables 
accès,  d’ordonner  dans  leurs  intervalles, 
des  évacuations  de  sang  répétées  par  l’ap- 
plication des  sangsues  au  fondement. 

Un  remède  particulièrement  indiqué 
dans  les  cas  où  cette  Goutte  chronique  est 
accompagnée  de  douleurs  habituelles , re- 
mède qu’on  a proposé  trop  généralement, 
comme  un  préservatif  de  la  Goutte  interne, 
est  un  exutoire  établi  aux  extrémités  infé- 
rieures, par  le  moyen  du  sain-bois  ou  d’un 
vésicatoire. 

Dans  la  Goutte  chronique  des  organes 
digestifs,  il  faut  insister  avec  persévérance, 
suivant  qu’il  est  indiqué,  sur  l’usage  des 
anti-goutteux  comme  spécifiques  , qui  sont 
résolutifs  de  l’état  goutteux,  ou  dans  les 
solides  , ou  dans  les  humeurs  (i). 


(i)  V.  liv.  i,  n°.  xliii. 
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Dains  Ja  Goutte  aiguë  des  viscères,  U 
marche  rapidement  dangereuse  de  Ja  mala- 

VV, 116  laiS3eq«epeu  d’apparence  d’utilité 
( e emploi  des  remèdes,  commespécifique- 
îJient  appropriés  à la  résolution  de  l’état 
goutteux,  du  sang  et  des  humeurs,  et  l’on 
est  presque  réduit  à n’employer  d’autres 
anti-goutteux  que  ceux  qui  agissent  comme 
résolutifs  de  l’état  goutteux  des  solides. 

Mais  dans  la  Goutte  chronique  des  vis-  , 
eeres,  les  anti-goutteux  comme  spécifiques 
de  I une  ou  de  l’autre  sorte  , promettent  des 
Gilets  salutaires , et  doivent  être  assidûment 
combinés,  en  observant  jusqu’où  sont  con- 
tre-indiqués ceux  d’entre  ces  remèdes  qui 
sont  echauffans.  ^ 


LXIX. 

Troisièmement.  Il  est  divers  symptômes 
qui  surviennet  à l’état  chronique  de  la 
Goutle  de  l’estomac  et  des  intestins,  aux- 
quels il  faut  opposer  des  trailemens  parti- 
culiers. 

Tel  es 1 1 e fer-cliaud , que  causent  souvent 
des  mouvemens  imparfaits  de  cette  Goutte 
excités  par  diverses  circonstances.  Dans  Je 
fer- chaud,  le  malade  ressent  une  chaleur 
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plus  ou  moins  vive  et  incommode,  qui  se 
prolonge  de  l’épigastre  au  gosier , avec  un 
sentiment  de  tension  et  de  resserrement, 
auquel  se  joignent  quelquefois  des  nausées, 
et  même  des  vomissemens. 

On  n’a  pas  bien  déterminé  la  nature  de 
cette  affection  , qui  est  essentiellement  spas- 
modique. Elle  me  semble  consister  dans  une 
sorte  de  crampe  ou  de  contraction  convul- 
sive , inégalement  répandue  dans  les  fibres 
de  l’estomac  et  de  l’œsopliage. 

La  résolution  de  cette  crampe  est  plus 
ou  moins  tardive.  Lorsqu’elle  se  termine 
par  un  mouvement  combiné  et  plus  uni- 
forme des  fibres  de  l’estomac , elle  produit 
des  explosions  de  vents  , des  nausées , et 
même  du  vomissement.  Je  remarque  aussi 
que  cette  affection  spasmodique  se  propage 
sensiblement  aux  tegumens  , dans  la  région 
épigastrique  , et  au-dessus  du  sternum. 

Cette  affection , lorsque  la  cause  en  est 
foible  , peut  céder  ( de  même  que  le  hoquet  ) 
à de  légers  changemens  dans  la  manière 
d’être  de  l’estomac.  Ainsi  , on  le  dissipe 
quelquefois  alors  en  faisant  avaler  une  de- 
mi-douzaine d’amandes  pilées  , et  j’ai  connu 
un  malade  qui,  lorsqu’il  s’en  trouvoit  pris 


étant  couché  su,-  le  clos  .était  soulagé  aussi- 
tôt qu  ,1  se  remettait  sur  son  séant. 

Le  fer-cliaud  se  renouvelle  souvent  chez 
tes  vieux  goutteux  , sur-tout  lorsqu’ils  font 
usage  des  ahtnens  ou  des  boissons  qui  tour- 
nent a l’acide,  et  cet  effet  est  d’autant  plus 
frequent,  qu’il  existe  ( comme  je  l’ai  dit  ci- 
dessus)  une  tendance  générale  à l’acide  dans 
es  maladies  goutteuses.  C’est  pourquoi 
les  palliatifs  de  ce  symptôme  goutteux, 
qui  sont  de  l’usage  le  plus  commun  , sont 
les  absorbans  , tels  que  le  julep  de  craie 

les  tablettes  de  magnésie  du  sel  d’Epsotrî 
calcinée , &c.  r 

On  doit  observer  que  par  rapport  à l’as- 

nction  que  cesabsorbans  peuvent  produire 

et  qui  pourrait  amener  des  cardialgies  et  des 
maux  hypocondriaques,  il  est  sou  vent  né- 
cessaire de  joindre  à ces  remèdes  des  laxatifs 
appropriés;  il  faut  alors  suivre  le  conseil 
que  Wintringham  donne  en  général  poul- 
ies gens  âgés,  chez  qui  la  Goutte  se  porte 
sur  l’estomac,  celui  de  faire  prendre,  avec 
des  testacés  et  du  sel  d’absynfhe,  une  quan- 
tité de  rhubarbe  qui  suffise  pour  procurer 
une  ou  deux  selles  chaque  jour. 

Les  goutteux  peuvent  aussi  devenir  sujets 
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au  fer -chaud,  par  l’abus  des  aliméfris  qui 
tournent  à la  dégénération  rance;  alors  le 
vice  des  sucs  que  ces  alimens  produisent, 
est  efficacement  corrigé  par  Pair  fixe  qui  se 
dégagede  la  potion  anti-émétique  de. Rivière 
ou  d’un  mélange  de  crème  de  tartre  et  de  ma- 
gnésie muriatique. 

LXX. 

J ai  observé,  chez  quelques  vieux  gout- 
teux , que  la  lésion  habituelle  des  organes 
digestifs  se  joignant  à ce  degré  de  décompo- 
sition que  la  Goutte  produit  dans  lesang,  les 
humeurs  subissoient  une  altération  analo- 
gue à la  dégénération  scorbutique  ( i ). 

J’ai  vu  quelques-uns  de  ces  malades  qui 
étoient  attaqués  fréquemment  de  diarrhées, 
ou  d aflections  érésipélateuses  , en  même 
temps  qu’ils  éprouvaient  plusieurs  symp- 
tômes de  nature  scorbutique. 

On  voit  que  dans  ces  cas  il  faut  insister  , 

- v en  le  modifiant  suivant  les  circonstances ” 
sur  1 usage  des  anti-  goutteux  qui  sont  en 


(1)  J’ai  parlé  ci-dessus  ( liv.  i,  n°.  xvi  ) de  cette 
forme  que  prend  l’altération  goutteuse  des  humeurs 
dans  plusieurs  constitutions. 

II. 
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même  temps  an ti -scorbutiques  , tels  que 
le  trèfle  d’eau  et  les  bourgeons  de  sapin  , et 
combiner  les  remèdes  appropriés  à l’une  et 
à l’autre  maladie , comme  en  donnant  du  sel 
de  mars  dans  des  sucs  de  cresson  et  d’autres 
plantes  anti-scorbutiques. 

L X X I. 

Il  est  enfin  divers  symptômes  nerveux 
et  mélancoliques  qui  surviennent  dans  la 
Goutte  chronique  des  organes  digestifs. 

Musgrave  qui  a désigné , par  le  nom  de 
mélancolie  arthritique , les  alfections4ristes 
qui  surviennent  à des  goutteux,  et  qui  sont 
accompagnées  d’état  nerveux  et  d’abatte- 
ment des  esprits,  &c.  a reconnu  que  cette 
mélancolie  venoit  sur-tout  à la  suite  de  la 
Goutte  de  l’estomac  ét  des  intestins. 

Musgrave  tiaite  cette  maladie  suivant  sa 
méthode  universelle  pour  la  Goutte  ano- 
male ; mais  cette  méthode  est  trop  vague  et 
trop  défectueuse. 

Dans  les  attaques  de  ces  symptômes  mé- 
lancoliques et  nerveux,  il  faut , suivant  leur 
nature  diverse,  combiner  les  excitans  ou  les 
an  ti- spasmodiques  qui  leur  conviennent, 
avec  les  remèdes  qu’indique  chaque  espèce 
particulière  de  la  Goutte  de  l’estomac  et  des 
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intestins,  a laquelle  surviennent  ces  symp- 
tômes. 

Dans  le  traitement  préservatif  des  retours 
de  ces  affections,  il  faut  insister  sur  les  re- 
mèdes résolutifs  et  évacuans  des  humeurs 
atrabilaires  etautres  fixées  dans  les  viscèrès  • 
leur  joindre  des  adoucissansetdes  absorbans 
qui  corrigent  l’acrimonie  de  ces  humeurs,  et 
leur  faire  succéder  un  régime  et  des  remèdes 
fortifians  qui  soien  t spécialemenlappropriés 
à l’état  goutteux  habituel. 

L X X 1 1. 

Quatrièmement.  Dans  les  attaques  fortes 
de  la  Goutte  chronique  qui  porte  surl’es- 
lomac  et  les  intestins,  la  nourriture , qui 
doit  toujours  être  facile  à digérer,  doit  être 
convenablement  distribuée  par  rapport  à la 
marche  de  ces  attaques. 

Dans  les  temps  d’intervalle  de  ces  fortes 
attaques  , il  faut  apporter  le  plus  grand  soin 
pour  procurer  la  liberté  des  excrétions  , et 
particulièrement  de  celle  de  la  transpiration. 

Dans  cette  vue  les  malades  doivent  se  ga- 
rantir assidûment  des  impressions  fortes  du 
froid  et  de  l’humidité;  ils  doivent  tenir  tou- 
jours les  pieds  chaudement,  et  éviter  toute 
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application  propre  à repousser  la  Goulte 
cjpi  tend  roi  t a s'y  porter 

II  est  utile,  lorsqu’il  n’y  a point  actuelle- 
ment de  forte  excitation  dans  tout  le  sys- 
tème, de  leur  faire  des  frictions  sèches  le 
long  de  l’épine  du  dos,  et  sur  toute  l’habi- 
tude du  corps,  en  allant  vers  les  extrémités. 
Rien  ne  leur  est  plus  salutaire  que  l’exer- 
cice achevai  ou  en  voiture,  pris  journelle- 
ment à la  campagne  ou  dans  un  air  libre. 

Sydenham  a fort  bien  dit  ( 1 ) que  dans  la 
podagre  invétérée  , lorsque  le  malade  est 
disposé  aux  défaillances,  tranchées,  diar- 
rhées, et  autres  symptômes  semblables  , il 
n évité  que  difficilement  de  périr  dans  une 
attaque  de  ces  maux,  s’il  néglige  de  prendre 
de  l’exercice  en  voiture  dans  un  air  libre. 

Sydenham  assure  qu’un  grand  nombre  de 
goutteux  a péri  des  suites  de  ces  Symptômes, 
auxquels  les  avoit  rendus  sujets  leur  incar- 
cération dans  la  chambre  et  dans  le  lit,  tandis 
qu’ils  eussent  vécu  plus  long-temps,  s’ils 
avoient  voulu  supporter  l’incommodité  de 
la  vectation  pendant  une  grande  partie  du 
jour. 


(1)  OpeT.p.  m.  3%y. 
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L X X 1 1 1. 

J’ai  rapporté  ci-dessus  ( 1 ) ce  qu’a  dit  Sy- 
denham , des  divers  rapports  sous  lesquels 
est  très-utile  aux  goutteux,  l’exercice  en 
voiture  à l’air  libre  , qu’il  a conseillé  même 
durant  des  attaques  de  Goutte  aux  articu- 
lations. Je  dois  ajouter  à ce  qu’il  a dit  là- 
dessus  , la  considération  de  deux  autres 
grands  avantages  qu’a  cet  exercice  dans  l’état 
chronique  de  la  Goutte  interne  , particuliè- 
rement de  celle  des  organes  digestifs. 

L un  de  ces  avantages  tient  à ce  que  l’agi- 
tation de  tout  le  corps  souvent  répétée,  et 
les  impressions  renouvelées  d’un  air  libre  , 
excitent  les  forces  radicales  du  principe  de 
la  vie.  Or,  on  ne  peut  douter  que  la  dimi- 
nution de  ces  forces  ne  soit  une  cause  qui 
détermine  généralement  les  mouvemens  et 
les  humeurs  de  la  Goutte  à se  porter  sur 

les  organes  de  la  digestion,  ou  sur  les  autres 
viscères. 

L’autre  grand  avantage  de  cet  exercice 
en  voiture , dépend  de  ce  qu’il  ne  peut  se 
faire  sans  des  pressions  ou  des  sollicitations 


(1)  Livre  i,  n°.  xlv. 


310  TRAITÉ 

continuelles  à la  surface  du  corps  et  des 
extiémités  , qui  y al  tirent  continuellement 
la  direction  des  mou  vemens  et  des  humeurs 
clc  la  Goutte , et  qui  les  détournent  des  vis- 
cères. 

C est,  d’après  cette  manière  de  voir  le  fait 
généra]  qui  a été  bien  observé  par  Syden- 
ham , que  je  me  suis  conduit  dans  un  cas 
analogue,  où  j’ai  sauvé  la  vie  d’un  homme 
qui  m’est  bien  cher. 

Ce  malade  souffrit  pendant  plusieurs  mois 
de  1 automne  de  1791  et  de  l’hiver  suivant, 
des  douleurs  rhumaliques-goulleuses  , qui 
ne  lui  laissoierit  point  de  relâche.  Elles  fu- 
rent traitées  inutilement  pardivers  remèdes 
appropriés,  mais  que  la  foiblesse  et  la  sen- 
sibilité extrêmes  du  malade  , forçaient 
d’abandonner  aussi-tôt  qu’ils  avoient  un 
commencement  de  succès. 

Les  douleurs  qui  avoient  d’abord  été 
bornées  aux  articulations  des  épaules  , des 
coudes  et  autres,  vinrent  ensuite  à affecter, 
par  des  reprises  alternatives  , l’estomac  qui 
est  très-foible  chez  ce  malade,  relativement 
aux  autres  organes.  Dès-lors  il  eut  des  re- 
tours fréq uens  de  colique  et  de  diarrhée, 
suivis  de  défaillances  alarmantes. 
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Immédiatement  ail  sortir  d’une  de  ces  dé- 
faillances , je  lui  fis  faire  une  promenade 
assez  longue  en  voiture  à la  campagne , qui 
produisit  un  mieux  sensible.  Ce  fut  princi- 
palement en  insistant  sur  cet  exercice  jour- 
nellement répété,  qu’il  put  atteindre,  sans 
accidens  graves,  la  saison  du  printemps,  où 
j’employai  des  remèdes  qui  rétablirent  sa 
santé. 


5l  2 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Goutte  consécutive  de  celle  des  arti- 
culations , qui  a son  siège  dans  les  voies 

urinaires  , et  dans  les  organes  de  la  rené- 
ration . ° 

LXXIV. 

Goutte  dans  les  reins. 

Il  faut  distinguer  les  douleurs  que  produit 
a Goutte  dans  les  reins,  de  celles  que  cause 
a Goutte  qui  occupe  le  périosle  des  vertè- 
bres lombaires.  Celles-ci  constituentle  lum- 
bago arthritique , dont  j’ai  fait  mention  ci- 
dessus  (1). 

J ai  vu  plusieurs  fois  la  Goutte  qui  s’étoit 
portée  sur  l’estomac  et  les  intestins,  se  pro- 
pager sur  les  reins , et  produire  dans  les 
ombes  une  pesanteur  constante,  même  avec 
une  enflure,  qui  augmentoit  sensiblement 
lorsque  les  organes  de  la  digestion  souf- 
iroient  davantage  , cequiétoit  enfin  suivi 
d attaques  formelles  de  néphrétique. 


(i)  Livre  n;  n°.  xlhi. 
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Musgrave  n’a  considéré  les  douleurs  ar- 
thritiques des  reins  , qu’autant  qu’elles  y 
sont  causées  par  un  calcul.  Il  est  certain  que 
ce  calcul  survient  à la  Goutte  plus  souvent 
qu’à  aucune  autre  maladie  , et  il  paroît  que 
la  Goutte  ne  peut  rester  long-temps  fixée 
dans  les  reins , sans  y produire  cette  con- 
crétion. 

M.  de  Sauvages  dit  que  ce  calcul  est  chez 
les  goutteux  , un  tuf  friable  et  crétacé,  qui 
cède  plus  aisément  aux  dissolvans  que  les 
autres  calculs  des  voies  urinaires.  Il  assure 
que  les  eaux  de  Bagnères  sont  particulière- 
ment utiles  pour  résoudre  ce  calcul. 

La  matière  goutteuse  qui  forme  des  tufs 
dans  les  articulations  et  les  parties  voisines, 
a sans  doute  une  grande  analogie  avec  celle 
qui  forme  le  calcul  des  voies  urinaires.  Cette 
opinion  est  appuyée  sur  des  faits  nombreux, 
où  l’on  a vu  survenir  à la  Goutte,  la  forma- 
tion de  calculs  dans  différens  viscères,  mais 
particulièrement  dans  les  organes  destinés  à 
la  sécrétion  de  l’urine.  Ces  faits  ont  été  re- 
cueillis par  M.  Murray  (i). 


(1)  Diss.  de  cognatione  inter  aTlhritïdem  et  calculum ■ y 
Opusculor.  i pp‘j3uo. 
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-A  L’état  c]es  re™s  affectés  de  Goutte  peut 
etre  ou  n’êtrepas  inflammatoire,  et  cepen- 

ant  l’inflammation  y est  toujours  à redouter. 

liome  rapporte  que  dans  une  iscliurie  ré- 
nale qu’iJ  jugea  causée  par  une  Goutte  ano- 
fa]e  ( « Ja  suite  de  laquelle  on  trouva  de 
1 eau  épanchée  dans  presque  toutes  les  ca- 
vités ),  lorsqu’on  tira  du  sang  au  malade , ce 
sang  fut  toujours  inflammatoire. 

Le  spasme  des  vaisseaux  sécrétoires  de 
l arme,  lorsqu’il  est  joint  à l’état  goutteux 
des  rems,  produit  des  affections  sympathi- 
ques funestes  du  genre  nerveux,  même 
dans  des  cas  où  le  cours  des  urines  n’est 
point  arrête ,.  quoiqu’il  puisse  y avoir  d’ail- 

Jeurs  des  concrétions  calculeuses  formées 
dans  les  reins. 

On  en  peut  voir  un  exemple  très-remar- 
quable dans Morgagni  (i),  qui  observe  très- 
bien,  qu’il  arrive  souvent  qu’aux  affections 
calculeuses  des  reins  qu’a  causées  la  Goutte 
des  articulations,  succèdent  des  maladies 
très  - graves  du  cerveau. 


CO  Epis*.  Mat.  Med.  xl}  n\3. 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  25 1 5 

✓ LXXV. 

Les  méthodes  analytiques  du  traitement 
de  la  Goutte  aux  reins,  doivent  être  formées 
suivant  les  rapports  de  dominance  et  d ui- 
gence  respectives  qu’ont  entr  elles  les  diffe- 
rentes indications  des  élémens  de  cette  ma- 
ladie. 

Ces  élémens  sont  les  différentes  espèces 
de  cette  Goutte  interne,  la  Goutte  des  arti- 
culations avec  laquelle  elle  peut  etre  combi- 
née , et  les  autres  affections  graves  des  reins , 
sur-tout  l’inflammation  ou  le  calcul,  qui 
peuvent  se  compliquer  avec  leur  état  gout- 
teux. 

Musgrave  dit  que  dans  la  douleur  arthri- 
tique des  reins,  la  saignée,  quelque  utile 
qu’elle  puisse  être  d’ailleurs  dans  la  néphré- 
tique non  compliquée  de  Goutte,  pourroit 
attirer  la  Goutte  de  plus  en  plus  à l’inté- 
rieur, ou  l’empêcher  de  se  porter  au-dehors. 

En  effet  il  paroît  qu’en  général  la  saignée 
qui  débilite  , et  qui  altère  toujours  en  quel- 
que degré  la  distribution  habituelle  des  for- 
ces du  système,  fait  que  la  nature  a moins 
de  facilité  et.  de  constance  pour  affecter  les 
mouvemens  mieux  ordonnés  qui  peuvent 
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niouvemem  ,•  1 SUi>cePtible  des 
vemens  irréguliers  que  lui  imnrln, 

^Goutte  ^Ue^coniïue  des  reins  qui  y attira 

£=r  ~ « 

u non  en  meme  temps  dans  les  art; 
culations.  LorsonVll^  artl* 

tées  1.  q eJles  en  sont  alors  affec- 

^e^Trrrp,Tcontre-in- 

cette  contre-indiVaC  l,etoient  P»»-  Mais 

pied  la  saignée  qu’indique  la  piéth""1  ^ 
Une  inflammation  violente*  P W °“ 

qu?ndel1eaa  plécéÎé^ir?  COtlVenir’ 

taire  de  tirer  *>- 

sues  qu’on  applique  à Pendroit  dis  re’  ^ 
selon  le  trajet  des  uretères  si  la  <]„ 7™’ 



' ^*ans  'a  douleur  des  reins  arthritique,  s’il 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  5i y 

y a en  même  temps  des  douleurs  de  Goutte 
aux  articulations , Musgrave  dit  avec  raison 
que  les  cataplasmes  et  autres  topiques  émoi- 
liens  appliqués  sur  la  région  des  reins,  se- 
roient  d’un  usage  dangereux. 

Dans  les  fortes  attaques  de  la  Goutte  aux 
\eins  ? on  doit  appliquer  des  topiques  attrac- 
tifs appropriés,  à l’endroit  des  articulations 
'goutteuses  des  extrémités.  Il  faut  employer 
:es  topiques  dès  les  premiers  temps,  pour 
retenir  la  Goutte  dans  ces  articulations  lors- 
qu elle  y est  présente,  et  clans  les  temps  plus 
avancés,  lorsqu’il  n’y  a point  en  même  temps 
de  Goutte  aux  articulations. 

^ Musgrave  ne  conseille,  dans  le  cas  où  la 
j-outte  affecte  à la  fois  les  reins  et  les  arti- 
culations, d’autres  remèdes  que  les  narco- 
ses? lorsqu’ils  sont  indiqués  par  la  vio- 
ence  de  la  douleur.  Il  observe  qu’ils  doivent 
:tre  donnés  dans  tous  les  cas  avec  une  telle 
nodération,  qu’ils  calment  les  douleurs, 
■ans  pouvoir  affecter  le  cerveau  et  y porter 
la  Goutte. 

Lorsque  la  Goutte,  qui  produit  la  d0uleur 
les  reins,  n’affecte  point  en  même  temps  les 
irticulations  , des  minoralifs  sont  souvent 
• itiles  (comme  l’a  dit  Musgrave),  sur-tout 
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s’il  y a un  calcul  des  reins.  L’on  doit  donner 
des  narcotiques  à leur  suite,  ou  même  quel- 
ques heures  auparavant,  lorsqu’on  a lieu  de 
craindre  que  ces  purgatifs  11’excitent  des  af- 
fections spasmodiques  dans  les  intestins. 

LXX  VI. 

\ 

Musgrave  recommande  beaucoup  dans  le 
calcul  des  reins  qui  s’y  joint  à la  Goutte, 
l’usage  de  la  térébenthine,  du  baume  du 
Pérou  , et  des  autres  baumes  naturels.  Mais 
ces  remèdes  me  paroissent  être  alors  beau- 
coup trop  échauffans. 

Ces  baumes  peuvent  être  utiles , étant  ad- 
ministrés avec  art , pour  prévenir  la  forma- 
tion du  calcul , dans  la  douleur  des  reins  ar- 
thritique, lorsqu’il  n’y  a point  d’état  inflam- 
matoire. Ils  agissent  alors  par  leur  vertu 
tonique  et  par  leur  vertu  diurétique,  spé- 
cifique que  Cullen  a particulièrement  fait 
connoître. 

Dans  l’état  chronique  de  la  Goutte  aux 
reins , des  diurétiques  appropriés  , et  non 
trop  actifs,  sont  indiqués  pour  prévenir  les 
retours  des  attaques  plus  fortes  de  cette 
Goutte.  Ils  sont  sur-tout  bien  placés,  lors- 
que les  urines  charrient  beaucoup  de  sédi- 
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ment  bourbeux , sans  qu’il  y ait  pourtant 
d’attaque  de  néphrétique  imminente. 

Entre  ces  diurétiques  qu’il  faut  choisir 
dans  les  divers  cas , et  dont  il  faut  modérer 
les  doses,  relativement  à leur  activité,  sont 
la  gomme  de  gayac  , l’extrait  de  baies  de 
genièvre,  les  baumes  naturels,  les  plantes 
diurétiques  balsamiques , telles  que  le  mille- 
pertuis, la  verge  dorée  , &c.  La  racine  de 
pareira-braya  est  peut-être  plus  appropriée 
que  tout  autre  diurétique , dans  la  Goutte 
interne  qui  a porté  sur  les  voies  urinaires. 

Pendant  l’usage  de  ces  diurétiques,  il  faut 
toujours  avoir  soin  de  tenir  le  ventre  libre, 
et  cet  usage  doit  être  combiné  avec  celui  des 
boissons  adoucissantes,  comme  sont  le  petite 
lait,  l’infusion  de  graines  de  lin,  &c. 

Musgrave  a fort  bien  conseillé  de  donner 
des  narcotiques  joints  aux  diurétiques  , lors- 
que le  cours  des  urines  est  rendu  difficile  par 
une  affection  spasmodique  des  canaux  sécré- 
toires de  l’urine. 

L X X V 1 1. 

Hémorrhagie  utérine  causée  par  la  Goutte . 

La  Goutte  qui  se  porte  à la  matrice,  peut 
déterminer  ou  aggraver  une  hémorrhagie 
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de  ce  viscère.  Cette  hémorrhagie  peut  être, 
quoique  rarement,  salutaire  jusqu’à  un  cer- 
tain point;  mais  même  alors  elle  devientfa- 
cilement  symptomatique  et  nuisible. 

La  méthode  d u traitement  doit  embrasser 
les  indications  relatives,  et  à l’affection  de 
spasme  ou  d’atonie  qui  peut  dominer  dans 
l’hémorrhagie  utérine,  et  à l’état  goutteux 
delà  matrice,  qui  constitue  cette  espèce  par- 
ticulière de  cette  hémorrhagie. 

Quand  l’affection  spasmodique  est  domi- 
nante dans  1 hémorrhagie  utérine  goutteuse, 
cette  perte  est  communément  assez  abon- 
dante pour  dissiper  la  pléthore,  et  pour  re- 
médier à l’état  inflammatoire  de  la  matrice, 
de  sorte  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  recourir 
à la  saignée.  Dans  les  cas  très-rares  où  elle 
peut  etre  indiquée,  si  on  préjuge  qu’il  ne 
faudra  saigner  qu’une  fois , on  doit  préférer 
la  saignée  du  pied. 

Cet  état  spasmodique  violent  indique  gé- 
néralement un  régime  et  des  remèdes  anti- 
phlogistiques, ainsique  des  adoucissans  et 
des  incrassans,  comme  sont  les  émulsions 
avec  la  gomme  arabique,  &c. 

L opium  ( qu’on  peut  faire  prendre  dans 
des  lavemens)  est  alors  très-bien  indiqué 
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pour  les  douleurs  que  cause  le  spasme  de  la 
matrice,  et  sur-tout  lorsque  les  renouvelle- 
mens  de  ces  douleurs  sont  liés  avec  des  aug- 
mentations de  l’hémorrhagie. 

Quand  l’atonie  est  sensiblementtrès-grave 
dans  l’état  de  l’hémorrhagie  utérine  gout- 
teuse , les  fortifions  sont  indiqués,  et  l’on 
doit  préférer  ceux  qui  appartiennent  à la, 
classe  des  astringens  ( comme  est  le  safran 
de  mars  ),  quand  il  n’y  a point  de  fièvre  ni 
de  chaleur  considérable. 

La  violence  de  l’hémorrhagie  peut  rendre 
nécessaire  de  recourir  à l’application  sur 
l’hypogastre  et  les  parties  voisines , de  linges 
chargés  d’une  dissolution  aqueuse  de  vitriol 
de  mars*  et  de  faire  des  injections  dans  la 
matrice , d’une  décoction  semi-vineuse  de 
menthe,  de  roses  rouges,  et  de balaustes,  &c. 

L’affection  goutteuse  des  fibres  de  la  ma- 
trice indique  des  remèdes  anti- goutteux  , 
tels  que  ceux  qui  ont  été  marqués  ci-dessus, 
comme  la  décoction  de  quassia.  Entre  ces 
xemedes  on  doit  souvent  préférer  ceux  qui 
sont  en  même  temps  anti  hystériques,  coni* 
me  sont  le  camphre  et  le  musc,  administrés 
et  modifiés  de  telle  sorte  qu’ils  ne  produisent 
point  d’effet  échauffant. 

n.  21 
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Stoll  conseille  clans  l’hémorrhagie  gout- 
teuse de  la  matrice,  des  fomentatijns  avec 
l’eau  à la  glace  sur  la  région  du  pubis,  et  des 
injections  d’eau  froide  dans  la  matrice. 
Mais  ces  topiques  qui  sont  en  général  offen- 
sifs pour  les  organes  nerveux  , et  qui  peu- 
vent rechasser  la  Goutte  sur  d’autres  vis- 
cères , sont  toujours  d’un  effet  équivoque; 
et  ils  doivent  être  réservés  pour  un  état  de 
danger  extrême. 

J’ai  dit  ci- dessus  (1)  que  les  applications 
d’eau  très-froide  ne  sont  placées  que  dans 
l’espèce  de  Goutte  interne  qui  est  avec  foi- 
blesse  dominante,  et  ne  peuvent  même  alors 
être  employées  avec  sécurité,  que  lorsque  le 
mouvement  de  la  Goutte  vers  les  articula- 
tions sé  trouve  être  assez  fortement  déter- 
miné. 

Lorsqu’on  a insisté  convenablement  sur 
l’usage  des  remèdes  qui  conviennent  à l’hé- 
morrhagie utérine  goutteuse,  on  doit  em- 
ployer le  plutôt  possible  les  topiques  relâ- 
clians  ou  épispastiques  qui  peuvent  attirer 


(0  N°.  xx.ni  et  xuv  de  ce  livre. 
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îa  Goutte  surles  articulations  qui  en  étoient 
auparavant  affectées  , ou  l’y  fixer  si  elle  les 
occupe  en  même  temps. 

LXXIX. 

Les  détails  que  je  viens  de  donner  sur  le 
traitement  de  l’hémorrhagie  goutteuse  de  la 
matrice  suffisent  pour  qu’il  soit  facile  de  di- 
riger le  traitement  analogue  du  flux  hémor- 
rhoïdal  avec  affection  goutteuse  de  l’intes- 
tin rectum,  flux  que  l’on  a vu  assez  fré- 
quemment alterner  avec  la  Goutte  des  arti- 
culations. 

Stoll  a observé  que  ce  flux  produit  sou- 
vent une  évacuation  critique  de  la  matière 
goutteuse,  mais  qu’il  peut  se  prolonger  de 
manière  qu’il  est  suivi  d’une  fistule  à l’anus 
qui  devient  gangréneuse.  Il  dit  aussi  que  ce 
flux  amène  la  dissolution  du  sang,  si  on  ne 
rappelle  la  Goutte  aux  extrémités  , ou  si  on 
ne  résout  l’humeur  goutteuse  par  un  usage 
convenable  des  anti-arthritiques. 

Stoll  demande  si  dans  ces  cas , on  ne  pour- 
roit  point  appliquer  un  vésicatoire  à l’os 
sacrum  , pour  attirer  au-dehors  l’humeur 
goutteuse.  Mais  je  pense  qu’il  est  en  géné- 
ral dangereux  d’appliquer  des  cantharides 
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tiès-pres  clés  organes  urinaires,  et  qu’elles 
pourroient  souvent  dans  ces  cas  déterminer 
une  fixation  pernicieuse  de  la  Goutte  sur  la 
vessie.  L’application  renouvelée  d’un  lini- 
ment  volatil  huileux  à l’endroit  du  sacrum , 
n auroit  pas  le  meme  inconvénient. 

L X X X. 

Heurs  blanches  et  Gonorrhée  causées  pa 
la  Goutte. 

Des  hommes  habituellement  goutteux  , 
sur-tout  lorsqu’ils  sont  dans  un  âge  avancé, 
sont  parfois  sujets  à des  gonorrhées  dont  la 
natui  e est  purement  arthritique.  Why  tt  a vu 
une  semblable  gonorrhée  se  renouveler  fré- 
quemment chez  la  même  personne  (i). 

(i)  Kæmpf  ( Abhandlung  von  einer  neuen  Méthode  , 
die  hartnackigsten  krankheiten,  die  ihren  silz  in  unter - 
leibehaben,  sicherund  grundlich  zu  heilen  \ 2e.  édition , 
p.  54o.  ) rapporteune  histoire  qui  lui  a été  communi- 
quée par  Thilenius  , d’un  homme  qui  avoit  tous  les 
deux  ou  trois  ans  une  attaque  de  Goutte  très-com- 
plète , qui  commençait  toujours  par  un  flux  de  l’urè- 
tre , semblable  à une  chaude-pisse,  dont  la  matière  en 
se  séchant  prenoit  la  forme  d’une  substance  crayeux 
forL  atténuée. 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  02 5 

Des  femmes  sujettes  à la  Goutte,  et  avan- 
cées en  âge,  ont  aussi  quelquefois  des  fleurs 
blanches  de  nature  goutteuse. 

Ces  flux  arthritiques  ressemblent  aux 
fleurs  blanches  et  aux  gonorrhées  de  nature 
vénérienne  , à tel  point  qu’on  ne  peut  com- 
munément les  distinguer  par  leurs  symp- 
tômes. 

Ainsi  Stoll  a observé  que  les  fleurs  blan- 
chesarthritiques  sont  accompagnées  de  dou- 
leurs dans  les  membres  , qui  deviennent 
plus  fortes  la  nuit,  et  que  l’écoulement  en 
est  de  couleur  verte  dès  les  premiers  temps  y 
de  même  que  dans  les  fleurs  blanches  véné- 
riennes. Cependant  d’autres  fois  cet  écoule- 
ment est  séreux,  et  semblable  à du  petit-lait 
trouble.. 

On  ne  peut  être  éclairé  sur  la  nature  de 
ces  flux  qu’autant  qu’on  est  instruit,  ou  que 
le  malade  a eu  des  maux  goutteux , ou  qu’il 
a été  exposé  à la  contagion  du  mal  vénérien. 
Mais  ces  connoissances  sont  quelquefois 
incertaines,  et  ne  donnent  que  des  résultats 
douteux. 

J’observe  aussi  qu’il  existe  sans  doute  des 
cas  compliqués  où  ces  écoulemens  ne  sont 
point  produits  primitivement  par  l’humeur 
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goutteuse  , mais  où  cette  humeur  est  déter- 
minée à se  jeter  sur  le  vagin  ou  sur  l’urètre 
par  une  suite  de  l’irritation  qu’y  cause  le 
virus  vénérien. 

Stoll  dit  que  les  fleurs  blanches  qui  sont 
simplement  arthritiques , se  distinguent  des 
^ éflé  rien  nés , en  ce  qu’elles  sont  aggravées 
par  les  mercuriels  et  les  autres  remèdes 
anti- vénériens.  Mais  ce  diagnostic  n’est  pas 
suffisant  et  peut  induire  en  erreur  * car  les 
mercuriels  employés  comme  dans  les  traite- 
mens  anti-vénériens , sont  pareillement  fort 
nuisibles  dans  beaucoup  de  flux  gonorrhoï- 
ques  de  nature  mixte  ^ où  une  cause  véné- 
rienne s’unit  à un  principe  goutteux. 

Dans  de  semblables  complications  , l’u- 
sage des  mercuriels  ne  m’a  paru  cesser  d’être 
dangereux  et  devenir  fort  utile,  qu’après 
qu’on  avoit  sensiblement  résous  et  dissipé 
Phumeur  ou  l’affection  goutteuse  (i). 

Tj  on  voit  que  par  rapport  à ces  cas  mix- 
tes , il  ne  suffit  pas  de  dire  avec  Stoll , qu’il 
faut  ^ joindre  les  anti-vénériens  aux  anti- 
arthritiques. 


(0  y oyez  ce  que  j’ai  dit  ci-dessus,  livre  i,  u°.  lxxy.*, 
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Dans  les  fleurs  blanches  arthritiques,  on 
doit  insister  sur  l’usage  des  diapliorétiques 
choisis  dans  la  classe  des  remèdes  particu- 
lièrement appropriés  contre  la  Goutte  et  le 
Rhumatisme.  De  ce  genre  sont  la  boisson 
des  eaux  minérales  sulphureuses  , la  décoc- 
tion de  la  racine  de  bardane,  ou  celle  des 
bois  sudorifiques  préparée  avec  l’antimoine. 

On  peut  ajouter  à l’action  révulsive  de  ces 
diapliorétiques,  en  leur  entremêlant  des 
puj’gatifs  toniques,  comme  est  la  rhubarbe. 

Dans  les  fleurs  blanches  arthritiques  , il 
peut  être  utile  d’employer  des  topiques 
attractifs  de  la  Goutte  sur  les  extrémités  qui 
en  étoient  auparavant  affectées. 

Stoll  conseille  particulièrement  dans  les 
fleurs  blanches  arthritiques  comme  anti- 
goutteux, le  mars  et  les  baumes  naturels.. 
Mais  quelque  utiles  que  puissent  y être  les 
baumes,  spécialement  par  leur  vertu  diu-' 
rétique,  leur  action  trop  échauffante  doit 
toujours  en  faire  modifier,  ou  en  restrein- 
dre beaucoup  l’usage. 

Dans  la  gonorrhée  simple  arthritique, 
Stoll  conseille , outre  le  baume  de  Copahu  , 


a teinture  cle  cantharides,  dont  on  fait  des 
frictions  sur  Je  périnée , et  qu’on  fait  même 
prendre  intérieurement.  Cette  teinture  , em- 
ployée avec  beaucoup  de  circonspection  , 
semble  pouvoir  être  utile  lorsque  la  gonor- 
ihée  se  perpétue  sensiblement  par  une  atonie 
ou  foiblesse  extrême  de  l’urètre  , pour  y 
exciter  et  rendre  plus  parfaite  l’action  des 
vaisseaux  secrétoires  de  l’humeur  mu- 
queuse. 

On  a pensé  que  cette  teinture  pouvoit  être 
ordonnée  en  général  dans  les  gonorrhées 
invétérées,  pour  y exciter  l’inflammation 
trop  foible  des  lacunes  des  vaisseaux  mu- 
queux de  l’urètre,  dans  la  vue  que  cette  in- 
flammation étant  augmentée  par  ce  remède , 
en  devînt  d’autant  plus  facile  à résoudre. 
Mais  cette  vue  me  paroi t être  trop  hasardée 
et  trop  dangereuse. 

Dans  la  gonorrhée  arthritique,  on  doit, 
autant  qu  il  est  possible,  choisir  parmi  les 
anti-goutteux, et  rapporter  au  traitement  de 
la  Goutte,  les  remèdes  qui  répondent  aux 
pi  mcipales  indications  de  la  gonorrhée  sim- 
ple, ou  considérée  en  général. 

Ce  n’est  point  ici  le  lieu  d’exposer  ( ce  que 
j’ai  fait  ailleurs)  quelle  est  la  méthode  ana- 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  52ç> 
lytique  de  traitement  qui  embrasse  toutes 
les  indications  des  affections  dont  se  compose 
le  genre  de  la  gonorrbee,  et  qui  satisfait  à 
ces  indications,  par  des  remèdes  placés  et 
combinés  suivant  les  degrés  de  dominance 
respective  de  chacune  de  ces  affections  élé- 
mentaires dans  les  divers  temps  de  la  gonoi-, 
rhée. 

M.  de  Plaigne  a observé  (i)  une  succes- 
sion alternative  d’une  douleur  de  Goutte  au 
gros  orteil , et  d’un  écoulement  par  1 urètie , 
qui  étoit  parfaitement  semblable  à un  flux 
vénérien.  Dans  la  seconde  reprise  de  cet 
écoulement,  il  fit  appliquer  un  vésicatoire 
à l’endroit  de  l’articulation  goutteuse,  qui 
dans  peu  de  jours  y reproduisit  la  Goutte, 
ce  qui  fit  cesser  le  flux  de  l’urètre. 

LXXXII- 

Murray  a traité  dans  une  dissertation  par- 
ticulière, de  l’aberration  de  la  matière  gout- 
teuse sur  les  parties  génitales  de  l’homme. 

Il  y dit  fort  bien  , qu’indépendamment  de 
l’effet  que  peut  avoir  la  tendance  singulière 
des  humeurs  goutteuses  à se  porter  sur  les 


(i)  Journ.  de  Med.  Mars  1788. 
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Ce  qui  donna  occasion  à l’écrit  de  Mur- 
ray dont  je  parle,  fut  une  observation  cu- 
rieuse qu’il  y rapporte  , d’une  gonorrhée 
dontle  caractère  étoit  sensiblement  goutteux, 
quoiqu’elle  eût  des  symptômes  tels  que  ceux 
d’une  gonorrhée  virulente. 

Il  survint  dans  cette  gonorrhée  une  in- 
flammation de  la  prostate,  qui  y laissa  une 
tumeur  dure  et  fort  considérable  , avec  des 
sensations  de  tension , de  piqûres , &c.  Mur- 
ray parvint  à la  résoudre  par  l’usage  de  la 
teinture  d’antimoine  de  Theden  , combiné 
avec  celui  de  la'  gomme  de  gayac  et  du 
savon. 

Dans  des  cas  semblables,  qui  ne  sont  pas 
très-rares  , où  la  prostate -contracte  une  in- 
duration comme  squirrheuse  (qui  dégénère 
quelquefois  en  cancer) , je  crois  (d’après  les 
expériences  que  j’en  ai  faites)  qu’une  mé- 
thode très-efficace  pour  résoudre  cette  tu- 
meur , est  celle  qu’a  proposée  M.  Chambon , 
où  l’on  emploie  outre  les  bains  et  des  fon- 
dans  ordinaires,  des  demi-lavemens  avec 
une  décoction  de  rue  , de  ciguë  et  de  jus- 
quiame , dans  laquelle  on  mêle  du  sel  ammo- 
niac. 
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Le  malade  souffrit  alors  pendant  l’espace 
de  trente-six  heures , des  attaques  presque 
continuelles  d’une  sorte  de  ténesme  très- 
violent  dans  la  vessie  et  l’urètre.  Ces  atta- 
ques , qui  étoient  accompagnées  de  douleurs 
atroces , et  qui  se  répétoient  toutes  les  cinq 
ou  six  minutes  sans  interruption  , firent 
rendre  avec  quelques  filets  de  sang  , des 
humeurs  muqueuses  très -épaisses  qui  ne  se 
meloient  point  avec  l’urine.  La  masse  de  ces 
matières  muqueuses  , qui  furent  ainsi  éva- 
cuées dans  cet  espace  de  temps,  fut  estimée 
du  poids  de  douze  à quinze  livres.  A la  suite 
de  cette  fonte,  les  urines  charrièrent  sen- 
siblement du  pus  , mais  en  petite  quantité , 
et  pendant  peu  de  temps. 

Je  sauvai  la  vie  de  ce  malade  , en  lui  fai- 
sant faire  usage  de  l’opium  à grandes  doses , 
pris  par  la  bouche  et  dans  des  lavemens  , 
et  en  lui  faisant  appliquer  à plusieurs  re- 
prises sur  le  périnée,  des  sangsues  en  grand 
nombre,  et  jusqu’à  dix-huit  de  suite  (i). 

(1)  Dans  plusieurs  cas  de  rétention  d’urine,  où  la 
prostate  dure  et  enflammée  ne  permcttoit  point  d’in- 
troduire la  sonde  dans  la  vessie  , j’ai  facilité  cette  in- 
troduction en  faisant  appliquer  dessangsues  à l’endroit 
«le  la  prostate. 


aoCt  trait  é 

J employai  ensuite  , avec  beaucoup  d’utilité 
i i illusion  des  sommités  de  verge  dorée,  et 

C autres  P,antes  diurétiques  balsamiques 
pour  remédier  à l’état  ulcéreux  des  parties 
t e la  vessie  et  de  l’urètre,  que  celte  maladie 
avoil  si  violemment  offensées. 


l 
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CHAPITRE  Y. 

De  la  Goutte  consécutive  de  celle  des  arti- 
culations , qui  a son  siège  dans  le  poumon. 

lixxiy. 

J E traiterai  dans  ce  chapitre , des  espèces 
particulières  que  forme  un  état  goutteux  du 
poumon  dans  plusieurs  genres  principaux 
des  maladies  de  cet  organe.  Ces  genres  sont 
ïe  catarrhe,  la  péripneumonie,  la  phthisie 
pulmonaire,  l’asthme  humoral  et  le  con- 
vulsif. 

Catarrhe  goutteux  sur  la  membrane  pitui- 
taire y et  sur  le  poumon. 

Je  vais  considérer  d’abord  le  catarrhe 
goutteux  sur  la  membrane  pituitaire  , par 
lequel  commence  souvent  le  catarrhe  gout- 
teux sur  le  poumon,  d’autant  que  l’affec- 
tion de  la  membrane  pituitaire  s’étend  fa- 
cilement par  sympathie,  à la  continuation 
de  cette  membrane  qui  revêt  la  trachée- 
artère  et  les  bronches. 
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Ce  catarrhe  est  sur-lout  produit  chez  tes 
personnes  sujettes  à la  Goutte  et  au  rhu- 
matisme, dont  la  tête  est  habituellement 
échauffée  par  de  fortes  contentions  d’esprit, 
ou  par  diverses  circonstances. 

Les  goutteux  peuvent  aussi  être  disposés 
à ce  catarrhe,  par  une  infirmité  relative 
héréditaire. 

J ai  vu  un  homme  sexagénaire,  qui  étoit 
sujet  depuis  sa  jeunesse,  à cette  incommo- 
dité singulière,  qui  lui  étoit  commune  avec 
d autres  personnes  de  sa  famille , que  la 
cause  la  plus  légère  luifaisoit  sentir  du  froid 
au  derrière  de  la  tete , et  qu’il  ne  pouvoit 
alors  s’approcher  du  feu  sans  s’enrhumer. 
Cet  homme  avoit  de  fortes  attaques  de 
Goutte  depuis  vingt  ans  ; mais  ces  attaques 
ét oient  très-foibles  depuis  un  an,  qu’il  étoit 
affecté  dune  fluxion  perpétuelle  sur  les 
pai  tirs  externes  de  la  tete  et  sur  la  mem- 
brane pituitaire. 

LXXXV. 

Lorsque  le  catarrhe  goutteux  de  la  mem- 
brane pituitaire  est  opiniâtre,  et  qu’on  a 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  soit  suivi  d’un  ca- 
tarrhe sur  la  poitrine , il  finit  établir  la 
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liberté  duventre,  et  celle  de  la  transpiration. 
, diaphoniques  y sont  utiles  , et  doivent 
elre  choisis  parmi  les  spécifiques  anti-jout- 
teux.  ° 

Tant  que  subsiste  la  crudité  du  catarrhe 
( qu’indique  l’abondance  des  humeurs  te- 
nues et  âcres  qui  coulent  du  nez  ) , il  ne  faut 
employer  que  des  diaphoniques  très-doux. 
Lorsqu’il  y a une  disposition  sensible  à la 
coction , on  donne  avec  succès,  après  les 
évacuations  générales,  des  diaphoniques 
plus  efficaces,  tels  que  le  soufre  et  les  dé- 
coctions de  squine  et  de  salsepareille. 

En  général , il  est  prudent  de  s’abstenir 
des  diaphoniques  très-actifs  , dans  l’état 
habituel  de  catarrhe  goutteux  de  la  mem- 
brane pituitaire.  J’y  ai  vu  l’usage  de  la 
gomme  de  gayac  prise  dans  du  taffia,  causer 
des  douleurs  de  tête  violentes  , et  des  hé- 
morrhagies du  nez  très-considérables. 

Après  les  évacuations  générales  et  révul- 
sives , les  remèdes  errhins  et  sternutatoires 
peuvent  être  utiles  pour  aider  l’excrétion 
des  humeurs  muqueuses,  lorsqu’elle  est  pré 
parée  par  un  état  de  coction  manifeste  Dans 
l’état  de  crudité  du  catarrhe , il  est  toujours 
a craindre  que  ces  remèdes  locaux  n’atti- 

H. 
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sent  1 humeur  goutteuse  sur  la  membrane 
pituitaire,  et  il  l’est  d’autant  plus  que  la 
Goutte  affecte  moins  les  articulations. 

Il  me  paroît  que  dans  tous  les  cas,  et 
quoique  la  Goutte  occupe  en  même  temps 
ïes  articulations , il  est  dangereux  d’env 
ployer  dans  le  catarrhe  goutteux  de  la  mem- 
brane pituitaire  , des  lotions  d’eau  froide  , 
et  des  fomentations  rafraîchissantes  sur  les 
parties  supérieures  de  la  tête. 

Ces  topiques  qui  sont  trop  généralement, 
et  condamnés  par  Tralles , et  recommandés 
par  d’autres,  dans  les  différentes  espèces  du 
catarrhe  de  la  membrane  pituitaire,  peu- 
vent être  ici  pernicieux  en  portant  la  ma- 
tière goutteuse  sur  les  nerfs  voisins.  J’en  ai 
vu  des  exemples. 

Pour  préserver  des  retours  du  catarrhe 
de  la  membrane  pituitaire,  qui  est  si  fré- 
quemment suivi  du  catarrhe  sur  la  poitrine, 
i ai  trouvé  que  le  plus  efficace  comme  le 
plus  simple  des  remèdes  , est  l’usage  jour- 
nalier de  l’eau  tiède,  qu’on  fait  humer  par 
le  nez  , a plusieurs  reprises  , pendant  un 
temps  assez  long. 

Parce  remède,  qui  est  préférable  aux 
eirhins  et  aux  sternutatoires  ; on,  entretient 
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î’habitude  d’une  excrétion  assez  abondante 

de  l'humeur  muqueuse  de  ]a  membrane 
pituitaire. 

Ce  moyen  est  le  plus  convenable  pour 
opérer  chaque  jour  ce  que  les  anciens  ap- 
pellent la  purgation  de  la  tête , et  pour  dé- 
river assidûment  les  humeurs  qui  peuvent 
découler  de  la  tête  su  r la  gorge  et  la  poitrine. 

Suivant  l’observation  de  Fernel  (qu’il  a 
trop  étendue,  mais  que  Je  s modernes  ont 
trop  négligée),  c’est  très-souvent  de  la  partie 
supérieure  externe  de  la  tête  , que  naissent 
les  catarrhes  qui  se  répandent  sur  ses  autres 
parties  extérieures,  et  sur  les  articulations 
des  extrémités. 

Cest  d’après  cette  observation  qu’on  a 
proposé  , pour  garantir  des  catarrhes  , de 
taire  des  onctions  sur  le  sommet  de  la  tête 
avec  Je  baume  du  Pérou  et  le  Uniment  cé- 
phalique de  Fuiler,  ou  d’autres  analogues. 

L X X X V I. 

Le  catarrhe  goutteux  du  poumon  attaque 
sur-tout  les  goutteux,  chez  qui  le  poumon 
souffre  manifestement  une  infirmité  origi- 
naire ou  acquise,  relativement  aux  autres 
organes. 
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.Dans  ce  catarrhe , il  n’y  a que  peu  ou 
point  de  lièvre  ; mais  si  ceux  qui  en  sont 
aiïectés  , viennent  à être  saisis  par  le  froid, 
ou  prennent  trop  de  remèdes  échauffons,  la 
fièvre  saliume,  et  peut  être  suivie  de  la 
péripneumonie. 

Il  est  quelques  malades  chez  qui  ce  ca- 
tarrhe, et  même  la  phthisie  catarrhale  qui 
peut  lui  succéder,  existe  avec  la  Goutte 
dans  J es  articulations  des  extrémités.  Mais 
le  plus  souvent,  les  reprises  de  cette  Goutte 
articulaire  sont  alternatives  avec  les  atta- 
ques de  catarrhe  et  de  toux  arthritiques , 
qui  produisent  des  évacuations  abondantes 
par  les  crachats. 

Le  catarrhe  goutteux  sur  le  poumon  doit 
être  traité  par  une  méthode  analytique  qui 
soit  formée  suivant  la  dominance  respective 
qu’ont  les  éléinens  de  ce  catarrhe  , qui  sont 
la  fluxion  des  humeurs  sur  le  poumon  , l’en- 
gorgement de  cet  organe  et  son  état  gout- 
teux, avec  excès  de  foiblesse  ou  d’irritation. 

Il  faut  distinguer  deux  temps  du  catarrhe 
des  humeurs  goutteuses  sur  le  poumon;  le 
premier,  où  il  est  encore  vague  à un  certain 
point;  le  second,  où  il  est  dirigé  fixement  sur 
le  poumon.  Les  évacuations  générales  qui 
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sont  indiquées  par  la  saignée  et  la  purgation  , 
peuvent  être  sur-tout  convenables  dans  le 
premier  temps,  comme  les  diaphoré tiques 
actifs,  et  les  expectorans  le  sont  principale- 
ment dans  le  second. 

.Dans le  catarrhe  goutteux  sur  le  poumon, 
Musgrave  conseille  la  saignée  lorsqu’elle 
n’est  point  contre-indiquée  par  l’âge  et  la 
foiblesse  des  malades,  pourvu  qu’elle  soit 
faite  de  manière  à ne  pas  ôter  les  forces  né- 
cessaires pour  l’expulsion  de  la  Goutte. 
Mais  il  faut , dans  le  traitement  des  flu- 
xions goutteuses  sur  le  poumon,  restrein- 
dre l’usage  de  la  saignée  aux  cas  où  elle  est 
indiquée  parla  pléthore,  ou  bien  par  l’hé- 
moptysie , ou  la  péripneumonie  qui  sur- 
viennent à oes  fluxions. 

L’application  des  sangsues  à la  poitrine 

peut  suppléer  avantageusement  à la  saignée , 

clans  les  cas  où  celle-ci  est  trop  fortement 
contre-indiquée  , et  cette  évacuation  de 
sang  locale  est  aussi,  dans  plusieurs  cas, 
très-bien  placée  à la  suite  de  la  saignée. 

La  purgation  fait  souvent  une  révulsion 
utile,  et  il  faut  y insister  davantage,  lors- 
qu’elle se  trouve  indiquée  par  l’état  des  pre- 
mières voies. 
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Musgrave  veut  qu’on  préfère  les  purga- 
ifs  qui  troublent  et  agitent  le  sang,  et  qui 
■on courent  ainsi  à pousser  la  Goutte  aux 
rticulations.  Maisj’ai  di  l ci-dessus  (n.xvn.) 
1 si  es  puigatifs  chauds,  ou  d’une  force 
tiocie  sont  indiqués  de  préférence  aux 
purgatifs  doux  et  énervans  quand  il  faut 
purger  dans  la  Goutté  interne,  ils  ne  doi- 
vent pas  y être  donnés  dans  la  vue  de  pousser 
la  Goutte  aux  articulations,  d’autant  qu’ils 
ne  peu  vent  produire  sous  ce  rapport  qu’une 
excitation  aveugle  ou  indéterminée. 

LXXXVII. 


Quand  le  catarrhe  sur  le  poumon  est  en- 
core dans  son  incrément , et  n’est  pas  par- 
venu a son  état,  des  diaphoniques  modè- 
res opèrent  avantageusement  une  révulsion 
generale , et  ils  doivent  être  pris  parmi  les 
anti-goutteux. 

Les  diaphoniques  pins  actifs  sont  indi- 
ques lorsque  le  catarrhe  goutteux  sur  le  pou- 
mon est  dans  un  état  fixe,  lorsqu’il  ne  s’y 
hut  point  de  coction,  et  qu’il  n’y  a point 
d expectoration  critique.  Ils  doivent  tou- 
jours être  choisis  dans  la  classe  des  anti- 
goutteux,  et  appropriés  à l’état  ou  de  foi- 
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blesse  ou  d’irritation  dominante  dans  le 
poumon. 

Ainsi,,  par  exemple,  la  décoction  de  la 
racine  de  polygala  amère  ( ou  de  la  racine 
cle  seneka  ) convient  lorsqu’il  y a excès  de 
loiblesse , et  celle  des  tiges  de  douce-amère , 
lorsqu’il  y a excès  d’irritation. 

Dans  ce  dernier  cas,  l’opium  peut  aussi 
être  bien  placé,  mais  il  faut  toujours  le  don- 
ner avec  beaucoup  de  réserve , et  seulement 
à petites  doses  répétées  convenablement. 

Lorsque  le  catarrhe  goutteux  qui  est  fixé 
sur  le  poumon  se  prolonge  ou  devient  chro- 
nique, il  faut  insister  principalement  sur 
les  anti-goutteux  résolutifs  de  l’état  gout- 
teux , et  dans  les  solides  et  dans  les  humeurs 
( ces  derniers  étant  bien  placés  dans  les  af- 
fections chroniques  goutteuses  ).  On  choi- 
sira entre  ces  remèdes,  ceux  qui  étant  bien 
administrés,  peuvent  en  même  temps  être 
utiles  comme  diapho reliques  et  comme  ex- 
pectorans. 

Quand  l’expectoration  est  empêchée  ou 
imparfaite,  parce  que  les  vaisseaux  perspi- 
ratoires  du  poumon  sont  embourbés  par 
une  pituite  trop  tenace  , les  expectorant  in- 
cisifs. Ils  plus  efficaces  sont  les  gommes- 
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résines  ammoniac  et  gaibanum,  l’oxyntel 
scillitique,  ]c  kermès  minéral , et  les  eanx 
minérales  sulphureuses. 

XI  peut  arriver  £|ue  ces  remèJeS)  ; 

actils  manquent  d’effet  sur  de  vieux  gout- 
teux chez  qui  il  y a excès  de  débmf.  ^ 

‘dôme,  si  leur  action  n’est  aidée  par  l’usage 
vin  et  des  spiritueux. 

Stoll  a fait  cette  observation  très-juste, 
que  1 humeur  de  la  Goutte  qui  est  déposée 
sur  le  poumon  peut  très-rarement  être  rap- 
pelee  aux  articulations;  mais  que  le  p|,  s 
souvent  elle  s’évacue  par  la  transpiration  et 
crachats.  C est  encore  un  motif  pour  bld- 
mer  usage  des  remèdes  fort  échauffans 

T'0  *IuSgrave  consei|le  trop  généralement 
dans  e catarrhe  goutteux  sur  le  poumon 

dans  la  vue  de  pousser  la  Goutte  aux  art  -’ 

l’habitude  d’expectoration  est  trop 
e ( ce  qui  est  sur-tout  à craindre  lors- 
que  le  malade  est  d’un  âge  fort  avancé  ) ou 
St  le  mouvement  de  congestion  sur  le  pou- 
mon est  violent,  on  peut  répéter  utilement 
■es  taxants,  suivis  des  caïmans.  On  doit  user 
avec  reserve  des  diaphorét.ques  dont  fac- 
tion peut  encore  forcer  l’expectoration. 
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Des  révulsifs  qui  sont  alors  spécialement 
appropriés,  sont  des  diurétiques  fortifians, 
comme  la  racine  de  garance  , les  bourgeons 
de  sapin  et  les  baumes  naturels. 

Pour  prévenir  la  colliquation  du  sang 
dans  le  catarrhe  goutteux  invétéré  , on 
éprouve  de  bons  effets  de  la  décoction  de 
quinquina. 

LXXXVIII. 

Si  dans  le  cours  de  ce  catarrhe  goutteux  la 
nature  est  manifestement  susceptible  d’être 
déterminée  à porter  la  Goutte  sur  les  arti- 
culations, il  faut , en  ayant  toujours  égard 
au  degre  des  forces  du  malade , employer 
des  remèdes  internes,  fortifians  et  excitans 
appropriés  , et  ensuite  des  topiques  qui 
puissent  rappeler  la  Goutte  sur  les  articu- 
lations qu’elle  occupoit.  Cependant  il  est 
rare  que  la  nature  affecte  la  solution  des  ca- 
tarrhes goutteux  , par  des  mouvemens  de 
Goutte  sur  les  articulations. 

Lorsqu  on  est  parvenu  à dissiper  le  ca- 
tarrhe goutteux  du  poumon  , pour  en  pré- 
venir les  retours  il  faut  insister  sur  un  ré- 
gime et  des  remèdes  anti-goutteux  qui  for- 
tifient les  digestions  et  soutiennent  la  trans- 
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p lation.  Le  malade  doit  user  modérément 
ahmens  'lui  «oient  analeptiques , observer 
cons  animent  une  même  distribution  de  ses 
> i pas  et  faire  journellement  de  l’exercice  à 


ïmtre  les  remèdes  préservatifs  anti-gout- 

eux  , il  n’en  est  point  qui  soit  ici  plus  an- 

proprie  que  le  soufre  et  les  eaux  minérales 
su  J pn  u reuses. 

Il  est  utile  en  général,  pour  prévenir  les 
retours  des  catarrhes  goutteux,  d’établir  un 
cautere  ou  un  exutoire  à une  jambe.  Mus- 
graye  conseille  aussi  d’établir  un  cautère 
au  dos  (entre  les  épaules),  et  ce  remède 
convient  sur-tout  pour  les  malades  que  des 
lepuses  frequentes  de  ce  catarrhe  menacent 
a une  phthisie  goutteuse. 


LXXXIX. 

Péripneumonie  goutteuse. 

\ an-Swieten  a vu  une  toux  catarrhale 
qiu  étant  épidémique  cau  printemps,  atta- 
quait plusieurs  personnes  sans  beaucoup  de 
canger,  mais  qui  dégénéroit  promptement 
Cn  Peripneumonie  dangereuse  dans  des 
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goutteux  chez  qui  l’attaque  de  Goutte  étoit 
prête  à se  déclarer. 

Coste  dit , en  général  fort  bien  , que  lors- 
que la  Goutte  remontée  cause  une  pleurésie 
ou  une  péripneumonie,  il  ne  faut  pas  per- 
dre un  instant  pour  la  traiter  par  la  saignée, 
les  vésicatoires  et  autres  remèdes  convena- 
bles. Il  dit  qu’il  a vu  souvent  périr  des 
goutteux  chez  qui  ce  traitement  avoit  été 
différé  de  vingt-quatre  heures , qu’à  l’ou- 
verture de  leurs  cadavres  il  a trouvé  le  pour- 
mon  gangrené  par  la  Goutte  , et  que  c’est 
avec  raison  que  Mead  dit  que  cette  humeur 
goutteuse  est  un  torrent  de  feu  ( ignea  collu- 
vies  ). 

Sydenham  et  Musgrave  sont  entièrement 
opposés  l’un  à l’autre , sur  le  traitement  qui 
convient  à la  péripneumonie  arthritique. 

Je  trouve  que  leur  opposition  sur  la  cure 
de  cette  maladie  compliquée  vient  de  ce 
que  Sydenham  y a trop  peu  considéré  le 
traitement  nécessaire  de  la  Goutte , et  Mus- 
grave y a trop  négligé  celui  de  la  péripneu- 
monie. Ni  l’un  ni  l’autre  n’a  vu  que  pour 
bien  traiter  cette  complication,  il  faut  tou- 
jours suivre  une  méthode  analytique  qui 
soit  réglée  sur  les  rapports  de  dominance  , 


^4^  TRAITÉ 

que  1 inflammation  du  poumon  et  la  Goutte 
de  ce  viscère  ont  chez  les  divers  malades 
et  dans  les  divers  temps  de  la  maladie. 

Sydenham  veut  qu’on  traite  la  péripneu- 
monie goutteuse,  de  meme  que  l’essentielle, 
par  des  saignées  répétées  , d’autant  que  le* 
sang  qu’on  y tire  est  entièrement  sembla- 
ble a celui  des  pleurétiques  , par  des  potions 
Jénitives  placées  entre  les  saignées  pour  éva- 
cuer la  matière  goutteuse  qui  s’est  portée 
sur  le  poumon , par  un  régime  tempérant,  et 
par  des  remèdes  rafraîchissans  et  incrassans. 

Musgrave  conseille  aussi  de  saigner  sans 
.delai  dans  cette  péripneumonie  goutteuse 
et  de  purger  le  lendemain  de  la  saignée. 
Mais  il  proscrit  les  saignées  répétées,  les 
rafraîchissans  et  les  purgatifs  doux,  d’autant 

que  ces  remèdes,  dit  - il,  en  déprimant  le 
sang  y retiennent  le  venin  goutteux. 

Musgrave  dit  que  le  moyen  le  plus  avan- 
tageux pour  dissiper  cette  péripneumonie, 
produite  par  une  Goutte  inverse,  dont  l’ac- 
tion a excité  la  fièvre,  est  de  rappeler  la 
Goutte  dans  ses  voies  ordinaires.  En  consé- 
quence , il  veut  que  dès  que  la  Goutte  se 
montre  dans  les  articulations , ou  qu’on  a 
1 espoir  de  l’y  porter,  on  y pousse  le  venin 
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arthritique  par  clés  topiques  attractifs  , et 
par  des  remèdes  internes  excitans  , dont 
cependant  on  n’abuse  point  à cause  de  la 
lièvre;  l’effet  de  ces  remèdes  étant  rendu 
plus  sûr  par  les  évacuations  qu’on  a fait 
précéder. 

Mais  Sydenham  pense  au  contraire  que 
dans  la  péripneumonie  goutteuse  , l’inten- 
tion curative  ne  doit  pas  être  dirigée  vers 
la  podagre  même.  Il  dit  que  la  provocation 
de  la  sueur , quelle  que  soit  dans  d’autres 
cas  de  Goutte  interne  son  utilité  pour  dé- 
tourner la  Goutte  sur  les  articulations , non- 
seulement  n’est  point  utile  dans  ce  cas , mais 
y est  encore  nuisible  en  endurcissant  la 
matière  fixée  dans  le  poumon , ce  qui  amène 
la  génération  de  petits  abcès  dans  le  pou- 
mon et  une  mort  certaine. 

X C. 

Je  vais  donner  les  résultats  de  mes  obser- 
vations , sur  la  méthode  analytique  de  trai- 
tement qui  convient  à la  péripneumonie 
goutteuse. 

Ces  résultats  sont  entièrement  différent 
des  assertions , opposées  entre  ell«s  de  Sy- 
denham et  de  Musgrave. 
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1 * U est  d0s  cas  de  cette  maladie,  sur-tout 
chez  des  vieux  goutteux,  où  je  pense  que  la 
saignée  n’est  point  absolument  nécessaire, 
et  qu’il  suffit  de  tirer  du  sang  par  l’applica- 
tion des  sangsues  à la  poitrine  au-dessus  de 
l’endroit  affecté. 

Dans  la  péripneumonie  goutteuse,  comme 
dans touteautre, lorsqu’il  faut  saigner,  ce  doit 
etie  dès  les  premiers  jours,  et  en  se  réglant 
sui  1 état  des  forces  du  malade.  Il  faut  rare- 
ment repeter  la  saignee  dans  cette  péripneu- 
monie, quoique  Sydenham  ait  dit  le  con- 
traire ( î ). 

Le  choix  des  saignées  n’est  point  indiffé- 
rent dans  la  péripneumonie  goutteuse , soit 
qu  on  doive  ne  faire  qu’une  seule  saignée, 
soit  qu’il  faille  la  répéter  d’après  la  nature 
et  les  symptômes  de  l’inflammation. 

M.  Ponsart,  et  un  médecin  célèbre  qu’il 
cite,  ont  suivi  à cet  égard  une  règle  géné- 
rale, mais  qui  est  entièrement  arbitraire. 
Pour  déterminer  ce  choix,  il  faut  combiner, 
avecl’indication  del’élat  présent  de  lafluxion 


(i)  J ai  dit  ci-dessus  ( liv.  ii,  n°.  x.xix  ) qu’il  est 
rare  que  la  saignée  répétée  convienne  même  dans  la 
péripneumonie  rhumatique. 
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inflammatoire  sur  le  poumon  , l’espoir  plus 
ou  moins  l'on  do  qu  on  a de  rappeler  la  flu  xj  o lt. 
antérieure  de  la  Goutte  sur  les  articulations 
des  pieds. 

Ainsi , la  saignée  du  bras  est  indiquée  lors- 
que la  fluxion  inflammatoire  sur  le  poumon 
est  dans  son  état  fixe,  et  lorsqu’il  n’y  a point, 
en  même  temps  d’indice  bien  marqué  de 

fluxion  goutteuse  sur  les  articulations  des 
pieds. 

Mais  la  saignee  du  pied  est  toujours  in- 
diquée de  préférence,  quel  que  soitle  temps 
de  la  fluxion  inflammatoire  sur  le  poumon, 
lorsqu’il  y a un  mouvement  marqué  de 
fluxion  goutteuse  sur  les  articulations  des 
pieds.  Quoique  la  saignée  du  pied  produise 
une  révulsion  moins  utile , que  ne  feroit 
une  saignée  du  bras  dans  l’état  fixe  de  la 
fluxion,  elle  est  dans  ce  cas  principalement 
indiquée,  parce  qu’elle  favorise  la  tendance 
spécialement  salutaire  qu’affecte  la  nature 
pour  porter  la  Goutte  sur  ces  articulations  ; 
tendance  que  détourneroit  la  saignée  du 
bras. 

XC  I. 

2°.  Immédiatement  après  la  saignée  il 
faut  faire  appliquer  des  vésicatoires  aux 
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jambes,  ainsi  que  le  conseille  Van-S  wie- 
ten.  Coste  veut  même  que  ces  vésicatoires 
embrassent  les  jambes  depuis  les  chevilles 
jusqu’au  jarret. 

On  connoît  l’utilité  générale  qu’a  l’appli- 
cation des  vésicatoires  aux  jambes  dans  les 
inflammations  de  poitrine.  Ils  sont  parti- 
culièrement indiqués  pour  attirer  la  Goutte 
aux  pieds,  dans  ces  inflammations  qui  sur- 
viennent a des  goutteux , lors  même  qu’il 
n’a  point  précédé  immédiatement , et  lors- 
qu’il n’existe  point  en  même  temps  de  Goutte 
aux  articulations. 

Il  est  souvent  utile  de  faire  appliquer 
ensuite  un  vésicatoire  à la  poitrine,  à l’en- 
droit de  la  douleur  ; mais  ce  dernier  vési- 
catoire est  beaucoup  mieux  placé  dans  l’in- 
flammation de  poitrine  rhumatique  que 
dans  la  goutteuse. 

Dans  celle-ci  on  a plus  à craindre  la  sur- 
charge des  humeurs  dans  le  poumon , quoi- 
que les  évacuations  antérieures  aient  remé- 
dié en  partie  à cette  surcharge.  On  doit 
donc  dans  la  péripneumonie  goutteuse  em- 
ployer avec  d’autant  plus  de  réserve  l’ap- 
plication du  vésicatoire  sur  la  poitrine  , 
afin  qu’il  n’aggrave  point  l’obstruction  et  la 
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congestion  des  humeurs  goutteuses  sur  le 

« 

poumon , ce  qui  serait  suivi  de  suppura- 
tion, &c. 

D’ailleurs  l’application  d’un  vésicatoire 
à l’endroit  de  la  douleur,  a dans  la  périp- 
neumonie goutteuse  les  mêmes  contre-in- 
dications que  j’ai  marquées  ci-dessus  (1)  par 
rapport  à la  péripneumonie  rhumatique. 

3°.  Les  purgatifs  ne  peuvent  être  indi- 
qués dans  la  péripneumonie  goutteuse  à la 
suite  des  saignées,  qu’autant  qu’il  y a des 
matières  bilieuses  ou  d’autres  dépravées 
dans  les  premières  voies,  qu’ilfaut  évacuer. 
Dans  ces  cas,  le  tartre  émétique  pris  en 
lavage  , et  gradué  convenablement  (de  ma- 
nière à ne  pas  exciter  des  vomissemens  dans 
cette  péripneumonie),  meparoît  beaucoup 
plus  généralement  utile  que  les  potions  lé- 
nitives  que  conseille  Sydenham , et  les  pur- 
. gatifs  émouvans  que  préfère  Musgrave,  me 
paroissent  y être  dangereux. 

Hors  des  cas  où  il  faut  évacuer  assez  for- 
tement les  matières  contenues  dans  les  pre- 
mières voies,  il  suffit  de  tenir  le  ventre  li- 
bre par  l’usage  des  lavemens. 


(1)  Livre  n , n°.  txx. 

20 


il. 
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4 • Les  remèdes  rafraîchissais  que  Sy- 
denham a recommandés  dans  la  péripneu- 
monie goutteuse,  y sont  certainement  con- 
tre-indiqués. 

Les  incrassans  qu’il  a conseillés  aussi  y 
sout  déplacés,  si  ce  n’est  pour  modifier  l’ac- 
tion des  diaphoniques  et  des  expectorans 
fort  actifs. 

5 . Entre  les  remèdes  sédatifs  qui  sout 
souvent  indiqués  dans  la  péripneumonie 
goutteuse,  il  faut  préférer  ceux  qui  sont 
leconnus  anti -goutteux , comme  sont  le 
camphre,  les  gouttes  anodynes  d’Hoffmann, 
et  autres  analogues. 

X C I I. 

6*.  Lorsqu’on  a fait  précéder  des  évacua- 
tions générales  qui  sont  suffisantes , les  re- 
mèdes diaphoniques,  cordiaux,  et  expec- 
torans actifs , peuvent  être  indiqués  sous 
plusieurs  rapports  que  je  vais  parcourir 
successivement.  Si  l’usage  de  ces  remèdes 
n’est  pas  dirigé  suivant  ces  différentes  indi- 
cations, il  peut  sans  doute  opérer  dans  plu- 
sieurs cas  l’eflet  pernicieux  que  Sydenham 

a craint  des  sudorifiques  , et  qui  n’est  atta- 
ché qu’à  leur  abus. 
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Les  diaphoniques  peuvent  être  indiqués 
dans  les  temps  avancés  de  cette  maladie, 
d’autant  que  l’on  connoîtle  succès  qu’ont  eu 
souvent  les  sudorifiques  , dont  le  peuple  et 
les  gens  de  l’art  ont  fait  usage  pour  dis- 
siper des  inflammations  de  poitrine.  Ces 
diaphoniques  peuvent  devenir  alors  des 
expectorans  efficaces  , en  procurant  et  sou- 
tenant la  transpiration  propre  des  vaisseaux 
aériens  du  poumon. 

Le  premier  de  ces  remèdes  diaphoni- 
ques , est  le  vin  chaud  et  miellé  que  j’ai  em- 
ployé seul  avec  le  plus  grand  succès,  pour 
miuii  et  résoudre  dans  des  pleurésies  catar- 
rhales des  sujets  énervés. 

Dans  la  péripneumonie  goutteuse  , Coste 
conseille  les  cordiaux  volatils  f mais  les  spi- 
litueux  et  les  sels  volatils  (qu’on  pourroit 
donner  dans  de  l’huile  de  lin  ) , ne  peuvent 
y convenir  que  quand  l’état  de  foiblesse  est 
extrême,  et  hors  de  cet  état,  ils  peuvent 
entretenir  ou  renouveler  l’inflammation  du 
poumon. 

De  tels  remèdes  ont  été  ordonnés  sans 
doute  dans  cette  intention  générale  que  se 
proposoit  trop  vaguement  Musgrave  , de 
produire  un  orgasme  du  sang  qui  excite  la 
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nature  à chasser,  sur  les  articulations,  ce 
qu’on  a appelé  le  venin  goutteux  qui  est  dé- 
posé sur  le  poumon. 

11  est  certain  que  la  matière  goutteuse  re- 
montée des  articulations  , ou  retenue  dans 
les  viscères  auxquels  elle  est  étrangère,  doit 
y contracter  une  nature  plus  ou  moins  per- 
nicieuse, qu’on  néglige  peut-être  trop  de 
considérer.  Mais  une  application  mal  enten- 
due de  cette  idée  de  venin , a conduit  trop 
souvent  à employer,  dans  des  cas  sembla- 
bles, des  remèdes  échauffons  qu’on  suppo- 
soit  être  nécessaires  comme  alexipharma- 
ques. 

La  racine  de  seneka  a été  recommandée 
comme  un  diaphorétique  et  résolutif  très- 
puissant  , et  dans  la  Goutte  et  dans  les  in- 
flammations de  poitrine , de  sorte  qu’elle  est 
spécialement  utile  dans  la  péripneumonie 
goutteuse  (i).  La  douce-amère  est  aussi  un 
diaphorétique  et  un  expectorant  approprié 
dans  cette  maladie. 

(i)  Le  seneka  est  ici  particulièrement  efficace  par 
les  vertus  qu’il  a de  résoudre  la  lymphe  coagulable, 
<et  de  solliciter  la  sécrétion  de  l’urine.  ( V.  Linnœus  , 
Amœnit.  AcacL.  T.  n , p.  1 28 , et  Murray , Appar. 
Medic.  T.  11,  p.  436".  ) 
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7°.  Lorsqu’après  des  évacuations  géné- 
rales suffisantes , l’expectoration  est  inter- 
ceptée , et  que  les  forces  sont  très-abattues, 
un  expectorant  fort  approprié , est  sans 
doute  le  kermès  minéral  administré  con- 
venablement j étant  donné  trop  tôt , il  pou  r- 
roit  exciter  les  mouvemens  fébriles  ; mais 
alors  il  rétablit  l’expectoration  par  sa  vertu 
résolutive  et  diaphorétique  universelle. 

L’ipécacuanha , donné  à petites  doses  tou-  v 
tes  les  deux  ou  trois  heures  , a pour  lors  une 
vertu  analogue  , et  peut  même  y être  un 
remède  plus  sûr  et  plus  efficace.  J’ai  vu  que 
3a  poudre  de  James  ( phosphas  calcis  sti- 
biatus  ) avoit  produit  les  effets  les  plus  hem- 
reux  dans  les  mêmes  cas. 

Il  est  essentiel  de  ne  point  laisser  établir, 
à la  suite  de  la  péripneumonie  goutteuse  , 
une  habitude  d’expectoration  colliquative. 
Les  remèdes  que  j’ai  trouvés  les  plus  utiles 
pour  modérer  cette  excrétion  vicieuse , sont 
la  rhubarbe  et  l’eau  seconde  de  chaux,  aux- 
quelles on  doit  joindre  l’usage  du  lait  et  d’au- 
tres analeptiques: 


358 


'i1  R A I t É 

xciv. 

Phthisie  pulmonaire  goutteuse. 

Musgrave  a observé,  que  la  phthisie  goût. 
*euse  a fIans  son  incrément  et  clans  son  état 
eux  choses  qui  la  distinguent  delà  phthisie 
essentielle  et  non  compliquée  ( exquisita ), 
quoique  dans  leur  dernier  degré  ces  deux 
phthisies  ayent  entr’elles.  la  plus  grande  res- 
semblance. 

La  première  de  ces  différences , est  que  la 
phthisie  goutteuse  attaque  le  plus  souvent 
les  hommes  d’un  Age  mûr,  ou  mêmeavancé- 
comme  aussi  les  femmes,  après  la  cessation 
de  leurs  règles  , et  qu’elle  survient  rarement 
aux  jeunes  gens  : cependant  on  en  a vu  des 
exemples  dans  la  jeunesse. 

Une  seconde  différence  est,  que  la  cha- 
leur hectique  qui  est  considérable  dans  les 

premiers  temps  de  la  phthisie  ordinaire,  ne 
se  montre  dans  ia  phthisie  arthritique  que 
tard  , et  communément  après  que  le  corps, 

a été  déjà  épuisé  par  l’abondance  des  cra- 
chats. 

La  phthisie  goutteuse  est  quelquefois  pro- 
fite avec  une  marche  rapide,  par  une  fixa- 
tion directe  de  l’humeur  de  Goutte  dans  un 
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poumon  naturellement  foible.  Ses  progrès 
sont  encore  assez  prompts,  lorsqu’elle  suc- 
cède à la  péripneumonie  goutteuse;  mais 
d’autres  fois  elle  ne  se  forme  que  lentement, 
ou  meme  au  bout  de  quelques  années,  à la 
suite  de  fréquens  mouvemens  de  Goutte  sur 
le  poumon , qui  ont  causé  plusieurs  attaques 
de  toux  graves  et  imparfaitement  résoutes. 

X C Y. 

Morton  a traité  de  la  plitbisie  pulmonaire 
qui  succède  à une  habitude  invétérée  de 
Goutte  ou  de  Rhumatisme , et  qui  fatigue 
pendant  plusieurs  années  le  poumon  et  les 
organes  de  la  respiration.  Il  dit  que  cette 
phthisie  chronique  cause  moins  de  toux  que 
de  difficulté  de  respirer,  et  que  cette  diffi- 
culté qui  est  produite  par  l’humeur  qui  en» 
glue  les  poumons,  est  du  genre  de  l’asthme^ 
Il  assure  d’ailleurs  avoir  remarqué  que  ces 
phthisiques  ne  respirent  pas  plus  difficile- 
ment dans  un  air  marécageux,  ou  rempli 
de  la  fumée  de  charbon-de-terre  , que  dans 
un  air  libre  et  subtil. 

Selle  dit  que  la  matière  goutteuse  est  une 
des  causes  des  turbercules  des  poumons  , 
qui  se  marquent  alors  long-temps  avant  la 
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phthisie,  par  une  toux  légère  et  courte  qu’on 
néglige  communément. 

Il  a fait  aussi  cette  remarque , qu’on  a dit 
être  importante,  mais  que  je  trouve  assi 
coûteuse  - que  les  tubercules  du  poumon 
causes  par  la  matière  de  la  Goutte , ont  leur 
siège  dans  le  tissu  cellulaire  du  poumon,  et 
que  la  phthisie,  qui  provient  de  ces  tuber- 
cules, est  d’une  autre  nature  que  celle  qui 

suit  les  indurations  clés  glandes  des  bron- 
ches. 

M.  Quarin  ( i ) dit  que  la  phthisie  pulmo- 
naire qui  est  née  delà  Goutte,  résiste  pres- 
que a tous  les  remèdes-  mais  quelque  diffi- 
cile que  soit  Je  traitement  de  cette  espèce  de 
phthisie,  je pense  que  l’opinion  de  son  incu- 
rabilité, presque  universelle,  tient  à ce  que 
1 on  ne  suit,  pour  la  combattre,  qu’une  mé- 
thode trop  générale  et  trop  vague  comme  est 
celle  de  Musgrave. 

XCVI 

Les  méthodes  analytiques  de  traitement 
qui  conviennent  à la  phthisie  pulmonaire 
goutteuse,  doivent  être  formées  suivant  les 


(i)  Ammadv . Pract.  in  div.  morbos  , p.  ;4. 
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rapports  des  indications  que  présentent  l’état 
goutteux,  et  les  affections  principales  qui  y 
caractérisent  la  phthisie. 

Cette  phthisie  peut  être  catarrhale,  pitui- 
teuse , inflammatoire  avec  suppuration  , ou 
avec  un  état  ulcéreux,  ou  bien  produite  par 
des  obstructions  du  poumon. 

Cette  phthisie  pulmonaire  ayant  l’un  de 
ces  caractères,  est  compliquée  avec  l’état 
goutteux  du  poumon,  dans  lequel  peut  do- 
miner l’irritation  ou  la  foiblesse. 

Je  vais  marquer  successivement  les  vues 
générales  des  méthodes  de  traitement  qui 
doivent  être  employées  dans  les  combinai- 
sons les  plus  ordinaires  de  ces  différentes 
affections. 

X C V 1 1. 

Premièrement.  Lorsque  cette  phthisie  est 
catarrhale  pituiteuse,  il  faut  la  traiter  par  la 
méthode  que  j’ai  dit  ci-dessus  devoir  être 
employée  dans  le  catarrhe  goutteux  sur  le 
poumon.  J’ajouterai  seulement  ici  quelques 
règles  sur  l’usage  des  principaux  révulsifs  de 
la  congestion  habituelle  des  humeurs  gout- 
teuses sur  le  poumon,  qui  doivent  être  or- 
donnés lorsque  le  catarrhe  goutteux  dégé- 
nère en  phthisie  catarrhale  goutteuse. 


7,.  rf  '.'T0'**1*  “ppropriés  de  Ja  congestion 
habituelle  qui  porte  l’humeur  de  Goutte  sur 

■ «:; dans  cette  p^thiaie,  jtz 

lfs  qui  ne  purgent  point  (i)  • des  dia- 

res0rettTet  “ ^ diurétiques  ; des  caulè- 
’ et  d autres  ulcères  artificiels. 

pIusiT  Ce“e  Ph‘hisie’  Morfon  d°"noit  à 
L-tif  n 3 TPmeS  r,Pécacua"ha  comme  vo- 

. £ Quelques  médecins  anglais  ont  étendu 

usage  de  ce  remède  à beaucoup  d’autres  cas 
des  dis  fPMm°naire-  1,8  ^ donnent  à 

des  doses  fiable.,  qui  provoquent  les  nau- 
sées ou  la  vomiturition  , sans  faire  vomir 
que  tres-rarement , et  ils  en  répètent  l’usage 

liras  plusieurs  cas  de  phthisie,  sur-tout 
ca  arr  la  e,  j ai  obtenu  de  grands  succès  de 
cette  pratique  , en  donnant  ainsi  l’ipécn- 

0)  Il  est  remarquable  qn'Hippocrate  est  le  pTi^ 
auteur  de  I administration  de,  vomitifs  répétés  dans 
de.,  cas  de  phtfcme  pulmonaire.  Il  y donuoit  l'ellébore 
anc,  combine  avec  l'usage  de  la  décoction  de  len- 

','"ne  ailtle  manière,  pour  qn’jl 
n excitât  que  le  vomissement,  sans  évacuer  par  les 

MmliS‘  m-  ** 
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cuanha , ou  chaque  jour  à des  doses  modé- 
rées qui  fissent  peu  vomir,  ou  plusieurs 
fois  le  jour  à de  plus  petites  doses.  Je  l’ai 
trouvé  dans  ces  cas  , puissamment  résolutif 
et  anti-spasmodique. 

Lorsqu’on  veut  appliquer  cette  méthode 
de  traitement  à la  phthisie  goutteuse,  il 
faut  observer  la  contre-indication  générale 
que  peut  opposer  aux  vomitifs  la  violence 
de  la  fluxion  goutteuse  sur  le  poumon  , qui 
p4ut  établir  une  disposition  prochaine  à 
Y hémoptysie. 

D’ailleurs  lorsque  les  prises  d’ipécacuanha 
agissent  avec  beaucoup  de  force,  il  peut  être 
nécessaire  de  donner  des  narcotiques  après 
leur  opération  , pour  détruire  l’irritation 
superflue  qui  pourroit  attirer  de  plus  en 
plus  la  Goutte  sur  les  viscères^ 

X C V T I I. 

Les  diaphoniques  les  plus  appropriés 
dans  cette  phthisie  goutteuse , sont  ceux  qui 
sont  en  même  temps  anti-goutteux,  comme 
les  fleurs  de  soufre,  que  Jaëger  y recom- 
mande principalement  ; la  gomme  de  gaync, 
et  les  décoctions  de  bardane,  de  squine  et  de 
ealsepureille. 
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ces  1 vT  m"ïUlwi'’  suivant  les  circonstan- 
celui  dès  | er  diaPWtiqueS,  ainsi  que 
venir  1 llnt  iques  actifs  qui peuvent con- 
dans  cette  phthisie  goutteuse,  et  dont 
premiers  sont  les  bannies  naturels. 

dans  h perPétueIs  très-efficaces 

ont?  f “UeUSe * son‘  Jes  cautères 
ou  les  sétons  et  les  vésicatoires.  Ces  issues 

etTlus?^  étaMieS  Parf°is  à ,a  P°*trine , 
et  plus  souvent  aux  extrémités. 

Les  vésicatoires  sont  spécialement  indi- 
ques lorsqu’il  y a chez  le  malade  une  dis- 
position habituelle  aux  érésipèles  ou  autres 
maladies  causées  par  phlogose.  Les  cautères 
ont  sur-tout,  lorsqu’il  se  fait  une  géné- 

rtn  '’'!fc  du  pus  dans  la  ma“e 

J" J’  6t  1 Peut  e‘re  utile  alors  de  les  faire 
tort  glands,  comme  l’a  pratiqué  Mudge. 

X C I X. 

I]  faut  rapporter  à la  phthisie  pituheuse 
la  phthisie  asthmatique  qui  succède  à un  état 
Chiomque  de  Goutte  ou  de  Rhumatisme. 

Mo;  on  a traité  avec  soin  de  cette  espèce 
P ithisie.  Il  la  regarde  comme  entière- 
ment incurable , lorsqu’elle  est  confirmée. 

tlans  ses  Premiers  temps,  il  y conseille: 


I 
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i °.  La  saignée , lorsque  l’habitude  du  corps 
n’est  point  dans  un  état  de  marasme  ( en  ob- 
servant néanmoins  que  cette  phthisie  suit 
l’abus  des  saignées  dans  le  Rhumatisme  ). 

2°.  La  diète  lactée,  pour  diminuer  le  feu 
qui  est  dans  le  sang,  et  adoucir  l’acrimonie 
des  humeurs  ( en  remarquant  que  cette  diète 
seroit  nuisible  dans  le  progrès  du  mal , où 
elle  épaissiroit  le  phlegme  des  bronches  et 
aggraveroit  la  difficulté  de  respirer). 

5°.  Les  chalybés , et  sur-tout  les  eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  (pourvu  qu'elles  soient 

données  d’assez  bonne  heure,  et  qu’elles  s’é- 
coulent assez  librement  par  les  urines). 

Morton  dit  que  dans  cette  phthisie  de  na- 
ture rhumatique-goutteuse  , le  quinquina 
est  un  remède  propre  à éteindre  la  flamme 
hectique  qui  subsiste  dans  le  sang  après  un 
état  de  Rhumatisme.  Mais  le  quinquina 
peut  être  bien  placé  dans  cette  phthisie,  re- 
lativement à d’autres  indications,  qui  sont 
beaucoup  moins  incertaines  que  celle  d’é- 
teindre la  chaleur  inflammatoire  du  san*. 

Ces  indications  sont  de  prévenir  la  col  li- 
quation du  sang,  de  combattre  la  fièvre  qui 
survient  à cette  phthisie,  lorsqu’elle  a un 
type  rémittent  bien  marqué  ; enfin  d’arrêter 
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la  formation  .les  obstruions  du  poumon 

ivec  T Ce(.raPPOrt  ’ Ü 6St  UÜie  <le  le  joindre 
aVe°  'e  Soufre  et  h crème  de  tartre,  de  ma- 
niéré a produire  un  effet  un  peu  laxatif). 

6 qu^uma  est  indiqué  spécialement 
bous  ces  différens  rapports , dans  la  phthisie 
pi  uiteuse , où  son  usage  prudent  a été  re- 
commandé par  plusieurs  observateurs,  et 
ou  ) en  ai  obtenu  aussi  les  meilleurs  effets, 
lais  ce  puissant  remède  ne  doit  être  em- 
ployé dans  celle  phthisie  jointe  à la  Goutte 
du  poumon  , que  lorsque  lafoiblesse  domine 
dans  l’état  goutteux  de  ce  viscère. 

Il  faut  mettre  la  même  condition  à l’usage 
qu  on  peut  faire  dans  cette  espèce  de  phthisie 
goutteuse  de  Pair  ffxe,  que  S elle  dit  être  le 
premier  de  tous  les  remèdes  dans  la  phthi- 
sie pituiteuse.  Il  veut  que  dans  cette  phthi- 
sie, on  fasse  prendre  de  Peau  imprégnée  d’air 

hxe,  ou  bien  des  mélanges  salins  efferves- 
cents dont  cet  air  se  dégage  dans  l’estomac. 

Selle  dit,  d’après  ses  observations,  que 
cet  air  corrige  la  tendance  des  humeurs  à la 
putréfaction,  et  qu’il  excite  l’activité  des 
poumons  relâchés.  Il  est  remarquable  que 
air  fixe  ainsi  administré  produit  cet  effet 
excitant,  tandis  que  lorsqu’il  est  reçu  parla 
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respiration,  il  affoiblit  ou  même  éteint  les 
mouvements  du  cœur. 

Morton  a observé  que  dans  la  phthisie 
goutteuse  qui  est  de  nature  asthmatique , les 
malades  sont  sur-tout  calmés  et  soulagés  par 
1 usage  de  l’esprit  de  corne  de  cerf,  de  l’huile 
distillée  de  genièvre,  et  d’autres  remèdes 
analogues.  On  voit  que  ces  remèdes  peuvent 
être  alors  d’autant  plus  efficaces,  qu’ils  sont 
très-appropriés  contre  l’état  goutteux  des 
fibres  du  poumon  qui  perpétue  leur  atonie. 

C’est  dans  les  cas  de  phthisie  pituiteuse , 
où  une  très-grande  foiblesse  du  poumon  est 
jointe  avec  son  état  goutteux,  que  se  vérifie 
principalement  cette  assertion  trop  générale 
de  Morton , que  les  incrassans  et  les  narco- 
tiques sont  funestes  dans  la  phthisie. 

C. 

Secondement.  Lorsque  l’irritation  vio- 
lente du  poumon  est  jointe  à son  état  gout- 
teux dans  la  phthisie  de  ce  viscère,  il  faut 
ordonner  des  remèdes  tempérans  et  adou- 
cissans.  Les  narcotiques  peuvent  y être  uti- 
les relativement  à la  toux,  et  à l’insomnie 
qu’elle  cause. 

Cependant  Musgrave  dit  avec  raison , que 
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Jcs  narcotiques  ne  doivent  être  employés 
que  pour  cet  usage  palliatif,  et  qu’ils  sont 
d ailleurs  suspects,  comme  pouvant  fixer  la 
Goutte  sur  le  poumon,  et  causer  des  obs- 
tructions dans  ce  viscère  en  épaississant  les 
li  u me  u rs. 

Dans  cette  phthisie  goutteuse,  si  elle 
amène  une  inflammation  lente  du  poumon, 
il  faut  ordonner  de  petites  saignées  conve- 
nablement répétées  , et  des  remèdes  anti- 
phlogistiques et  autres  , proportionnelle- 
ment analogues  à ceux  de  la  péripneumonie 
goutteuse. 

L’évacuation  du  sang  peut  alors  n’être 
point  contre  - indiquée,  quoiqu’un  grand 
afflux  des  humeurs  sur  le  poumon  rende 
1 expectoration  abondante,  ou  meme  quoi- 
qu’il l’intercepte  jusqu’à  un  certain  point. 

L’hémoptysie  goutteuse  , à laquelle  peut 
succéder  ( et  quelquefois  long-temps  après  ) 
telle  espèce  de  phthisie,  exige  la  saignée 
lorsque  Je  pouls  est  plein,  fort  et  dur;  et 
ensuite  les  tempérans , et  les  autres  remèdes 
convenables  à cette  hémorrhagie. 

L’application  des  vésicatoires  , d’abord 
aux  jambes,  et  ensuite  entre  les  épaules, 
est  particulièrement  utile  dans  la  phthisie 
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goutteuse,  lorsqu’une  affeetion  inflamma- 
toire incomplète  l’a  fait  naître  et  l’entre- 
tient. 

-Lorsque  la  phlogose  lente  du  poumon  est 
suivie  de  la  suppuration  de  ce  viscère,  cette 
suppuration  indique  un  traitement  pa'rticu- 

détaiiqai1  Ser0it  tr°P  l0ng  d’exPoser  ici  en 

Je  développerai  dans  la  suite  en  quoi 
consiste  l’état  ulcéreux,  qui- accompagne 
tans  p usieurs  cas  l'inflammation  lente  du 
poumon,  et  qui  peut  causer  une  phthisie 
mortelle,  sans  produire  aucune  ulcération 
m corrosion  de  la  substance  de  ce  viscère 
e ne  puis  m’arrêter  à présent  à donner  k 
theone  de  cet  état  ulcéreux  , qui  est  prou- 
vée parles  faits,  et  que  j’ai  indiquée  Je  pre- 

Je  dirai  seulement  en  passant,  que  cet  état 

lceieux  du  poumon  indique  particuliére- 
nt  I emploi  des  baumes  naturels,  modi- 
fies convenablement,  combinés  avec  l'usage 

du  lait  et  d’autres  alimens  analentiu..™  ® 

échauffans,  et  avec  l’habitude  d’un  exercice 

modéré  pris  journellement  à cheval  ou  en 
voiture. 
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CI. 

Troisièmement.  Une  autre  espèce  de 
phthisie  pulmonaire  goutteuse,  est  celle  où 
le  poumon  est  affecté  d’obstructions  ou  de 
tubercules. 

On  connoit  l’utilité  qu’ont  pour  résoudre 
ces  obstructions,  les  sucs,  les  décoctions,  et 
lçs  extraits  d’herbes  chicoracées,  et  autres 
apéritives  ( comme  est  la  saponaire  ) , qu’on 
donne  avec  de  la  terre  foliée  de  tartre  ou 
du  sel  ammoniac. 

Des  résolutifs  appropriés  dans  ces  obs- 
tructions du  poumon,  auxquelles  la  Goutte 
survient, sont  encore  lagomme  ammoniaque, 
d’autres  gommes  résines  analogues  ( entre 
lesquelles  on  peut  préférer  l’assa - fœtida, 
lorsqu’il  y a en  même  temps  toux  convul- 
sive ou  d’autres  symptômes  nerveux  ),  et 
la  gomme  degayac  , qui  est  ici  d’autant  plus 
utile  qu’elle  est  un  puissant  anti-goutteux. 

M.  Quarin  a guéri  par  l’extrait  de  ciguë 
( qui  est  d’ailleurs  un  anti-goutteux  ) , une 
phthisie  pulmonaire  qui  avoit  succédé  à des 
douleurs  de  Goutte  vague , et  qui  étoit  dans 
un  degré  fort  avancé. 

Pendant  l’usage  des  remèdes  résolutifs , il 
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est  nécessaire  que  le  malade  suive  un  régi- 
me qui  soutienne  les  forces,  sans  exciter 
une  chaleur  fiévreuse.  Ses  alimens  doivent 
être  analeptiques , mais  gélatineux  et  doux, 
afin  d’envelopper  les  humeurs  âcres  qui 
pourroient  enflammer  les  tubercules.  Il  doit 
faire  journellement  un  exercice  modéré  à 
cheval  ou  en  voiture  dans  un  air  libre  et 
pur,  d’autant  que  cet  exercice  facilite  la  ré- 
solution des  obstructions  , en  accélérant  les 
mouvemens  du  sang  et  des  humeurs. 

CIL 

Lorsque  les  résolutifs  des  obstructions  du 
poumon  ont  eu  déjcà  une  efficacité  sensible, 
leur  action  peut  être  aidée  très-avantageu^ 
sement  en  leur  combinant  des  fortifians  qui 
soient  appropriés  au  principe  goutteux  de 
la  maladie,  et  qui  ne  soient  point  contre- 
indiqués  par  une  disposition  inflammatoire^ 

Le  quinquina  et  les  martiaux  sont  alors 
les  fortifians  les  plus  appropriés  pour  aider 
l’opération  des  résolutifs  , pourvu  que  le 
poumon  ne  soit  pas  affecté  d’inflammation, 
ni  de  suppuration.  Pendant  cet  usage  du 
quinquina,  il  peut  être  convenable  d’entre- 
mêler des  purgatifs  doux. 


^7 2 traité 

Le  quinquina  est  d’autant  mieux  placé, 
lorsqu’on  a lieu  de  croire  que  les  obstruc- 
tions du  poumon  sont  déjà  diminuées  ( de 
même  qu’il  est  plus  utile  pour  résoudre  les 
tumeurs  écrouelleuses  , quand  elles  com- 
mencent à s’amollir  ). 

Les  mêmes  conditions  doivent  diriger 
l’usage  des  chalybés  et  des  eaux  minérales 
ferrugineuses  , pour  aider  la  résolution  de 
ces  obstructions  du  poumon.  Morton  etDe- 
sault  ont  recommandé  ces  remèdes  dans 
l’état  de  crudité  des  tubercules  du  poumon  , 
mais  on  ne  peut,  sans  s’exposera  une  mé- 
prise funeste  , les  ordonner  dans  l’état  avan- 
cé delà  phthisie  pulmonaire. 

cm. 

Quatrièmement.  Dans  la  phthisie  gout- 
teuse, à proportion  de  ce  que  les  indications 
prises  de  l’état  goutteux  du  poumon  y ont 
plus  de  force,  on  doit  travailler  à résoudre 
cet  état,  par  des  moyens  appropriés  à la  do- 
minance de  la  foiblesse , ou  de  l’irritation  qui 
l’accompagne. 

Lorsque  l’état  goutteux  du  poumon  est 
joint  à une  atonie  extrême,  il  faut  insister 
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sur  des  toniques  actifs;  mais  avec  ces  con- 
ditions qu’on  n’ait  point  à craindre  d’exciter 
un  éta.f  inflammatoire,  et  que  la  fièvre  et 
la  chaleur  hectiques  ne  soient  pas  fort  con- 
sidérables. 

C est  dans  ce  cas  que  peuvent  convenir 
les  remèdes  chauds  que  Musgrave  a con- 
seillés trop  généralement  dans  la  phthisie 
goutteuse.  Il  a cependant  reconnu  que  si  la 
fièvre  est  excitée  par  ces  remèdes  ( ce  qui 
est  très-rare  chez  les  vieux  goutteux  ) , ou 
si  elle  survient  d’ailleurs , il  faut  suspendre 
ce  traitement,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  dompté 
cette  fièvre,  et  la  péripneumonie  qui  peut 

s y joindre,  par  la  saignée  et  les  autres 
moyens  appropriés. 


Entre  les  expectorans  et  les  toniques  con- 
venables à ces  cas  de  phthisie  goutteuse,  il 
faut  préférer  ceux  qui  sont  en  même  temps 
résolutifs  de  l’état  goutteux,  soit  dans  le 
sang  et  les  humeurs,  soit  dans  les  fibres  du 
poumon.  De  tels  remèdes  sont  le  soufre  et 
les  baumes  naturels  , la  quassia  et  d’autres 
amers,  et  les  préparations  martiales. 

Dans  ces  cas  de  phthisie  goutteuse  , le  lait 

est  contre-indiqué.  Un  régime  mixte  de 
nourritures  animales  et  d’alimens  tirés  des 
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végétaux , et  l’usage  modéré  du  vin , y con- 
viennent assez  généralement. 

C’est  sur-tout  dans  des  cas  semblables  de 
phthisie  goutteuse , qu’on  pourroit  em- 
ployer quelquefois  avec  succès  une  mé- 
thode analogue  à celle  du  Dr.  May. 

Ce  médecin  a guéri  des  phthisiques  qu’il 
faisoit  renoncer  au  lait,  ainsi  qu’au  régime 
et  aux  remèdes  ordinaires  , par  l’usage  ha- 
bituel d’alimens  fortement  nourrissans  et 
du  vin,  du  laudanum  liquide  donné  à plu- 
sieurs reprises  chaque  jour , du  quinquina 
pris  à des  doses  augmentées  graduellement, 
et  de  l’ipéçacuanha  donné  pour  faire  vomir 
de  temps  en  temps. 

Dans  la  phthisie  goutteuse  où  l’irritation 
du  poumon  est  dominante,  les  narcotiques 
peuvent  être  utiles  comme  palliatifs  pour 
la  toux  et  l’insomnie  ; mais  ils  sont  suspects 
d’ailleurs,  comme  pouvant  fixer  la  Goutte 
sur  le  poumon.  Il  faut , en  général , leur 
préférer  les  sédatifs  anti-goutteux,  tels  que 
sont  le  camphre,  l’éther,  la  liqueur  anodyne 
minérale  d’Hoffmann  et  d’autres  remèdes 
analogues. 

Dans  les  temps  de  la  phthisie  goutteuse, 
où  la  nature  est  susceptible  delà  formation 
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de  la  Goutte  aux  articulations  , il  faut  faire 
un  usage  convenable  des  remèdes  internes 
et  externes  qui  peuvent  déterminer  la  Gout- 
te à se  porter  sur  les  articulations  qui  y sont 
sujettes. 

CI  Y. 

Lorsqu’on  est  parvenu  à guérir  la  phthi- 
sie goutteuse,  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  en  prévenir  les  retours,  sont  (outre 
un  régime  doux  et  analeptique)  , i°.  l’usage 
du  lait  et  des  eaux  thermales  sulphureuses 
qui  ne  sont  point  trop  actives  ; 20.  les  eaux 
minérales  martiales , qu’on  donne  par  re- 
prises dans  un  temps  plus  avancé  de  la  con- 
valescence, pour  fortifier  le  poumon  qu’ont 
énervé  les  humeurs  goutteuses  et  pituiteuses 
dont  il  a été  long-temps  surchargé  ; 3°.  les 
cautères  ou  les  vésicatoires  entretenus  aux 
extrémités  ; 4°.  des  frictions  sèches  sur  l’é- 
pine du  dos,  les  épaules,  les  hanches  et  les 
extrémités,  et  un  exercice  journalier  pris 
d’abord  en  voiture  , et  ensuite  à cheval  ; 
5°.  l’attention  la  plus  soigneuse  à se  garan- 
tir des  suppressions  de  la  transpiration  et 
des  catarrhes  , en  respirant  néanmoins,  au- 
tant qu’il  est  possible,  un  air  librement  re- 
nouvelé; 
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Musgrave  conseille  fort  dans  celte  con- 
valescence, l’air  de  la  mer,  qu’il  prouve 
être  très-doux  pour  le  poumon  , puisque 
les  navigateurs  ne  sont  guère  pris  de  la 
toux,  et  périssent  très-rarement  de  phthisie 
pulmonaire. 

L’air  de  la  mer  est  plus  déphlogistiqué  , 
ou  renferme  proportionnément  plus  d’air 
vital  que  l’air  qu’on  respire  sur  la  terre. 
D’ailleurs  , il  est  plus  humide  que  celui-ci , 
dont  la  sécheresse  relative  doit  exciter  beau- 
coup plus  la  tendance  cà  l’inflammation  et 
à la  suppuration  du  poumon. 

C V. 

(Œdème  du  poumon  goutteux. 

Selle  dit  qu’on  a appelé  asthme  humide , 
cette  espèce  d’hydropisie  .de  poitrine,  où 
l’eau  n’est  amassée  que  dans  le  tissu  cellu- 
leux du  poumon  5 maladie  dont  les  symp- 
tômes sont  un  coup-d’œil  cachectique , l’en- 
flure des  pieds,  le  resserrement  dans  la 
poitrine,  la  toux,  un  pouls  mol  et  on- 
doyant. 

Mais  il  ne  faut  point  donner  le  nom 
d’ asthme , à cette  affection  hydropique  du 
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poumon.  Cette  maladie  peut  être  détermi- 
née par  l’action  de  la  Goutte  dans  ce  vis- 
cère, ainsi  que  je  l’ai  observé,  et  ce  prin- 
cipe goutteux  présente  des  indications  par- 
ticulières, qu’il  faut  ajouter  au  traitement 
du  simple  œdème  du  poumon. 

J’ai  vu  l’engorgement  œdémateux  du  pou- 
mon s’établir  à la  suite  d’une  colique  arthri- 
tique (et  il  est  à remarquer  que  l’oppression 
de  poitrine  est  un  symptôme  assez  ordinaire 
dans  cette  colique  ). 

Je  l’ai  vu  aussi  dans  un  homme  chez  qui 
la  Goutte  , devenue  habit uellement  irrégu- 
lière, avoit  causé,  trois  ans  auparavant  , 
des  affections  paralytiques  aux  parties  ex- 
ternes de  la  tête,  et  aux  extrémités.  Dans  ce 
malade,  qui  avoit  été  long-temps  sujet  au 
flux  hémorrhoïdal , le  pouls  présentoit , à 
chaque  vingtième  pulsation  , un  rebondis- 
sement très-marqué  , que  suivoit  une  inter- 
mission. 

C V I. 

Dans  le  traitement  de  toute  espèce  d’œ- 
dème du  poumon , lesexpectorans  les  mieux 
indiqués  , sont  le  kermès  minéral , l’extrait 
de  scille  récente,  et  lorsque  les  crachats 
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sont  extrêmement  tenaces,  la  gomme  am- 
moniaque, qu’il  est  utile  de  résoudre  dans 
1 eau  seconde  de  cliaux. 

Ces  expectorans  sont  encore  plus  appro- 
priés dans  l’œdème  du  poumon  goutteux  , 
lorsqu’on  les  combine  avec  des  fortiüans. 
Ainsi,  dans  cet  œdème  , il  faut  prescrire  un 
régime  analeptique  , donner  sur  chaque 
prise  d’extrait  de  scille  , une  tasse  d’infusion 
semi-vineuse  d’espèces  amères  et  aromati- 
ques j faire  user  des  fleurs  martiales  de  sel 
ammoniac  , ou  d’autres  légers  martiaux  , 
qu’ Albertini  a recommandés  dans  le  traite- 
ment de  l’œdème  du  poumon. 

Si  la  nature  affecte  sensiblement  le  retour 
de  la  Goutte  aux  articulations,  il  faut  déci- 
der ses  mouvemens  par  des  remèdes  inter- 
nes et  externes,  qui  ont  été  souvent  indi- 
qués. Ainsi,  il  faut  joindre  alors  aux  mar- 
tiaux qui  ont  été  conseillés  , l’usage  du  vin 
d’Espagne  , ainsi  que  celui  du  soufre  , et  des 
autres  anti-goutteux  excitans. 

Mais  il  faut  modérerou  suspendre  l’usage 
de  ces  excitans,  dans  le  cas  où  la  tendance 
delà  Goutte  sur  les  articulations  seroit  ac- 
compagnée de  douleurs  aiguës  et  d’une  fiè- 
vre considérable. 
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Quant  aux  topiques  attractifs  qu’il  faut 
alors  appliquer  aux  articulations  des  extré- 
mités inférieures  , la  pratique  qui  m’a  paru 
la  plus  convenable  dans  ce  cas  , est  de  faire 
prendre  des  bains  de  pieds  dans  1 eau  chau- 
de , et  cependant  d’appliquer  aux  jambes 
des  sinapismes  et  des  vésicatoires. 

Cette  pratique  est  une  modification  des 
règles  générales  , que  j’ai  données  ci- des- 
sus (i),  pour  le  choix  des  topiques  qu’on  doit 
appliquer  dans  la  Goutte  interne  > sur  les 
articulations  qui  étoient  auparavant  gout- 
teuses, relativement  à la  sympathie  de  ces  ar- 
ticulations avec  le  viscère  affecté  de  Goutte. 

Cette  modification  est  indiquée,  parce 
que  l’application  de  l’eau  chaude  sur  les 
pieds,  peut  y dériver  utilement  l’eau  infil- 
trée dans  le  poumon. 

C’est  ainsi  qu’on  a vu  réussir  dans  le  trai- 
tement de  l’oedème  simple  du  poumon  , la 
méthode  qu’ont  suivie  Lieberkuhn  etM.  Tis- 
sot , qui  considérant  la  communication  de 
toutes  les  parties  du  tissu  cellulaire , ont 
guéri  cet  œdème  , en  faisant  descendre  aux 
pieds,  par  des  pédiluves,  l’eau  infiltrée  dans  „ 
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le  poumon  , et  en  donnant  ensuite  des  for- 
tilîans. 

C V IL 

^4 sthme  humoral  goutteux . 

On  donne  assez  communément  le  nom 
général  d ''asthme  à toute  difficulté  de  res- 
piration qui  est  chronique.  Cependant  il 
est  plus  exact  de  désigner  par  le  nom  de 
dyspnée  cette  difficulté  quand  elle  est  per- 
pétuelle , et  de  lui  donner  le  nom  d’ asthme 
quand  elle  ne  revient  que  par  accès  , dont 
plusieurs  forment  une  attaque  plus  ou 
moins  longue  , ou  régulière,  ou  périodique. 

Il  sera  facile  d’appliquer  au  traitement 
delà  dyspnée  goutteuse,  ce  que  je  dirai  du 
traitement  de  l’asthme  goutteux,  soit  humo- 
ral , soit  convulsif. 

La  Goutte  est  une  des  causes  les  plus  fré- 
quentes des  diverses  sortes  d’asthme  et  de 
dyspnée. 

Musgrave  a vu  que  la  mauvaise  confor- 
mation de  la  poitrine  cause  une  infirmité 
particulière  du  po  umon , qui  invite  la  Goutte 
à s’y  porter.  Il  observe  aussi  que  la  Goutte 
est  souvent  déterminée  à se  jeter  sur  Je 
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poumon,  lors  de  la  cessation  d’un  flux  de 
sang  habituel,  ou  de  la  cicatrisation  d’un 
ulcère  invétéré. 

L’asthme  goutteux  peut  êtreproduitsym- 
pathiquement  dans  le  poumon , par  l’hu- 
meur goutteuse  qui  a porté  sur  le  cerveau. 
Morgagni  a observé  dans  un  cas  de  Goutte 
remontée,  qui  avoit  causé  la  difficulté  de 
respirer,  que  cette  difficulté  avoit  été  dé- 
pendante de  l’irritation  produite  par  des 
humeurs  séreuses  qui  inondoient  le  cerveau , 
tandis  que  les  poumons  étoient  en  bon 
état  (i). 

C VIII. 

En  général  dans  l’asthme  humoral  gout- 
teux, la  saignée,  même  médiocre,  n’est 
indiquée  qu  autant  qu’il  y a pléthore,  ou 
une  disposition  inflammatoire  manifeste. 

Lorsqu’il  y a de  la  saburre,  ou  un  amas 
d’humeurs  dépravées,  dans  les  premières 
voies,  il  faut  donner  un  vomitif  doux 
comme  l’oxymel  scillitique  pris  à une  dose 
émétique  ( que  Musgrave  donne  dans  le  fort 
même  de  1 accès  ),  et  des  purgatifs  médiocre- 
ment forts , comme  la  rhubarbe  et  le  jalap. 

(1)  Epist.  Anat.  Med.  trn , n°.  4 y. 
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Dans  ces  cas,  il  peut  être  nécessaire  de 
répéter  les  purgatifs , et  Musgrave  a dit 
trop  généralement  que  par  cette  répétition 
dans  l’asthme  goutteux , on  doit  craindre 
d’empêclier  le  transport  des  humeurs  gout- 
teuses sur  les  articulations. 

Musgrave  conseille  d’ailleurs  de  donner 
un  purgatif  drastique  qui  agite  le  sang;  et 
afin  que  ce  remède  excite  doutant  plus  l’ex- 
pulsion delà  Goutte  au  dehors,  il  ne  donne 
point  de  narcotique  le  soir  du  jour  où  l’on 
a pris  ce  purgatif.  Mais  j’ai  dit  plusieurs  fois, 
combien  cette  vuede  Musgrave  est  incertaine 
et  dangereuse. 

Après  les  évacuations  générales,  il  faut 
donner  dans  le  fort  de  l’attaque  des  évacuans 
révulsifs,  comme  sont  principalement  les 
diurétiques  , tels  que  le  sel  ammoniac  joint 
au  nitre  , la  teinture  de  succin  , &c.,  qu’on 
fait  prendre  dans  un  véhicule  approprié. 

Les  diapliorétiques  peuvent  aussi  pro- 
duire alors  une  révulsion  utile.  Mais  il  faut 
s’abstenir  de  sudorifiques  dont  l’action  soit 
fort  échauffante. 

On  pourroit  suivre  avec  succès  une  pra- 
tique de  Musgrave,  qui  dans  un  cas  sem- 
blable procuroit  des  sueurs  avantageuses  en 
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tenant  le  malade  au  lit  sous  des  couvertures 
suffisantes,  après  lui  avoir  fait  appliquer 
sur  la  poitrine  des  linges  chargés  d’un  épi- 
thème  composéavecl’eaudelaReine  d’Hon- 
grie, la  teinture  de  lavande,  et  l’esprit  vola- 
til huileux. 

Un  semblable  épithème  peut  aussi  agir 
comme  résolutif  de  cette  affection  goutteuse 
du  poumon.  Mais  un  vésicatoire  appliqué 
entre  les  épaules,  peut  remplir  plus  puis- 
samment cette  indication , si  les  circons- 
tances du  malade  ne  donnent  pas  lieu  de 
craindre  qu’il  n’ait  un  effet  trop  irritant. 

CIX. 

Pendant  le  cours  de  l’attaque  d’asthme 
humoial  goutteux,  et  hors  de  ses  accès  vio- 
lens  il  faut  insister  principalement  sur  les 
incjsits,  et  les  expectorans  efficaces.  Car  dans 
cette  espèce  d’asthme,  les  crachats  sont  le 
plus  souvent  épais,  visqueux,  filandreux 
comme  de  la  colle  , et  en  général  l’atonie  y 
existe  à un  haut  degré. 

La  gomme  ammoniaque  résoute  dans  le 
vinaigre  scillitique,  la  gomme  de  gayac  ré- 
soute dans  l’eau  à l’aide  de  la  gomme  ara- 
bique , la  décoction  de  la  racine  de  seneka,, 


584 


T R A LTÉ 

et  celle  du  marrube  blanc,  sont  alors  de 
très-bons  incisifs. 

M.  Ponsart  dit  avoir  vu  dans  un  de  ces 
cas  de  bons  effets  de  la  suie  donnée  dans  du 
lait,  prise  deux  ou  trois  fois  par  jour,  qui 
atténua  les  crachats,  et  rendit  leur  excré- 
tion facile. 

D’autres  expectorans  énergiques  qui  con- 
viennent dans  cet  asthme  , sont  l’extrait  de 
scille  pris  à des  doses  qui  n’excitent  point  le 
vomissement,  et  le  kermès  minéral  adminis- 
tré à de  petites  doses,  qu’on  augmente  par  de- 
grés, et  qu’on  répète  suivant  qu’il  est  indi- 
qué. 

Si  l’on  craint  de  développer  une  disposi- 
tion inflammatoire,  il  faut  s’abstenir  des 
expectorans  fort  actifs,  et  se  borner  à ceux 
qui  sont  les  plus  doux,  comme  sont  l’infu- 
sion de  carnphorata,  le  petit-lait  vineux,  le 
suc  de  raves,  & c. 

L’expectorant  le  plus  souvent  approprié 
dans  l’espèce  goutteuse  de  l’asthme  humo- 
ral, est  le  soufre,  d’autant  qu’il  est  en  même 
temps  un  correctif  spécifique  de  l’état  gout- 
teux. Il  peut  d’ailleurs  procurer,  quand  la 
nature  y est  disposée,  une  détermination 
plus  facile  de  la  Goutte  aux  articulations, 
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avec  le  concours  des  topiques  attractifs  qu’on 
y applique. 

CX. 

Les  topiques  attractifs  convenables  dans 
l’asthme  humoral  goutteux  , où  l’atonie  est 
dominante,  sont  les  épispastiques.  Ceux  qui 
sont  le  plus  généralement  employés,  sont 

les  sinapismes  aux  pieds,  et  les  vésicatoires 
aux  jambes. 

On  a conseillé  aussi,  clans  ces  cas , des  bains 
de  jambes  dans  l’eau  chaude  , pour  rappeler 
la  Goutte  aux  pieds  ; mais  ils  sont  contre- 
indiques  par  I atonie  dominante. 

Ils  peuventêtre  encore  nuisibles,  sur-tout 

dans  le  fort  des  accès  de  l’asthme  humoral 
goutteux,  parce  qu’ils  peuvent  augmenter 
directement  et  soudainement  la  chaleur  du 
sang  et  le  mouvement  de  la  circulation  , et 
par  conséquent  qu’ils  peuvent  aggraver  la 
congestion  des  humeurs  goutteuses  vers  les 
parties  supérieures. 

On  peut  appliquer  , dans  beaucoup  de  cas 
de  l’asthme  humoral  goutteux,  la  méthode 
de  traitement  que  M.  Balh  a proposée  pour 
l’asthme,  où  l’affection  principale  est  la  foi- 
blesse  des  organes  de  la  respiration. 
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Celte  méthode  consiste  à faire  respirer 
souvent  au  malade  des  vapeurs  de  camphre 
(mis  en  poudre,  sur  lequel  on  a versé  de 
l’eau  chaude  ou  du  vinaigre  chaud  ) ou  des 
fumées  de  benjoin  et  de  styrac,  et  à lui  faire 
prendre  en  même  temps,  trois  fois  par  jour, 
des  bainsdes  jambes  jusqu’auxgenoux,  dans 
de  l’eau  de  mer  chaude  ou  dans  une  dissolu- 
tion de  sel  marin. 

On  voit  que  par  ces  moyens  combinés  , 
on  fortifie  le  poumon  affecté  par  la  Goutte 
avec  une  atonie  extrême,  de  manière  à y 
procurer  la  difflcition  ou  dissipation  de  l’hu- 
meur goutteuse , en  même  temps  qu’on  pro- 
duit dans  les  extrémités  inférieures  des  irri- 
tations répétées  qui  peuvent  y rappeler  la 
Goutte. 

C X I. 

Dans  les  inter  valles  des  attaques  de  l’asthme 
humoral  goutteux,  pour  en  prévenir  les  re- 
tours, on  ne  doit  point  faire  suivre  au  ma- 
lade un  régime  trop  austère  , de  crainte  de 
lui  causer  quelqu’autre  maladie  plus  grave. 

Il  doit  se  nourrir  médiocrement , mais 
d’ali  mens  qui  ne  soient  point  trqpsucculens, 
et  n’user  d’autre  boisson  spirilueuse  que  d’un 
vin  généreux  pris  en  petite  quantité. 
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Les  frictions  sèches  sur  l’habitude  du 
corps,  et  un  exercice  convenable  pris  dans 
un  air  libre  et  pur,  ne  peuvent  que  lui  être 
fort  utiles. 

Des  exutoires  entretenus  aux  extrémités 
et  un  cautère  établi  entre  les  épaules  peu- 
vent dans  beaucoup  de  cas  être  d’exceliens 
préservatifs  de  l’asthme  goutteux. 

Les  remèdes  préservatifs  internes  doivent 
etre  choisis  parmi  les  anti-goutteux  les  plus 
propres  a soutenir  et  à exciter  les  fonctions 
de  la  digestion , de  la  respiration , et  de  toutes 
les  autres  dont  dépend  spécialement  la  pré- 
paration la  plus  parfaite  des  humeurs. 

Tels  sont  le  quinquina  et  d’autres  amers 
les  chalybés  , la  gomme  de  gayac , le  soufre 
et  les  eaux  chaudes  sulph  ureuses.  J’ai  exposé 
ci-dessus  l’administration  convenable  de  ces 
anti-goutteux,  ainsi  que  des  évacuans  dont 
1 usage  doit  leur  être  combiné. 

C X I I. 

Catarrhe  suffoquant  goutteux. 

Lorsqu’un  accès  d’asthme  humoral  gout- 
teux monte  à un  très -haut  degré  de  vio- 
lence , il  peut  produire  cette  maladie  promp- 
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tement  funeste  , qu’on  appelle  catarrhe  suf- 
foquant. 

Dans  ce  catarrhe,  les  bronches  sont  en- 
gorgées par  une  congestion  d’humeurs  pitui- 
teuses , qui  a pu  s’êlre  formée  par  degrés,  et 
s’être  continuée  depuis  un  temps  assez  long  • 
mais  l’effet  pernicieux  de  cette  congestion 
est  sensiblement  déterminé  par  une  augmen- 
tation soudaine , et  une  fixation  très-forte 
des  spasmes  que  les  humeurs  accumulées 
excitent  dans  les  organes  de  la  respiration. 

Des  accès  d’étouffemens  , plus  ou  moins 
longs  et  rapprochés  du  catarrhe  suffoquant, 
ont  lieu  souvent  dans  l’asthme  humoral 
goutteux.  Us  résultent  pareillement  de  la 
réunion  de  deux  causes,  l’une  morale  et 
l’autre  convulsive,  qui  y sont  seulement 
plus  foibles,  et  ils  doivent  être  traités  d’une 
manière  analogue. 

On  sait  d’ailleurs  que  ces  causes  se  com- 
binent à un  degré  beaucoup  plus  foible  en- 
core, dans  un  grand  nombre  d’asthrnes qu’on 
appelle  mixtes,  ou  mêlés  d’humoral  et  de  con- 
vulsif. 

On  a proposé  d’une  manière  incertaine , 
et  sans  les  rapporter  à une  bonne  méthode 
de  traitement,  les  divers  remèdes  qu’on  a 
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cru  devoir  convenir  au  catarrhe  suffoquan  t. 
C’est  pourquoi  ces  remèdes  sont  le  plus  sou- 
vent inutiles  ou  nuisibles. 

La  méthode  analytique  de  traitement  qui 
convient  à cette  maladie  , me  paroi  t con- 
sister essentiellement  à travailler  avant  tout 
à résoudre  l’état  convulsif  dont  l’extrême 
gravité  survient  à la  congestion  des  humeurs 
sur  le  poumon,  et  à s’occuper  de  remédier 
directement  à cette  congestion  , seulement 
après  qu’on  a dissipé  l’étal  convulsif  , du 
moins  en  très -grande  partie. 

C X I I I. 

Ainsi,  les  petites  saignées  qui  ont  été  con- 
seillées dans  le  catarrhe  suffoquant , par 
beaucoup  d’auteurs  qui  se  sont  copiés,  ne 
peu  vent  être  utiles  que  relativement  à l’effet 
anti-spasmodique  que  peut  avoir  cette  éva- 
cuation de  sang. 

Mais  cette  utilité  est  très-douteuse  , tan- 
disque  l’affoiblissement  qui  doit  suivrecette 
évacuation  , et  qui  peut  faire  que  la  nature 
affecte  d’autant  plus  l’état  convulsif,  contre- 
indique  en  général  la  saignée,  même  dans 
les  cas  de  catarrhe  suffoquant,  où  le  pouls 
est  plein  et  assez  fort. 
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J’ai  vu  sensiblement  de  mauvais  effets  de- 
l’émétique  dans  le  catarrhe  suffoquant.  Selle 
dit  que  l’émétique  peut  sauver  la  vie,  mais 
• qu’il  peut  aussi  hâter  la  mort , dans  le  cas. 
d’asthme  où  il  y a danger  de  suffocation. 

Il  observe  que  pour  que  ce  remède  y soit 
placé , il  faut  non-seulement  qu’il  n’y  ait 
point  de  signe  d’inflammation,  mais  même 
que  la  matière  contenue  dans  la  poitrine 
soit  sensiblement  résoute  et  rendue  fluxile; 
que  la  respiration  , quoique  pressée  et  so- 
nore , se  fasse  entendre  assez  librement,  et 
que  les  forces  des  organes  de  la  respiration^ 
et  celles  de  tout  le  corps , ne  manquent  pas 
au  point  d’empêcher  tes  voinissemens. 

Selle  ajoute  que  l’émétique,  qui  ne  doit 
jamais  être  donné  dans  ces  cas  mêmes,  qu’a- 
vec d’extrêmes  précautions , doit  y être 
d’ailleurs  prescrit  à d’assez  grandes  doses  , 
pour  ne  pas  ruiner  les  forces  par  des  efforts, 
inutiles. 

Toutes  ces  limitations  , qui  sont  très-jus- 
tes, me  paroissent  indiquer  qu’en  effet  l’é- 
métique ne  convient  presque  jamais  au  ca- 
tarrhe suffoquant,  proprement  dit.  Il  sem- 
ble qu’il  peut  seulement  être  donné  avec 
succès  dans  certains  cas  d’asthme  humoral 
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qui  en  approchent,  où  il  peut  rompre  l’af- 
fection convulsive  des  organes  de  la  respi- 
ration. 

CX  IV. 

Aussi-tôt  que  le  catarrhe  suffoquant  existe^ 
il  faut  le  combattre  par  les  anti-spasmodi- 
ques externes  et  internes  les  plus  puissans. 

M.  Quarin  conseille  dans  le  catarrhe  suf- 
foquant des  vieillards,  où  il  y aune  podagre 
remontée  , d’appliquer  des  vésicatoires  aux 
cuisses  ou  entre  les  épaules  , et  de  faire 
prendre  delà  gomme  ammoniaque  , de  l’es- 
prit de  sel  ammoniac  et  du  camphre. 

J’observe  là-dessus-,  i°.  que  l’application- 
de  ces  vésicatoires  n’est  point  à négliger; 
mais  que  leur  action  dans  ce  cas,  est  trop 
souvent  fort  lente  ; 20.  que  la  gomme  am- 
moniaque ne  peut  être  assez  efficace  dans 
l’attaque  même  du  vrai  catarrhe  suffoquant; 
cette  gomme,  quoiquenervine , étant  plutôt 
incisive  des  humeurs  qui  obstruent  le  pou- 
mon, que  résolutive  de  l’état  convulsif  de 
ce  viscère  et  des  organes  de  la  respiration.. 

On  peut  employer  ayec  succès  des  lave- 
mens  où  l’on  fait  entrer  le  camphre  à assez 
for  les  doses , et  l’arnica  ; remèdes  que  S tord; 
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a conseillés  dans  les  attaques  d’as Ihme  suffo- 
quant. 

Les  remèdes  anti-spasmodiqués,  dont  j’ai 
obtenu  les  meilleurs  effets  dans  des  catarrhes 
suffoquans,  sont  l'esprit  de  sel  ammoniac 
vineux  , le  camphre,  le  musc,  l’assa-fœtida, 
des  onctions  sur  l’épigastre  avecun  liniment 
volatil  huileux  très-fort , des  ventouses  ap- 
pliquées aumêrne  endroit  et  sur  les  bas  côtés 
de  la  poitrine. 

Dans  des  cas  extrêmes , on  pourroit  avoir 
recours  au  cautère  actuel  , appliqué  en  di- 
verses parties  de  la  poitrine. 

Dans  le  catarrhe  suffoquant  goutteux  , il 
ne  faut  point  négliger  l’usage  d’autres  anti- 
goutteux puissans  que  ceux  qui  viennent 
d etre  indiqués,  particulièrement  de  l’ex- 
trait d’aconit. 

Lorsqu  on  a dissipé  ou  du  moins  fort  af- 
foibli  par  ces  moyens , l’affection  convulsive 
if  u poumon  et  des  organes  de  la  respiration, 
dont  le  concours  a produit  le  catarrhe  suf- 
foquant, on  doit  tacher  de  remédier  à la 
congestion  des  humeurs  sur  le  poumon  , par 
les  incisifs  et  les  expectorans  qui  ont  été 
indiqués. 
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CX  Y. 

isthme  convulsif  goutteux. 

Dans  l’asthme  convulsif  ou  sec , qui  est 
de  nature  goutteuse  , il  n’y  a que  peu  ou 
point  de  toux  et  d’expectoration. 

Musgrave  dit  que  ceux  qui  sont  affectés 
de  cet  asthme,  sont  souvent  dans  le  plus 
grand  péril,  et  sont  quelquefois  prompte- 
ment suffoqués;  mais  que  lorsqu’on  em- 
ploie assez  à temps  des  remèdes  convena- 
bles , et  lorsqu’il  se  fait  une  métastase  des 
humeurs  (de  la  Goutte  aux  extrémités),  ils 
peuvent  être  rétablis  tout-à-coup. 

Ap  rèsla  saignée,  si  elle  est  indiquée  parla 
pléthore  ( auquel  cas  on  tire  un  sang  couen- 
iieux  ),  Musgrave  recommande  spéciale- 
ment l’esprit  de  corne  de  cerf  et  d’autres  sels 
volatils.  On  a conseillé  aussi  l’esprit  volatil 
huileux  dans  des  cas  semblables.  Je  remar- 
que qu’un  mélange  de  soufre  et  de  sels  vo- 
latils étoitun  secrefde  Wiilis  dans  l’asthme. 

Je  crois  que  ces  sels  volatils  ont  dans  ces 
cas  un  succès  marqué,  et  quelquefois  très- 
prompt,  non  parce  qu’ils  excitent  un  mou- 
vement du  sang  qui  opère  la  métastase  de 
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l’ii umeur  goutteuse,  que  Musgrave  avoit 
en  vue;  mais  parce  qu’ils  sont  des  remèdes 
puissans  de  l’affection  spasmodique  , que  la 
Goutte  üxe  dans  les  fibres  du  poumon  (1). 
Cette  affection  spasmodique  peut  être  portée 
à un  degré  extrême , où  elle  intercepte  la 
circulation  du  sang  dans  le  poumon,  et  où 
elle  arrête  la  respiration. 

Dans  l’accès  ou  paroxysme  violent  de 
l’asthme  convulsif  goutteux  , on  doit  em- 
ployer aussi  les  autres  an ti- spasmodiques 
externes  et  internes,  que  j’ai  indiqués  en  par- 
lant du  traitement  du  catarrhe  suffoquant. 

Dans  les  intervalles  des  accès  , ou  redou- 
blemens  d’une  attaque  d’asthme  convulsif 
goutteux , on  peut  obtenir  de  très-bonseffets 


(1)  La  vertu  anti-spasmodique  des  alkalis  volatils 
a été  d’abord  constatée  par  Sydenham  , qui  dit  (Sc/ie* 
dula  Moniioria  de  Novœ  Febris  ingressu,  p.  36 y ) , que 
l’esprit  de  corne  de  cerf  est  le  seul  remède  dont  il  ait 
éprouvé  un  succès  assuré  dans  la  fièvre  des  enfans 
causée  par  les  douleurs  de  la  dentition. 

Simson  a de  même  parfaitement  réussi,  en  donnant 
une  forte  dose  d’esprit  de  sel  ammoniac  , dans  un  cas 
où  il  avoit  reconnu  que  le  spasme  du  poumon  causoit 
de  fortes  anxiétés  d’estomac,  et  des  maux  graves  du 
cerveau  , que  souffroit  le  malade. 
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de  l’ipécacuanha  donné  fréquemment  à pe- 
tites doses.  Le  quinquina  peut  aussi  être  ef- 
ficace pour  prévenir  les  retours  de  ces  accès. 

L’usage  des  narcotiques  est  absolument 
contre-indiqué  dans  l’asthme  humoral  gout- 
teux ; mais  ils  peuvent  être  bien  placés  dans 
l’asthme  convulsif  goutteux.  Tralles  qui  ob- 
serve que  l’opium  rend  en  général  la  respi- 
ration très-difficile  , et  qui  en  condamne 
l’usage  dans  l’asthme  pituiteux  des  goutteux 
(ainsi  que  dans  la  péripneumonie  arthriti- 
que ) , le  permet  dans  l’asthme  spasmodique 
des  goutteux. 

Mais  pour  approprier  ce  remède  aux  dif- 
ficultés de  respiration  qui  sont  de  nature 
goutteuse,  et  où  il  peut  convenir , il  est 
toujours  prudent  de  le  combiner  avec  d’au- 
tres anti-spasmodiques  excitans. 

Ainsi,  il  est  utile  dans  l’asthme  convulsif 
goutteux,  de  combiner  l’opium  avec  l’assa- 
fœtida  ( sur-tout  chez  les  femmes  hystéri- 
ques), ou  plus  généralement  avec  le  cam- 
phre, auquel  il  est  joint  dans  l’élixir  paré- 
gorique de  la  pharmacopée  de  Londres 
( qu’on  avoit  d’abord  nommé  élixir  asth - 
maticum  ), 

Liger  conseille  la  thériaque  dans  les  cas 
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où  la  respiration  est  empêchée,  parce  que 
les  articulations  des  côtes  sont  affectées  de 
la  Goutte. 

^ Dans  l’asthme  convulsif  goutteux,  aussi- 
tôt que  la  nature  paroît  susceptible  de  la  dé- 
termination de  la  Goutte  aux  articulations, 
il  faut  y attirer  la  Goutte  par  des  bains  de 
jambes  dans  l’eau  tiède,  et  par  d’autres  to- 
piques émolliens  appropriés. 

Hors  des  attaques  de  cet  asthme  convul- 
sif goutteux  et  pour  en  préserver , Musgrave 
recommande  l’usage  des  martiaux , et  celui 
de  la  gomme  ammoniaque  et  d’autres  gom- 
mes résines  analogues. 

c X V X. 

Les  accès  de  l’asthme  convulsif , lorsqu’il 
est.  porté  au  plus  haut  degré  de  violence, 
peuvent  produire  cette  affection  que  plu- 
sieurs médecins  anglais  ont  désignée  par  le 
nom  â’Angina  pectoris  ( 1 ) , et  qui  finit  le 
plus  souvent  par  une  mort  subite. 

(i)  Cette  dénomination  est  fort  impropre,  comme 
l’ont  remarqué  MM.  Selle  et  de  Berger.  Peut-être  l’a- 
t-on  choisie,  en-supposant  que-cette maladie  avoit  une 
analogie  singulière  avec  l’angine  convulsive  perni- 
cieuse. 
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Les  descriptions  que  les  Anglais  ont  don- 
nées de  cette  maladie,  sont  assez  indétermi- 
nées. Cependant  tous  les  cas  funestes  qu’on 
y a rapportés,  ont  présenté  plusieurs  accès 
d’interception  passagère  ( pendant  quelques 
secondes  ) des  mouvemens  du  cœur  et  de  la 
respiration , accès  dont  le  dernier  a causé 
une  mort  soudaine. 

J\I.  Elsner,  qui  a traite  de  cette  cinginct 
pectoris  fort  en  détail,  a dit  trop  générale- 
ment qu’elle  est  Yasthma  arthriticum  de 
Sauvages  ( ou  de  Musgrave  ).  Il  paroît  ce- 
pendant que  sa  cause  la  plus  ordinaire,  est 
une  matière  rhumatique-goutteuse.  Ainsi 
on  l’a  vue  être  produite  par  une  Goutte  ir- 
régulière, et  cesser  lorsque  cette  Goutte 
devint  régulière,  &c. 

Cependant  cette  maladie  peut  être  le  der- 
nier degré,  non-seulement  de  l’asthme  con- 
vulsif goutteux  , mais  auss'i  de  plusieurs 
autres  sortes  d’asthmes  convulsifs,  comme 
l’a  vu  Selle. 

On  a vu  aussi  plusieurs  exemples  d’une 
semblable  maladie  produite  par  des  affec- 
tions convulsives  indépendantes  de  toute 
espèce  d’asthme , comme  il  est  arrivé  chez 
un  homme  dont  l’histoire  singulière  a été 
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donnée  par  les  Drs.  limiter  et  Heberdcn. 

Cet  homme  quiavoit  reconnu  en  lui  cette 
maladie , mourut  de  mort  subite,  ainsi  qu’il 
l’avoit  prédit,  &c.  Il  fondoit  sa  prédiction 
sur  un  sentiment  particulier  qu’il  avoit 
éprouvé  parfois,  et  jusqu’à  trois  ou  quatre 
reprises  dans  une  demi-heure  de  temps.  Il 
lui  arrivoit  alors,  soit  qu’il  fût  debout,  assis 
ou  même  couché,  d’appercevoir  en  lui  une 
cessation  , ou  une  espèce  de  silence  dans  les 
fonctions  de  la  vie,  qui  duroit  trois  ou  quatre 
secondes,  et  de  ressentir  immédiatement, 
après  ce  repos,  un  petit  battement  du  cœur. 

M.  Lallement  a rapporté  (i  ) qu’il  avoit 
éprouvé,  sur  lui-même,  plusieurs  attaques 
d’une  affection  analogue , où  les  mouvemens 
delà  respiration  étoient  suspendus  pendant 
cinq  à six  secondes  environ.  Il  y sentoit  les 
muscles  pectoraux  se  contracter  violem- 
ment, et  presser  sur  la  partie  moyenne  du 
sternum  , au  point  de  rétrécir  la  capacité  de 
• la  poitrine,  de  manière  que  tout  le  poumon 
lui  paroissoit  être  comprimé,  et  il  étoit  af- 
fecté alors  d’une  douleur  telle  que  dans  la 
pleurésie. 


(j)  Dans  le  Journ.  de  Méd.  ann.  1788. 
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On  peut  rappeler  ici  plusieurs  observa- 
tions analogues,  entre  autres  la  suivante  , 
qui  est  curieuse,  et  qu’a  donnée  Binnin- 
ger  (1). 

Un  homme  d’environ  quarante  ans,  après 
avoir  eu  une  attaque  de  Goutte  pendant  cinq 
mois  , devint  sujet  cà  avoir  très-souvent  des 
attaques  soudaines  d’affeetionsspasmodiques 
et  douloureuses  très- violentes , qui  ne  du- 
r oient  que  deux  minutes,  et  qui  occupoient 
alternativement  la  tête,  le  cœur,  et  d’autres 
oiganes.  Ce  malade  paroissoi  t très-bien  hors 
de  ces  attaques;  et  cependant,  suivant  le  rap- 
port de  Binninger,  il  périt  misérablement 
de  cette  maladie , au  bout  de  quelques  se- 
maines. 

C X V 1 1. 

Les  dissections  d nommes  qui  avoient  péri 
de  Y anginapecloris  , qui  ont  été  publiées  par 
les  Anglais  , n’ont  point  fait  connoître  de  lé- 
sions physiques  des  organes,  qu’on  puisse 
affirmer  avoir  été  les  causes  de  celte  mala- 
die. 

Chez  ces  sujets  on  a trouvé  plusieurs  fois 


(i)  Cent,  ni , Obs.  18. 
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des  ossifications  plus  ou  moins  étendues 
dans  différentes  parties  du  cœur  et  de  l’aorte. 
Mais  on  a bientôt  reconnu  que  ces  lésions 
dévoient  être  regardées  comme  étrangères  à 
la  cause  essentielle  de  cette  maladie. 

M.  Odier  (i)  assure  avoir  vu  un  assez 
grand  nombre  de  malades  qui  n’a  voient  ja- 
mais eu  aucun  des  symptômes  de  Yangina 
pectoris , quoiqu’à  l’ouverture  de  leurs 
corps,  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  se  soient 
trouvés  affectés  de  la  manière  qu’ils  le  sont 
ordinairement  à la  suite  de  cette  maladie. 

Il  a vu  aussi  d’autres  personnes  qui  étoien  t 
mortes  subitement,  après  avoir  éprouvé 
des  symptômes  parfaitement  semblables  à 
ceux  de  cette  maladie,  chez  qui,  à leur  ou- 
verture, on  n’a  trouvé  cependant  aucun  dé- 
rangement dans  la  structure  et  le  volume 
de  ces  organes. 

Il  paroît  que  la  mort  subite  qui  termine 
ordinairement  cette  maladie,  est  produite 
par  le  spasme  du  cœur.  C’est  l’opinion  de 
Macbride , et  elle  me  semble  très- fondée. 

On  a vu  plusieurs  personnes  qui  avoient 


(1)  Bibliothèque  Britannique?  Sciences,  tom.  ir; 

p.  3o2-3. 


des  maladies  goutteuses.  4or 
les  symptômes  d’une  angina  pectoris , être 
guéries  par  des  anti-spasmodiques. 

Mais  lorsque  cette  maladie  a une  cause 
goutteuse,  le  choix  des  anti-spasmodiques 
et  des  autres  remèdes,  doit  être  toujours 
rapporté  à l’état,  ou  de  foiblesse,  ou  d’irri- 
tation dominante  qui  accompagne  la  Goutte 
des  viscères  affectés. 

c x y 1 1 1. 

apiès  ce  qui  a été  dit  du  traitement 
de  I asthme  convulsif  goutteux,  on  doit  voie 
quel  est  le  traitement  le  plus  convenable  à 
a maladie  dite  angina  pectoris,  lorsque  la 
troutteen  est  le  principe. 

Cette  maladie  ne  laisse  point  de  place 
aux  remedes  dans  les  accès  mêmes , qui  sont 
extrêmement  courts,  et  l’on  ne  peut  s’occu- 
per qu  a prévenir  ces  accès  , dans  les  inter- 
valles  qui  les  séparent. 

M.  Elsner  conseillé  dans  celte  angina 
pectoj  is  de  nature  goutteuse,  de  donner  dans 
es  temps  où  l’accès  est  imminent,  et  pour 
le  prévenir,  de  petites  doses  d’ipécacuanha 
souvent  répétées,  comme  d’un  grain  toutes 
les  deux  ou  trois  heures. 

Dans  les  attaques  où  se  répètent  fréquem- 
"•  =6 
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ment  des  accès  de  cette  maladie,  M.  Elsner 
conseille  l’application  des  vésicatoires  sur 
la  poitrine,  et  l’usage  de  l’opium. 

L’opium  paroît  être  d’un  effet  douteux 
dans  Jes  intervalles  des  accès  de  cette  mala- 
die , et  pour  prévenir  les  retours  de  ces 
accès.  Il  est  sans  doute  bien  indiqué,  lorsque 
l’état  goutteux  habituel  des  viscères  affectés 
est  avec  irritation  dominante,  et  il  peut 
avoir  alors  un  succès  très-prompt  et  très- 
heureux  (i). 

Mais  lorsque  l’état  goutteux  des  viscères 
est  avec  une  foiblesse  dominante  qui  rend 
plus  facile  la  formation  des  mouveméns 
spasmodiques  qui  constituent  les  accès , 
l’usage  répé  té  de  l’opium  ne  peu  t qu’aggraver 
la  cause  de  la  maladie.  On  n’a  point  fait 
cette  distinction  , qui  me  paroît  être  essen- 
tielle. 

L’assa  - fœtida  et  le  camphre  sont  des 

(1)  J’ai  dit  ci*  dessus  ( dans  ce  livre  , n°.  xliii  ) que 
l’opium  est  le  remède  principal  des  affections  synco- 
pales que  produit  la  Goutte  de  l’estomac  qui  est  avec 
irritation  dominante.  Ce  remède  calmant  l’irritation 
de  l’estomac,  on  arrête  la  communication  sympathique 
aux  viscères  précordiaux,  et  au  cœur,  dont  le  spasme 
détermine  ces  syncopes. 
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anti-spasmodiques  efficaces  dans  cetle  mala- 
die ou  M.  Joli  ns  ton  e les  a recoin  inan  dés. 

Dans  les  intervalles  des  attaques,  M.  Els- 
ner  propose  d’insister  sur  des  remèdes  anti- 
goutteux, comme  sont  divers  amers  et  aro- 
inatiquesples  gommes  résolutives,  telles  que 
celles  de  gayac  ( dont  M.  de  Berger  a obtenu 
les  plus  lie ure ux  effets  ) ; une  teinture  de 
sel  ammoniac  martial  préparée  avec  l’éther 
vitriol  ique,  ou  bien  la  limaille  de  fer  donnée 
en  même  temps  que  la  liqueur  anodyne  mi- 
néral e d’Hoffman n . 

M.  Elsner  veut  aussi  que  dans  cette  mala- 
die on  porte  la  nature  à produire  un  accès 
de  Goutte  régulière  par  des  remèdes  exci- 
tans  qui  puissent  allumer  la  fièvre,  comme 
peut  être  la  liqueur  de  corne  de  cerf  succi- 
née,  &c.  Mais  cette  intention  est  bien  vague, 
si  la  nature  n’est  pas  disposée  à produire  la 
Goutte  aux  articulations. 

Entre  les  remèdes  préservatifs  des  retours 
de  cette  maladie,  un  des  plus  efficaces  est 
l’établissement  d’un  cautère  à une  jambe, 
ou  des  vésicatoires  aux  bras  à l’endroit  des 
attaches  des  muscles  pectoraux. 


4o4 
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CX  IX. 


Dans  l’asthme  convulsif  cle  nature  rhu- 
matique-goutteuse  on  observe  quelquefois 
des  retours  périodiques  dans  les  accès,  qui 
sont  accompagnés  de  douleurs  cruelles,  et 
d’un  sentiment  violent  de  suffocation  ( que 
causent  des  spasmes  du  poumon , du  dia- 
phragme et  des  muscles  inspirateurs). 

J’ai  connoissance  d’un  cas  de  cette  espèce, 
dont  les  circonstances  furent  très-remar- 
quables. 

Chez  un  homme  sujet  depuis  long-temps 
à des  douleurs  vagues  de  rhumatisme  à la 
poitrine  et  aux  bras  , il  survint  tout-à-coup 
de  semblables  accès  de  suffocation  , avec 
d’extrêmes  douleurs  à la  poitrine  : et  ces 
accès  eurent  des  retours  bien  marqués  en 
tierce  j usqu’au  quatrième  accès , qui  fut  pro- 
longé et  mortel. 

D’après  ce  que  j’ai  dit  jusqu’ici,  l’on  peut 
conjecturer  quelle  ctoit  la  méthode  de  trai- 
tement qui  eût  pu  être  la  plus  convenable 
dans  cette  maladie. 

Dans  les  intervalles  des  accès  qui  étoient 
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périodiques,  soit  qu’ils  fussent  exempts  de 
fièvre  ( comme  une  infinité  d’autres  mala- 
dies périodiques),  soit  qu’ils  fussent  accom- 
pagnés d’une  fièvre  tierce  ( comme  dans  la 
fièvre  tierce  orthopnoïque  , dont  Morton  a 
parlé),  le  quinquina  devoit  être  donné  de 
bonne  heure  et  à hautes  doses , etl’ipéca- 
cuanlia  à doses  rompues,  pou  voit  aussi  être 
bien  indiqué. 

Durant  les  accès  même  de  cette  maladie 
qui  en  étoient  les  temps  redoutables , elle 
devoit  être  traitée  par  les  puissans  remèdes 
anti-spasmodiques  et  anti-goutteux  que  j’ai 
indiqués  ci-dessus. 

Ainsi  pour  opérer  la  résolution  désaffec- 
tions spasmodiques  des  viscères,  qui  cau- 
soient  ces  accès,  après  avoir  saigné  dans  la 
première  attaque,  il  falloit  faire  appliquer 
des  ventouses  et  des  vésicatoires  sur  l’épi- 
gastre, et  sur  les  parties  de  la  poitrine  qui 
étoient  les  plus  souffrantes,  appliquer  aussi 
des  sinapismes  aux  extrémités  inférieures  , 
donner  du  laudanum  liquide,  autant  qu’il 
pouvoit  être  indiqué  par  la  violence  des 
douleurs  et  des  anxiétés , et  faire  prendre 
fréquemment  de  la  liqueur  de  corne  de  cerf 
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succinée,  et  des  bo]s  de  camphre  et  d’assa- 
fœlida. 

Au  déclin  de  cette  maladie,  et  dans  la  con- 
valescence, l’on  auroit  employé  des  résolu- 
tifs et  des  fortihans  appropriés. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Goutte  consécutive  de  celle  des  arti- 
culations , qui  a son  siège  dans  V intérieur 
de  la  gorge. 

cxx. 

/ 

M us  grave,  qui  a fort  bien  décrit  l’an- 
gine  goutteuse , dit  qu’elle  ne  se  forme  ja- 
mais que  quand  la  matière  goutteuse  est 
abondante  et  exaltée  ( développée  ) dans  le 
sang  , de  manière  à menacer  prochainement 
les  articulations.  Il  ne  rapporte  point  à celle 
espèce  d angine,  l’angine  inflammatoire  ex- 
quise , qui  étant  produite  par  ses  causes 
propres  , peut  survenir  à un  goutteux  chez 
qui  la  Goutte  est  légère,  et  n’a  point  été  sus- 
pendue depuis  long-temps. 

Il  a observé  que  cette  angine  attaque  par- 
ticulièrement les  goutteux  qui  ont  le  cou 
court,  et  le  corps  d’un  tissu  lâche,  foible  e-t 
humide.  Il  dit  aussi  qu’elle  est  rarement 
produite  clans  un  âge  très-avancé,  mais  en 
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général  chez  des  personnes  jeunes  ou  d’un 
âge  moyen. 

La  fièvre  qui  amène  l’angine  goutteuse, 
peut  aussi  déterminer  en  même  temps  la 
Goutte  des  articulations.  Musgrave  dit  que 
cette  lièvre  angineuse  est  ardente,  ayant 
lieu  sur-tout  dans  les  sujets  bilieux  dont  le 
sang  est  fort  chaud  et  atténué. 

5 k angine  goutteuse  se  dissipe  quelquefois 
d’elle-même,  et  se  termine  d’autres  fois  par 
une  attaque  de  Goutte  articulaire.  Lors- 
qu elle  forme  un  abcès  dont  l’ouverture 
donne  beaucoup  de  pus,  le  malade  éprouve 
ensuite  pendant  quelque  temps  un  état  de 
santé  meilleur  que  de  coutume,  et  tel  qu’il 
l’auroit  obtenu  immédiatement  après  un 
accès  de  Goutte  régulière. 

Musgrave  a remarqué  que  dans  cette  an- 
gine le  transport  des  humeurs  sur  les  parties 
internes  de  la  poitrine  ( qui  produit  une 
pleurésie  ou  péripneumonie)  a lieu  plus 
souvent  et  d’une  manière  plus  fâcheuse, 
que  dans  l’angine  vraie  et  exquise. 

U dit  aussi  (1)  que  la  Goutte  anomale  por- 
tée sur  la  gorge,  revient  aux  articulations 


, cap.  i , n°.  xi. 


(0  De  Arihritide  Anomala 


% 
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(les  extrémités  très-facilement, très-promp- 
tement, et  comme  d’ellemême. 

C X X I. 

Les  méthodes  analytiques  du.  traitement 
qui  convient  à l’angine  goutteuse  , sont  ana- 
logues à celles  que  j’ai  indiquées  pour  la  pé- 
ripneumonie goutteuse. 

Il  faut  beaucoup  moins  saigner  dans  cette 
espèce  d’angine,  que  dans  l’angine  simple 
inflammatoire.  On  doit  faire  d’abord  une 
évacuation  de  sang  générale  par  la  saignée 
du  bras.  Lorsqu’on  juge  qu’il  faut  répéter 
la  saignée , si  la  fluxion  inflammatoire  est 
fixée  sur  la  gorge,  il  faut  saigner  de  la  ju- 
gulaire ; et  ensuite  du  pied,  s’il  s’établit  une 
fluxion  marquée  de  la  Goutte  vers  les  ar- 
ticulations des  extrémités  inférieures. 

Les  purgatifs  sont  indiqués  sur -tout, 
lorsqu’il  faut  évacuer  une  bile  surabon- 
dante , ou  des  matières  dépravées  que  ren- 
ferment les  premières  voies.  Leur  usage  doit 
toujours  être  réglé  sur  la  nature  de  la  fièvre 
et  le  degré  de  l’inflammation.  On  ne  doit  les 
répéter  qu’à  des  intervalles  assez  longs  , de 
crainte  d’attirer  la  Goutte  sur  les  intestins; 
et  ils  sont  mieux  placés  à la  fin  de  la  maladie. 
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JI  faut  choisir  des  purgatifs  d’une  activité 
médiocre  ’ tels  qu’ils  n’excitent  point 
1 oigasme  du  sang.  Musgrave  reconnoît  que 
cette  excitation  seroit  périlleuse  dans  l’an- 
gine goutteuse  , où  , dit-il , le  mouvement 
du  sang  est  déjà  assez  rapide , et  il  eût  pu 
ajouter  que  le  mouvement  du  sang,  lors- 
qu il  est  accéléré  , tend  à produire  sa  con- 
gestion vers  les  parties  supérieures  du 
corps. 

Musgrave  eût  dû  observer  qu’une  sem- 
blable activité  de  la  circulation  a lieu  très- 
souvent  dans  les  espèces  goutteuses  de  péri- 
pneumonie,  de  douleur  de  tête  et  de  vertige, 
d’apoplexie  et  de  paralysie.  Cependant  il  a 
conseillé  universellement  dans  ces  affec- 
tions , des  purgatifs  résineux  et  fortement 
émouvans  , dans  la  vue  très  - incertaine  efe 
dangereuse  d’exciter  le  sang  à expulser  le 
miasme  arthritique  qu’il  renferme. 

Un  purgatif  médiocre,  mais  efficace,  et 
qui  peut  être  fort  approprié  dans  cette  an- 
gine , est  l’huile  de  ricin.  Hungerbyhler  l’a 
donnée  avec  un  grand  succès  dans  une  es- 
quinancie  violente  de  nature  goutteuse.  Ce 
purgatif  y opéra  des  évacuations  qui  cal- 
mèrent la  fièvre,  ce  qui  fut  immédiatement 
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suivi  d’une  attaque  de  Goutte  régulière,  qui 
termina  la  maladie. 

C X X 1 1. 

Après  les  évacuations  générales , Mus- 
grave  conseille  d’appliquer  à la  nuque  un 
vésicatoire  large,  et  qui  couvre  la  moitié 
du  cou  , et  d’entretenir  l’écoulement  qu’il 
aura  produit , par  l’application  souvent  re- 
nouvelée de  l’emplâtre  de  mélilot,  saupou- 
dré de  cantharides. 

Dans  cette  angine  (de  même  que  dans  la 
péripneumonie  goutteuse)  l’application  du 
vésicatoire  à l’endroit  des  parties  affectées, 
me  semble  devoir  être  salutaire  ; mais  seu- 
lement avec  les  conditions,  i°.  que  la  fluxion 
goutteuse  vers  ceS  parties  ait  été  déjà  dis- 
sipée en  grande  partie  par  les  remèdes  éva- 
cuans , et  autres  appropriés:  20.  qu’on  ait 
égard  à toutes  les  contre-indications  ( ana- 
logues à celles  que  j’ai  marquées  ci-dessus 
en  traitant  de  la  péripneumonie  goutteuse), 
qui  peuvent  faire  craindre  que  celte  appli- 
cation locale  du  vésicatoire  n’aggrave  la 
congestion  inflammatoire  qu’on  veut  dé- 
tourner. 

On  doit  faire  des  observations  semblables 


4l  2 


traité 
sur  cl  autres  épispastiques , qu’il  est  utile 
d appliquer  autour  du  cou  dans  l’esquinan- 
cie  goutteuse  , comme  sont  les  ventouses 
et  les  onctions  avec  un  Uniment  volatil  hui- 
leux. D’ailleurs,  l’effet  des  ventouses  peut 
etre  encore  plus  prompt  que  celui  du  vési- 
catoire, pour  résoudre  l’affection  spasmo- 
dique cies  parties  internes  de  la  gorge,  lors- 
qu’elle menace  de  suffocation. 

Une  observation  qui  me  paroît  utile  ( et 
que  je  crois  n’avoir  été  faite  par  personne), 
c’est  que  lorsque  la  fluxion  inflammatoire 
angineuse  n’est  point  dans  son  état  fixe  , et 
sur-tout  lorsque  la  nature  paroît  en  même 
temps  etre  susceptible  de  la  détermination 
delà  Goutte  aux  articulations  ; l’application 
sur  le  cou  , des  vésicatoires  et  autres  épis- 
pastiques, doit  être  précédée  de  celle  des  to- 
piques attractifs  sur  les  extrémités  infé- 
rieures. 

Dntre  ces  topiques , Musgrave  recom- 
mande particulièrement  le  bain  des  jambes 
dans  de  l’eau  aussi  chaude  que  le  malade 
peut  la  supporter  ( bain  que  Sauvages  a vu 
produire  de  grands  effets  dans  la  Goutte 
remontée  à la  tête). 

Le  camphre  est  particulièrement  indiqué 
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dans  l’angine  goutteuse.  Lorsque  l’état  gout- 
teux convulsif  y est  plus  marqué  que  l’in- 
flammatoire, il  faut  recourir  à divers  autres 
anti-spasmodiques , comme  sont  les  éthers 
et  le  musc. 

C X X 1 1 1. 

Il  est  très-avantageux  de  procurer  dans 
cette  angine  une  salivation  abondante,  lors- 
que la  fluxion  est  dans  son  état  fixe.  On 
doit  employer  pour  cette  fin,  divers  moyens 
connus  , comme  est  un  gargarisme  composé 
avec  l’eau  d’orge  , le  miel  rosat  et  quelques 
gouttes  d’esprit  de  sel  (dont  une  dose  un 
peu  forte  pourroit  trop  irriter  ou  épaissir 
les  humeurs  ). 

On  conseille  aussi  dans  l’esquinancie  gout- 
teuse d’autres  gargarismes  variés  suivant 
les  circonstances,  adoucissans  lorsque  la 
douleur  est  extrême  ; maturatifs,  et  ensuite 
détersifs  et  un  peu  astringens,  lorsqu’un 
abcès  succède  à l’angine. 

Liger  dit  que  dans  cette  maladie  on  est 
rarement  obligé  d’employer  les  épispasli- 
ques  ( appliqués  aux  articulations  ) , si  après 
la  saignée  et  les  bains  des  jambes  on  fait 
user  d’un  gargarisme  avec  l’eau-de-vie,  l’eau 


414  traite 

de  pervenche,  le  nitre  et  le  syrop  de  mûres. 

veut  que  le  malade  s’en  gargarise  très- 
souvent,  s’il  sent  quelques  douleurs  dans 
es  articulations  , et  si  l’humeur  est  en  mou- 
vement,- mais  il  conseille  de  n’y  pas  trop  in- 
sister, si  l’humeur  est  entièrement  fixée 
dans  la  gorge. 

Il  me  paroit  que  ce  gargarisme  répercutif 
est  en  général  d’un  usage  suspect.  J1  peut 
déterminer  une  métastase  sur  les  viscères, 
toutes  les  fois  que  la  tendance  de  la  Goutte 

aux  articulations  n’est  pas  déjà  suffisamment 
marquée. 

CXXIV. 

Le  régime  doit  être  anti  - phlogistique, 
quoiqu’il  faille  beaucoup  moins  insister  sur 
les  rafraichissans  , que  dans  l’angine  simple 
inflammatoire.  Le  malade  doit  rester,  hors 
du  lit  pendant  le  jour,  et  avoir  toujours 
les  pieds  situés  en  bas  et  la  tête  relevée. 

Musgrave  propose  dans  l’esquinancie 
goutteuse,  de  faire  prendre  à la  suite  des 
évacuations  générales  , de  grandes  quantités 
de  cidre  ou  de  vin  du  Rhin , vu  que  ces 
boissons  produisent  la  Goutte  des  articula- 
tions. Mais  cette  pratique  singulière  paroît 
avoir  été  dictée  par  une  fausse  vue,  d’autant 
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que  ces  boissons  ne  donnent  la  Goutte  arti- 
culaire qu’à  la  suite  d’un  usage  habituel  et 
fort  prolongé  (1). 

Dans  les  cas  extrêmes  de  l’angine  gout- 
teuse, où  le  malade  est  menacé  d’une  pro- 
chaine suffocation , et  où  l’on  a employé 
vainement  les  moyens  qui  conviennent  à 
l’angine  convulsive , il  hiut  avoir  recours 
a D bronchotomie  qu’a  conseillée  Mus- 
grave  (2). 

Loubet  (à)  dit  avoir  sauvé  par  cette  opé- 
ration , faite  sans  perdre  de  temps , une 
femme  de  quarante-cinq  ans , qui  étoit  mou- 
rante d’une  angine  arthritique,  et  chez  qui 
le  passage  de  l’air  et  des  alimens  étoit  abso- 
lument intercepté. 

cxx  V. 

Stoll  a parlé  d’une  difficulté  de  la  déglu- 
tition , dont  le  principe  est  goutteux,  et&qui 
retient  tous  les  alimens  solides  dans  la  gorge 
ou  dans  l’œsophage.  Mais  il  n’a  rien  indiqué 

(1)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  ci-dessus,  n°.  xr  de  ce 
troisième  livre. 

(2)  Voyez  les  œuvres  de  Desault  sur  la  pratique  de 

cette  opération.  J 

(3)  Lettres  sur  la  Goutte,  p.  i3. 
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de  particulier  sur  le  traitement  de  cette 
affection. 

Une  dame  respectable  à tous  égards  , fut 
attaquée , pendant  long-temps,  d’une  très- 
grande  difficulté  d’avaler  , que  je  rapportai 
a une  affection  spasmodique  de  l’œsophage, 
et  que  je  traitai  avec  succès  par  l’opium.  J’ai 
eu  lieu  de  reconnoître  depuis  , que  cette  lé- 
sion de  la  déglutition  avoit  pu  être  de  na- 
ture goutteuse,  d’autant  que  cette  dame,  qui 
n’avoit  point  eu  auparavant  de  Goutte  aux 
articulations  , devint  quelque  temps  après 
sujette  à une  affection  goutteuse  dans  les 
doigts  des  mains. 

On  peut  conjecturer  qu’un  principe  gout- 
teux avoit  lieu  de  même  dans  des  cas  sem- 
blables et  rebelles,  de  déglutition  très-dif- 
ficile , que  Ferrein  a vus  chèz  plusieurs  fem- 
mes, et  dont  il  a publié  les  observations  ( 1 ). 
Il  dit  avoir  très-bien  réussi  dans  ces  cas,  en 
faisant  donner , après  avoir  évacué  les  pre- 
mières voies , des  lavemens  avec  la  fumée  de 
tabac,  ou  dans  lesquels  il  faisoit  entrer  de 
l’opium. 


(i)  Dans  l’Histoire  de  l’Académie  des  Sciences  pour 
l’année  1768.  Observ.  Anat. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  Goutte  consécutive  de  celle  des  arti- 
culations , qui  a son  siège  dans  le  cerveau 
et  les  nerfs. 

C X X V I. 

Je  traiterai  dans  ce  Chapitre  des  espèces  de 
ha  douleur  de  tête  , de  l’apoplexie,  de  la  pa- 
ralysie , et  de  quelques  autres  affections  que 

forme  un  état  goutteux  du  cerveau  et  des 
nerfs. 

Céphalalgie  goutteuse. 

5 douleur  de  tête  de  cause  goutteuse  qui 
n est  point  symptomatique  d’une  attaque  de 

Goutte  des  articulations,  survient  à des  gout- 
teux, chez  qui  les  attaques  de  Goutte  sont 
suspendues  depuis  long- temps,  ou  sont  de- 
venues très-imparfaites. 

Celte  céphalalgie  affecte  le  plus  souvent 
les  goutteux  pléthoriques  qui  ont  Je  cou 
court , et  qui  sont  d’un  âge  avancé.  L’inten- 
sité de  la  douleur  y est  très- diverse , et  elle 
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A. 

peut  être  assez  violente  pour  causerie  dé- 
lire. Elle  persévère  quelquefois  d’une  ma- 
nière grave  pendant  des  semaines  et  des  mois 
de  suite,  et  elle  se  termine  alors  par  l’apo- 
plexie , si  la  Goutte  ne  vient  â être  détour- 
née de  la  tête. 

Dans  le  mal  de  tête  goutteux,  s’il  y a des 
signes  de  pléthore  et  d’une  forte  congestion 
de  sang  vers  la  tête , comme  sont  la  rougeur 
de  la  face,  les  pulsations  visibles  des  artères 
temporales,  &c.  la  saignée  est  indiquée  pour 
dégager  la  tête. 

Celte  évacuation  peut  alors  être  suivie 
d’une  nouvelle  direction  de  l’orgasme  du 
sang  , qui  chasse  l’humeur  goutteuse  aux 
extrémités.  Mais  elle  peut  aussi  quelquefois 
( par  la  débilitation  qu’elle  cause)  empêcher 
ce  mouvement  de  la  Goutte  aux  articula- 
tions, ainsi  que  Musgrave  l’a  reconnu  , et , 
pour  cette  raison,  il  est  beaucoup  de  ces  cas 
où  l’on  doit  préférer  à la  saignée  , l’applica- 
tion des  sangsues  aux  tempes  et  derrière  les 
oreilles. 

■*  CXXYII. 

Lorsque  la  saignée  n’est  pas  nécessaire , 
ou  après  qu’elle  a précédé,  il  est  le  plus  sou- 
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vent  indiqué  d’évacuer  Jes  premières  voies, 
ce  qu’on  doit  faire  par  des  boissons  vomi- 
tives nauséeuses,  et  par  des  purgatifs  ap- 
propriés. 

Musgrave  veut  qu’on  donne  alors  des  pur- 
gatifs salins,  aux  sujets  d’une  constitution 
délicate  - et  aux  autres  malades  des  purga- 
tifs aloétiques  ou  résineux.  Il  conseille  ces 
purgatifs  ecliauffans , afin  qu’ils  agitent  et 
troublent  le  sang,  et  lui  fassent  ainsi  chasser 
au-dehors  le  miasme  arthritique. 

J’ai  dit  souvent  combien  cette  vue  est  in- 
certaine et  dangereuse,  et  Musgrave  eût  dû 
le  reconnoitre  d’autant  plus  par  rapport  au 
traitement  de  la  céphalalgie  et  du  vertige 
arLhn tique,  qu’il  attribue  ces  maladies 
l’orgasme  du  sang,  produit  par  la  matière 
de  Ja  Goutte,  &c. 

Cependant  l’opération  de  ces  purgatifs 
énergiques  est  quelquefois  immédiatement 
suivie  de  la  formation  de  la  Goutte  aux  ar- 
ticulations. Il  paroît  qu’il  est  tels  cas  de 
Goutte  interne,  où  les  mouvemens  d’éva- 
cuation produits  par  les  purgatifs  qui  agis- 
sent efficacement  et  promptement,  chez  des 
Goutteux  qui  sont  d’ailleurs  robustes,  peu- 
vent, lorsque  la  nature  y est  prochainemcn  t 
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disposée,déterminersympathiquement  l’ex- 
pulsion de  la  Goutte  aux  extrémités,  qui  est 
aussi  devenue  chez  les  goutteux  une  espèee 
d’excrétion  habituelle. 

CXXV1II. 

Ce  n’est  que  quand  la  tête  a été  fort  sou- 
lagée par  des  évacuations  générales  , et 
quand  la  détente  a sensiblement  succédé  à 
l’irritation  vive,  qu’on  peut  donner  avec 
assez  de  sécurité,  des  remèdes  volatils  et 
cordiaux,  dans  la  vue  de  pousser  la  Goutte 
aux  articulations. 

Musgrave  qui  a donné  celte  règle  , qu’il 
n’a  pourtant  point  assez  suivie  , dit  que 
dans  le  traitement  des  affections  goutteuses 
de  la  tête,  on  peut  d’autant  plus  s’abstenir 
de  ces  remèdes  excitans,  qu’ils  peuvent  être 
remplacés  en  grande  partie  par  des  cépha- 
liques, tels  que  la  valériane,  la  teinture  de 
succin,  &c. 

Les  narcotiques  sont  aussi  des  remèdes 
dangereux  dans  cetle  maladie,  parce  qu’ils 
affectent  spécialement  la  tête,  soit  par  leur 
action  directe  sur  l’origine  des  nerfs,  soit  en 
excitant  le  mouvement  du  sang  qui  tend  à 
le  porter  vers  la  tête. 
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Les  topiques  rafraîchissans , comme  les 
cpilhèmes  avec  du  vinaigre  rosat  , les  lo- 
tions de  la  tête  avec  l’eau  froide,  &c.  sont 
en  général  nuisibles  , et  peuvent  fixer  de 
plus  en  plus  l’humeur  goutteuse  sur  la  tête. 

Mais  les  remèdes  qui  conviennent  géné- 
ralement dans  ces  affections  goutteuses  de  la 
tête,  sont  les  anti-goutteux  amers  et  réso- 
lutifs , et  les  épispastiques.  Stoll  dit  fort  bien 
que  c’est  par  les  vésicatoires , et  par  les  anti- 
goutteux joints  aux  eccoproliques , qu’on 
doit  tâcher  de  résoudre,  d’atténuer  et  d’é- 
vacuer la  matière  goutteuse  qui  cause  le  mal 
de  tête , lorsqu’on  ne  peut  attirer  cette  ma- 
tière aux  articulations. 

Dès  que  la  nature  est  susceptible  de  la  dé- 
termination de  la  Goutte  aux  extrémités  in- 
férieures , on  doit  tâcher  de  l’y  attirer  en 
appliquant  au-dessus  des  articulations  qui 
cloient  auparavant  occupées  parla  Goutte, 
des.  épispastiques  actifs , comme  sont  des  ru- 
béfians  chaudement  appliqués  et  renouvelés 
les  sinapismes  et  les  vésicatoires. 

Les  cas  où  il  faut  appliquer  les  vésicatoi*. 
res  à la  nuque , et  non  aux  extrémités,  sont 
ceux  où  la  Goutte  a été  vague  et  a menacé 
différeus  viscères > immédiatement  avant  le 
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mal  cle  tete  goutteux,  et  où  l’on  n’a  point 

assez  de  probabilité  de  la  fixer  aux  articu- 
lations. 

Stoll  a observé  un  mal  de  tête  goutteux  , 
qui  a une  marche  périodique.  Il  affecte  vio- 
lemment la  nuit , tous  les  soirs,  ou  de  deux 
soirs  l’un , à une  heure  fixe.  L’attaque  com- 
mence avec  ou  sans  froid,  fait  son  cours  avec 
une  forte  chaleur,  et  se  termine  par  une 
sueur  abondante  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
On  pourroit  prendre  ce  mal  périodique 
pour  une  fièvre  intermittente  masquée , 
mais  il  résiste  au  quinquina,  il  alterne  ayec 
la  Goutte  ( articulaire  ) et  il  est  guéri  par  les 
anti-goutteux. 


CXXIX. 

'y or  tige  goutteux. 

Le  vertige  goutteux  accompagne  presque 
toujours  le  mal  de  tête  goutteux , mais  il 
existe  aussi  quelquefois  séparément. 

L’aftoiblissement  nerveux  de  la  constitu- 
tion domine  généralement  dans  le  vertige 
goutteux.  Par  cette  raison,  il  faut  observer 
dans  ce  vertige  de  n’employer  que  des  éva- 
cuans  doux,  et  qui  ne  soient  pas  trop  répé- 
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tés,  pour  ne  pas  aggraver  Faffoiblissement 
de  tout  le  corps , et  spécialement  du  système 
des  nerfs,  ce  qui  produiroit  une  nouvelle 
cause  de  vertige. 

Par  la  môme  raison  , les  topiques  et  les 
fortiüans  y sont  directement  indiqués  , 
comme  sont  le  quinquina  et  les  martiaux , 
et  les  frictions  avec  des  linges  rudes  et 
chauffés , faites  en  allant  successivement 
depuis  la  tête  jusqu’aux  extrémités  infé-» 
rieures. 

Il  n’est  pas  sûr  d’y  tenter  l’usage  des  dou- 
ches d’eau  froide  sur  la  tête , qu’Aretée  a 
conseillé  en  général  dans  le  vertige. 

La  valériane,  l’assa-fœtida  et  les  nervins 
analogues , doivent  être  joints  aux  autres 
remèdes  de  ce  vertige  goutteux,  d’autant 
que  ( comme  M.  Herz  l’a  observé  par  rap- 
port à la  valériane  ) l’effet  salutaire  de  ces 
nervins  dans  le  vertige , ne  consiste  point 
en  ce  qu’ils  fortifient  ou  en  ce  qu’ils  affoi- 
blissent;  mais  en  ce  qu’ils  produisent,  dans 
l’état  du  cerveau,  une  altération  qui  fait 
cesser  son  genre  d’activité  contre  nature. 

Pour  préserver  des  maux  de  tête  et  des 
vertiges  goutteux  , il  faut  tenir  les  extrémi- 
tés dans  un  état  de  chaleur  modérée , établir 
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im  eXu^oire  a un  bras,  et  pratiquer  à de 
longs  intervalles,  en  certaines  saisons,  des 
évacuations  de  sang,  ou  autres  qui  peuvent 
elre  indiquées  dans  les  divers  sujets,  pour 
prévenir  l’accumulation  des  humeurs  gout- 
teuses et  autres  excrémentitielles. 

C X X X. 

■Apoplexie  goutteuse. 

La  lésion  du  cerveau  qui  cause  l’apoplexie 
goutteuse,  est  produite,  soit  secondairement 
à la  suite  d’un  transport  de  la  Goutte  ou  des 
articulations,  ou  d’un  autre  viscère,  soit 
directement , sur-tout  chez  des  vieux  gout- 
teux, dont  les  attaques  de  Goutte  articulaire 
ont  été  foibles , imparfaites  ou  suspendues 
depuis  long-temps. 

Celte  apoplexie  est  déterminée  spéciale- 
ment par  une  infirmité  relative  du  cerveau 
ou  des  origines  des  nerfs.  Elle  survient  le 
plus  souvent  au  printemps,  saison  qui  in- 
flue particulièrement  sur  la  production  , et 
des  apoplexies,  et  des  attaques  formelles  de 
la  Goutte  des  articulations. 

Cette  maladie  est  décidée  par  différentes 
causes  qui  dirigent  vers  la  tète  une  conges- 
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lion  violente  du  sang  chargé  de  l’humeur 
goutteuse,  comme  sont  l’abus  des  narcoti- 
ques et  des  errhins,  des  accès  de  passions 
vives  , &c. 

Ainsi , Loubet  a vu  une  femme  sujette  à 
la  colère , qui  en  eut  un  accès  violent  au 
milieu  d’une  attaque  de  Goutte  médiocre- 
ment forte,  et  chez  qui  cet  accès  porta  la 
Goutte  à la  tête  d’une  manière  funeste, 

Les  affections  apoplectiques  sontfréquem- 
ment  causées,  chez  les  vieux  goutteux,  par 
un  grand  changemen  t dans  leu  r régime , lors- 
qu’ils le  rendent  beaucoup  plus  foible  que 
celui  dont  ils  avoient  l’habitude.  Musgrave 
l’a  prouvé  par  plusieurs  observations. 

M.  Coste  a observé  que  des  symptômes 
précurseurs  de  l’apoplexie  goutteuse  , sont 
les  tintemens  d’oreille,  les  défaillances , les 
nausées  et  les  vomissemens.  D’autres  signes 
avant-coureurs  de  cette  apoplexie,  sont  les 
vertiges,  un  bégayement  fréquent,  un  mar- 
cher inégal , et  d’autres  mouvemens  du  corps 
irréguliers. 

Tous  ces  symptômes  montrent  que  dans 
divers  muscles , dans  les  organes  des  sens  et 
dans  l’estomac,  il  y a alors  un  défaut  d’har- 
monie ( pour  l’intensité  et  la  durée  ) entre 
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les  forces  agissantes,  dont  le  concours  doit 
opéier , dans  chacun  de  ces  organes , la  fonc- 
tion qui  lui  est  propre.  Ce  désaccord  est  le 
premier  degré  par  lequel  se  marque  le  com- 
mencement de  l’interception  dans  ces  orga- 
nes’  de  la  communication  de  leurs  nerfs 
avec  ies  origines  du  système  nerveux. 

cxxxi. 

Dans  l’apoplexie  goutteuse  tous  les  re- 
mèdes sont  fort  précaires,  s’il  faut  en  croire 
Cullen.  Il  a trouvé  sans  doute  que  les  remè- 
des prescrits  par  Musgrave  dans  cette  apo- 
plexie, étoient  équivoques  et  dangereux 
dans  1 application  toujours  vague  qu’on  peut 
en  faire. 

Mais  il  est  des  remèdes  énergiques,  qui 
sont  assez  sûrement  et  assez  constamment 
utiles  dans  cette  maladie,  pourvu  qu’onles 
ordonne  suivant  des  méthodes  de  traitement 
analytiques  bien  déterminées. 

Ces  méthodes  doivent  embrasser  toutes 
les  indications  combinées  , que  présentent 
la  congestion  apoplectique  du  sang  et  des 
humeurs  vers  la  tête,  l’état  goutteux  du 
cei  veau , et  les  autres  affections  qui  peuvent 
être  compliquées  avec  cette  apoplexie. 
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Le  remède  le  plus  prompt  et  le  plus  géné- 
ralement indiqué  pour  la  congestion  apo- 
plectique, quand  elle  se  fait  par  une  fluxion 
■vive,  est  une  évacuation  de  sang  qui  doit 
être  considérable,  et  cependant  réglée  sui- 
vant les  forces  et  la  constitution  du  malade. 

Je  pense  qu’il  faut  presque  toujours  dans 
cette  apoplexie , commencer  par  une  sai- 
gnée assez  forte  du  pied  ou  du  bras  , et  que 
cette  saignée  ne  peut  être  remplacée  qu’im- 
parfaitement  par  des  applications  de  sang- 
sues. 

Mais  lorsqu’on  juge  qu’il  faut  répéter 
l’évacuation  du  sang,  il  est  très-souvent 
moins  convenable  de  réitérer  la  saignée  , 
que  d’appliquer  des  sangsues  aux  tempes  , 
dont  l’effet  peut  être  singulièrement  utile 
pour  désemplir  les  sinus  de  la  dure-mère 
distendus  par  le  sang  qui  y est  accumulé. 

On  a très-bien  remarqué  que  les  saignées 
répétées  peuvent  produire  un  prompt  af- 
faissement des  vaisseaux  engorgés  de  la  tête 
qui  perpétue  l'affection  soporeuse,  au  lieu 
que  ces  vaisseaux  sont  dégorgés  insensible- 
ment par  l’effet  de  l’application  des  sangsues. 

M.  Ponsart  conseille,  dans  l’apoplexie 
goutteuse,  de  faire  mettre  des  sangsues  aux 
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tempes,  cl  y en  appliquer  d’autres  quelques 
heures  après,  s’il  est  nécessaire , et  dès  la 
première  application,  d’en  faire  mettre  aussi 
au  pied  qui  a été  en  dernier  lieu  le  plus  at- 
taqué de  la  douleur  de  Goutte,  ou  dont  elle 
est  remontée.  On  rapporte  à M.  Ant.  Petit 
3a  première  idée  de  cette  pratique  , qui  me 
semble  être  fort  bien  vue. 

Musgrave  observe quedans  cettemaîadie, 
après  la  purgation,  il  peut  être  Indiqué  de 
tirer  encore  du  sang , et  qu’il  faut  alors  dé- 
libérer si  1 on  doit  saigner  du  bras  ou  de  la 
jugulaire  ( i ).  Il  dit  aussi  qu’il  peut  y être 
singulièrement  utile  d’appliquer  des  ven- 
touses entre  les  épaules,  et  d’y  faire  de  nom- 
breuses scarifications. 

C X X X 1 1. 

M.  Quarin  (a)  dit  avec  raison  qu’il  n© 
faut  pas  traiter  toute  apoplexie  goutteuse  , 
de  meme  que  celle  qui  est  purement  san- 
guine, ou  de  nature  inflammatoire. 

Musgrave  ordonne  peu  après  la  première 


(1)  Cela  doit  être  déterminé  d’après  l’état  de  la 
fluxion  du  sang  vers  la  tête. 

(2)  Animadv.  in  div.  Morb.  p.  i 3. 
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saignée,  an  lavement  âcre,  et  vers  lemêm& 
temps  un  purgatif  fort  qui  agile  le  sang,  et 
dont  il  aide  l’opération  au  besoin  par  la  ré- 
pétition de  ce  lavement  âcre. 

Mais  les  purgatifs  résineux , comme  la 
6cammonée,  &c.  donnés  dans  la  vue  d’ex- 
citer le  mouvement  du  sang,  sont  encore 
plus  particulièrement  contre-indiqués  dans 
1 apoplexie  goutteuse,  lorsqu’elle  est  de  na- 
ture sanguine  ou  inflammatoire. 

' Les  purgatifs  fort  actifs,  ainsi  que  l’émé- 
tique que  Coste  conseille  , ne  me  paroissent 
être  bien  indiqués  dans  l’apoplexie  gout- 
teuse, que  lorsque  la  congestion  apoplecti- 
que est  fort  affoiblie,  et  sur-tout  lorsque 
l’estomac  et  les  intestins  sont  aussi  en  partie 
affectés  de  l’état  goutteux.  Ces  évacuans 
doivent  être  choisis  d’autant  plus  énergi- 
ques , que  l’estomac  et  les  intestins  sont 
tilors  le  plus  souvent  dans  un  état  semi- 
paralytique. 

Lorsqu’on  juge,  dans  ce  cas  , avoir  insisté 
suffisamment  sur  les  purgatifs  forts  , il  faut 
soutenir  leur  effet , en  passant  à l’usage  des 
minoratifs  ( qu’on  peut  joindre  aux  anti- 
goutteux, comme  dit  Stoll  Ces  minoratifs 
qui  procurent  des  évacuations  modérées  , 
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sont  souvent  utiles  alors  par  cette  révulsion 
continuée.  Les  lavemens  purgatifs  sont  aussi 
des  révulsifs  communément  bien  indiqués 
dans  cette  apoplexie. 

En  général,  dans  le  cours  de  toute  apo- 
plexie goutteuse  , il  faut  éviter,  et  la  cons- 
tipation qui  l’aggrave,  et  la  diarrhée  qui  in- 
vite la  Goutte  à se  fixer  sur  les  intestins. 

C X X X 1 1 1. 

Pendant  que  l’on  continue  l’usage  des 
purgatifs  , Musgrave  conseille  trop  généra- 
lement ( quoiqu’il  excepte  les  cas  où  le 
corps  est  dans  un  état  de  plénitude  ),  de  faire 
prendre  des  remèdes  stimulans , tels  que 
l’esprit  volatil  huileux,  et  l’esprit  de  corne 
de  cerf  dans  un  julep  céphalique. 

Ces  remèdes  peuvent  être  nécessaires 
pour  relever  les  forces  dans  l’apoplexie 
goutteuse,  sur-tout  dans  son  état  avancé,  où 
l’irritation  a fait  place  à la  foiblesse  domi- 
nante. C’est  alors  qu’on  peut  , suivant  le 
conseil  de  M.  Coste , traiter  l’apoplexie  gout- 
teuse, en  entremêlant  avec  les  évacuans 
l’usage  des  stomachiques  actifs,  et  même  du 
vin  d’Espagne. 

Les  remèdesstimulans,queconseilleMus- 
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grave,  ne  peuvent  convenir  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’apoplexie  goutteuse  , lors- 
qu’elle est  avec  irritation  dominante  , et 
lorsque  la  circulation  du  sang  y est  fort  ac- 
célérée. Ils  peuvent  être  bien  placés  dans 
cette  maladie,  lorsqu’il  y a débilité  extrême, 
pâleur  du  visage,  mollesse  du  pouls , et 
d’autres  indices  d’une  circulation  languis- 
sante. 

Les  esprits  volatils  sont  beaucoup  moins 
généralement  utiles  dans  l’apoplexie  gout- 
teuse , que  ne  sont  l’assa-foetida  ( que  Mus» 
&ia\e^  conseille  aussi),  le  camphre  et  le 
musc.  Ces  remèdes  agissent  très-puissam- 
ment pour  résoudre  l’état  goutteux  des  so- 
lides. Le  camphre  doit  être  préféré , lorsqu’a- 
presdes  évacuations  de  sang,  qui  ont  été 
indiquées, il  existe  encore  dans  cette  apo- 
plexie une  disposition  inflammatoire. 

lorsque  la  direction  des  humeurs  est  sen- 
siblement changée,  et  qu’elles  abandonnent 
la  lete  pour  se  porter  aux  extrémités  , il 
faut,  pour  appuyer  cette  nouvel  le  tendance , 
donner  des  cordiaux  modérés  joints  avec 
les  martiaux.  Musgrave  qui  les  conseille 
avec  raison  dans  ce  cas,  a encore  très-bien 
remarqué  qu’il  faut  cependant  alors  cesser 
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l’usage  de  ces  remèdes  expulsifs  de  la  Goutte  y 
si  elle  vient  à être  repoussée  des  articula- 
/ lions  d’une  manière  quelconque,  ou  repor- 
tée subitement  à la  tète. 

C X X X I V. 

Lorsqu’on  juge  avoir  suffisamment  in- 
sisté sur  les  évacuations  générales,  sur  les 
anti-goutteux,  et  sur  les  expulsifs  de  la 
Goutte,  on  doit  combiner  avec  ces  remèdes 
l’usage  des  remèdes  externes , propres  à 
déterminer  la  formation  de  la  Goutte  fixe 
dans  les  articulations  qui  en  étoient  affec- 
tées en  dernier  lieu,  sur -tout  lorsque  la 
Goutte  incline  à la  fois  à se  porter  sur  la  tête 
et  sur  les  pieds. 

On  doit  toujours  aider  l’action  de  ces  di- 
vers remèdes,  en  tenant  le  malade  dans  une 
position  redressée,  autant  qu’il  est  possible, 
ce  qui  est  d’ailleurs  généralement  indiqué 
dans  le  traitement  de  l’apoplexie.  t 

Les  sinapismes  appliqués  aux  pieds  , et 
les  vésicatoires  aux  jambes,  sont  les  épispas- 
tiques  le  plus  généralement  indiqués  pour 
déterminer  la  Goutte  aux  articulations, 
dans  l’apoplexie  goutteuse,  et  même  dans 
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celle  ou  I état  goutteux  a été  joint  à une  ir- 
ritation vive,  lorsque  cette  irritation  a été 
calmée  par  des  remèdes  évacuans  et  autres 
convenables. 

Ou  doit  faire  sur  les  articulations  des 
pieds,  lorsque  la  Goutte  y est  formée  par 
ces  moyens  , des  frictions  douces  et  des 
onctions  avec  un  Uniment  excitant  appro- 
piié,  tel  que  celui  qui  seroit  composé  d’on- 
guent nervin,  d’esprit  de  térébenthine  , et 
d’esprit  volatil  huileux.  Il  est  à propos 
d’envelopper  ensuite  toute  l’extrémité  de 
flanelles  tenues  très-chaudes. 

Il  est  souvent  fort  utile  d’entretenir  pen- 
dant quinze  jours  et  plus , la  suppuration 
ou  l’ecoulement  des  plaies  qu’ont  produites 
les  vésicatoires,  en  les  pansantavec  le  baume 
d Arcæus.  Par  ce  moyen  , on  peut  évacuer 
une  grande  quantité  d’humeurs  goutteuses 
Cullen  ne  permet  dans  l’apoplexie  goût-* 
ieuse  , d’appliquer  des  vésicatoires  aux  ex- 
trémités , que  lorsqu’elles  ne  sont  absolu- 
ment point  affectées  par  la  Goutte. 

Mais  il  me  paroît  qu’en  cela  Cullen  a trop 
suivi  son  opinion  générale  sur  le  danger 
qu'il  y a que  l’irritation  produite  parties 
vésicaloires  , ne  repousse  la,  Goutte  des 
IL 


434  traité 

extrémités,  et  ne  la  porte  à l’intérieur.  Ce 
danger  n’a  point  lieu  lorsque  le  vésicatoire 
est  placé  dans  des  circonstances  convena- 
blement déterminées,  et  lorsqu’il  n’est  point 
appliqué  sur  les  articulations  même  gout- 
teuses, mais  seulement  dans  leur  voisinage. 

C X X X Y. 

Musgrave  conseille  aussi,  dans  l’apo- 
plexie goutteuse , l’application  des  vésica- 
toires en  différentes  parties  de  la  tête  , ou 
sur  la  nuque  , ainsi  que  des  ventouses  au- 
dessus  de  la  tête.  Mais  ces  remèdes  me  pa- 
roissent  ne  convenir  dans  la  Goutte  portée 
ù la  tête , qu’autant  qu’on  a tiré  assez  de 
sang , qu’on  a modéré  l’orgasme  des  hu- 
meurs, et  qu’on  a produit  des  mouvemens 
de  révulsion  assez  forte  et  assez  constante 
par  les  selles  et  par  d’autres  voies  d’éva- 
cuation. 

Il  faut  faire  une  remarque  semblable  sur 
les  errhins , même  non  sternutatoires  , et 
les  apophlegmatismes,  que  Musgrave  con- 
seille dans  les  mêmes  cas,  et  qu’on  doit  re- 
garder le  plus  souvent  comme  des  remèdes 
équivoques. 

M.  Bloch  a conseillé  , dans  l’apoplexie 
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causée  par  la  Goutte  remontée,  d’appliquer 
sur  la  tête  des  Jinges  imbibés  d’eau  froide. 
Celte  application  peut  être  utile  dans  cer- 
tains cas  pour  exciter  la  force  de  contrac- 
tion des  vaisseaux  du  cerveau  surchargés 
d’un  sang  goutteux;  mais  ce  remède  est  trop 
souvent  hasardeux,  et  pour  qu’il  n’ait  point 
des  effets  nuisibles  (comme  on  l’a  vu  arriver 
quelquefois),  il  est  essentiel  d’apporter  à son 
usage  diverses  précautions , et  de  l’avoir  tou- 
jours fait  précéder  par  des  évacuations  suffi- 
santes. 

Je  pense  qu’une  modification  utile  de  l’ad- 
ministration de  ce  remède,  seroit  de  tenir 
assidûment,  ou  très- fréquemment , les  ex- 
trémités inférieures  dans  un  bain  chaud,  en 
même  temps  qu’on  feroit  ces  fomentations 
d’eau  froide  sur  la  tête. 

Lorsqu’on  a dissipé  l’apoplexie  goutteuse, 
Musgrave  conseille  avec  raison  , pour  en 
prévenir  les  retours,  de  soigner  sur-tout 
convenablement  les  attaques  de  Goutte  ré- 
gulièie  qui  peuvent  survenir,  de  pratiquer 
des  évacuations  générales  répétées  en  certai- 
nes saisons,  d’établir  un  cautère  au  haut  du 
dos,  de  faire  respirer  un  air  pur  à la  cam- 
pagne, &c. 
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c X X X V I. 

Je  finirai  cet  article  en  observant  que 
1 apoplexie  goutteuse  peut  être  d’une  nature 
essentiellement  périodique. 

Je  trouve  dans  Musgrave  ( 1 ) un  exemple 
remarquable  d’une  apoplexie  goutteuse  , 
dont  le  second,  accès  qui  fut  mortel , revint 
au  quatrième  jour , et  qui  étoit  très-proba- 
blement dune  nature  périodique,  qui  ne 
fut  point  soupçonnée  par  Musgrave. 

Le  périodisme  essentiel  dans  une  apo- 
plexie goutteuse,  peut  etre  marqué  dans  les 
jours  intermédiaires  des  accès,  ou  lucides, 
moins  encore  parce  que  les  urines  sont  bri- 
quetées,  ou  parce  qu’il  existe  d’autres  signes 
qui  rapprochent  les  maladies  périodiques 
des  fièvres  intermittentes*  que  parce  que 
tandis  qu’il  peut  persister  des  symptômes 
d’une  lésion  dans  les  organes  digestifs  , ou 
autres  qui  ont  été  primitivement  affectés, 
il  y a après  l’attaque  une  cessation  soudaine 
et  complète  de  la  maladie  de  la  tête,  quoi- 
qu  on  n ait  employé  aucun  remède  princi- 
pal autre  qu  évacuant , et  sans  qu’il  y ait  eu 


(i)  Au  cliap.  de  Apoplexia  Arlhritica,  hisL  ir 
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de  crise  spontanée  , ni  déterminée  par  l’art. 

Je  pense  que  c’est  dans  des  cas  semblables 
que  le  quinquina  peut  sauver  les  malades, 
étant  donné  aux  jours  intermédiaires  des 
accès  périodiques.  Dans  tels  même  de  ces 
cas  où  l’on  peut  douter  si  l’on  a des  signes 
suffisans  de  périodisme  essentiel,  on  ne  peut 
rien  risquer  de  donner  aux  jours  lucides,  le 
quinquina,  qui  est  d’ailleurs  un  anti-gout- 
teux. 

J ai  eu  regret  plus  d’une  fois  de  ne  l’avoir 
pas  donne  dans  d’autres  maladies  graves  , 
dont  on  n’avoit  pu  prévoirie  retour  pério- 
dique, qui  étoit  ensuite  manifesté  par  l’évé- 
nement, tandis  que  ces  maladies  n’étoient 
point  de  nature  à contre-indiquer  l’usage 
du  quinquina. 

CXXXVIT. 

P aralysie  goutteuse. 

Je  distingue  deux  sortes  de  paralysie  gout- 
teuse , suivant  que  la  Goutte  qui  la  produit 
a son  siège  dans  le  cerveau  ou  dans  les  ori- 
gines communes  des  nerfs  , ou  bien  dans  Jcs 
nerfs  propres  des  muscles  ou  des  autres  par- 
ties qui  sont  paralytiques  (et  celle-ci  pour- 
roi  t être  appelée  locale  ). 
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D’après  ce  qui  a été  dit  sur  les  méthodes 
analytiques  du  traitement  de  l’apoplexie 
goutteuse,  il  est  facile  de  voir  les  méthodes 
analogues  qui  conviennent  au  traitement 
de  la  paralysie  goutteuse  causée  par  une 
affection  du  cerveau. 

Dans  1 invasion  de  cette  paralysie  gout- 
teuse, s il  y a pléthore,  si  le  pouls  est  fort, 
et  s’il  n’y  a point  de  contre-indication, 
Musgrave  conseille  avec  raison  de  saigner 
du  bras  ou  de  la  veine  jugulaire;  ou  bien  de 
tirer  du  sang  par  des  scarifications  faites  sur 
des  parties  du  dos  où  l’on  ait  auparavant  ap- 
pliqué des  ventouses.  La  saignée  est  parti- 
culièrement indiquée  dans  les  paralysies  , 
dont  la  cause  est  goutteuse-rhumatique. 

Musgrave  dit  qu’après  la  saignée  il  faut 
presque  toujours  donner  des  purgatifs,  et  ce 
conseil  est  très-fondé. 

Musgrave  conseille,  après  les  évacuations 
generales,  de  faire  user  de  gargarismes  qui 
procurent  une  salivation  continuelle  , d’ap- 
pliquer un  vésicatoire  sur  la  moitié  de  la 
partie  postérieure  du  col , et  de  l’emplâtre 
de  cumin  sur  la  tête  rasée. 

Mais  ces  remedes  destinés  à opérer  une 
dérivation  salutaire  des  humeurs,  ne  sont 
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assez  sûrement  indiqués,  que  lorsqu’on  «1 
déjà  déterminé , et  qu’on  peut  rendre  cons- 
tantes les  révulsions  produites,  soit  par  l’ac- 
tion des  purgatifs,  soit  par  le  mouvement  de 
la  Goutte  sur  les  articulations. 

Hors  de  ces  circonstances,  ces  gargaris- 
mes et  ces  épispastiques  qui  dérivent  les 
humeurs  de  la  télé,  sont  sans  doute  des  re- 
mèdes qu’on  a pu  employer  avec  succès  dans 
plusieurs  cas;  mais  alors  on  doit  toujours 
regarder  comme  équivoques  les  effets  de  ces 
gargarismes,  et  plus  encore  ceux  de  ces  vé- 
sicatoires locaux. 

CXXXVIII. 

Musgravea  reconnu,  par  rapporta  l’usage 
des  remèdes  internes  expulsits  de  la  Goutte 
dans  celte  paralysie,  qu’011  ne  doit  en  don- 
ner que  de  fort  modérés,  et  seulement  lors- 
que le  mouvementdes  humeurs  estdétourné 
de  la  tête,  de  crainte  qu’ils  ne  causent  une 
congestion  plus  forte  de  ces  humeurs  vers 
cette  partie. 

Des  remèdes  fortement  excitans  doivent 
être  donnés  sans  doute  lorsque  l’indication 
dominante  est  de  soutenir  les  forces.  Us  ne 
sont  bien  placés  dans  celte  paralysie,  lors 
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meme  que  l’humeur  goutteuse  est  déjà  sen- 
siblement détournée  de  la  tête,  qu’aulant 
3°  1 7 a manifestèment  un  haut  degré  d’af- 
01  usement  dans  tout  le  genre  nerveux. 

ans  toute  espèce  de  paralysie  goutteuse, 
aussi-lot  que  la  nature  est  susceptible  de  la 
détermination  de  la  Goutte  aux  extrémités, 
il  iaut  appliquer  avec  persévérance  des  ru- 
heiians  et  d’autres  topiques  attractifs  , dont 
on  peut  graduer  l’activité,  sur  ou  auprès  de 
1 articulation  qui  a été  le  plus  souvent  affec- 
tée de  Goutte. 

On  peut  espérer  d’autant  plus  de  succès 
de  ces  attractifs  , qu’on  a vu  le  relour  de  la 
Goutte  aux  pieds  guérir  subitement  telle 
paralysie  qui  aroit  été  jugée  incurable.  (Sau- 
vagesen  a donné  un  exemple.) 

Quand  on  est  parvenu  à faire  naître  une 
tumeur  goutteuse  au-dessus  des  articula- 
tions , Musgrave  dit  qu’il  faut  appliquer  sur 
celte  tumeur  un  vésicatoire  qui  puisse  éva- 
cuer l’humeur  goutteuse,  et  en  empêcher  la 
repulsion.  Mais  , comme  il  a été  dit  ci-des- 
sus , il  est  beaucoup  plus  convenable  dans 
celle  vue,  de  placer  le  vésicatoire  à côté,  et 
ïion  au-dessus  de  1 articulation  affectée. 

Pour  préserver  des  retours  de  la  paralysie 
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goutteuse,  où  le  cerveau  a été  affecté,  Mus- 
grave  recommande  avec  raison  de  tenir  soi- 
gneusement le  ventre  libre  , et  d’établir  un 
cautère  au  bras  ou  au  dos. 

Il  dit  aussi  qu’a  la  suite  de  cette  paratysie , 
dès  qu’on  voit  se  développer  dans  le  sang 
des  mouvemens  de  l’humeur  de  Goutte,  il 
faut  donner  un  purgatif  énergique  , si  rien 
ne  s’y  oppose , puis  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  cinq  grains  de  fer  réduit  en  poudre 
£ne , et  peu  de  jours  après  faire  appliquer 
un  topique  attractif  aux  articulations,  jus- 
qu a ce  qu  il  y ait  appelé  et  fixé  la  Goutte. 

CXXXIX. 

Musgrave  a observé  que  dans  la  paralysie 
goutteuse , lorsque  les  nerfs  del’estomac  sont 
affectés,  le  malade  perd  l’appétit,  a un  dé- 
goût opiniâtre,  ne  fait  point  de  digestions, 
de  sorte  que  ses  humeurs  ne  peuvent  être 
répaiees,  il  tombe  dans  un  marasme  mortel. 

Musgrave  dit  aussi  que  lorsque  la  para- 
lysie goutteuse  survient  à la  colique  bilieuse, 

ou  qu’elle  se  complique  avec  d’autres  affec- 
tions de  la  bile,  la  faim  est  presque  éteinte 
et  lé  corps  s’exténue  ; le  malade  a une  teinte* 
ictérique  dans  le  blanc  des  yeux , et  dans 
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toute  la  peau  qui  est  sèche  et  ne  transpire 
point. 

Dans  la  paralysie  qui  survient  aux  affec- 
tions goutteuses  de  l’estomac,  la  boisson  des 
eaux  chaudes  sulphureuses  peut  être  très- 
utile,  mais  souvent  elle  ne  l’est  que  dans  une 
première  attaque  de  cette  paralysie.  C’est 
ainsi  qu’on  a vu  dans  ces  cas  que  la  boisson 
des  eaux  de  Bath  ayant  guéri  une  première 
attaque  de  celte  paralysie  , avoit  été  inutile 
dans  les  reprises  suivantes  (et  j’en  ai  vu  un 
exemple)  , et  même  quelquefois  à la  seconde 
ou  à la  troisième  reprise,  avoit  causé  une 
apoplexie  mortelle. 

Il  est  probable  que  l’action  stimulante  de 
ces  eaux  , qui  avoit  été  d’abord  modérée  et 
salutaire,  se  trouvoit  être  dans  des  attaques 
suivantes,  ou  trop  foible  par  un  effet  de 
l’habitude,  ou  trop  forte  par  une  excitation 
vive  de  la  sensibilité  à ce  genre  de  remède 
qu’avoient  laisséeses  prem  ières  impressions. 
On  commît  des  effets  analogues  qu’ont  les 
répétitions  de  l’émétique  et  d’autres  remèdes 
puissans,  sur-tout  chez  des  personnes  d’une 
constitution  foible  et  délicate. 

Dans  la  paralysie  qui  succède  h la  colique 
arthritique,  on  doit  employer  la  boisson  et 
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les  bains  ( non  trop  chauds  ) , des  eaux  ther- 
males appropriées  , lorsqu’on  est  fondé  à 
croire  que  l’humeur  goutteuse  a été  en  très- 
grande  partie  expulsée  par  les  évacuansdes 
premières  voies,  et  par  les  diaphoniques. 
Les  eaux  thermales  salines  du  Mont-d’Or 
peuvent  y être  particulièrement  utiles,  h rai- 
son de  la  grande  quantité  d’air  fixe  qu’elles 
renferment. 

C X L. 

Je  passe  à ce  qui  concerne  le  traitement  de 
la  paralysie  goutteuse , qui  a son  siège  dans 
les  nerfs  propres  des  muscles  ou  autres  par- 
ties paralysées,  et  qui  ne  paroîtpoint  affecter 
essentiellement  les  origines  communes  des 
nerfs. 

De  ce  genre  sont  les  affections  paralyti- 
ques qui  se  forment  dans  les  parties  qui  ont 
été  aftectées  de  rhumatisme,  ou  qui  sont 
voisines  des  articulations  goutteuses. 

Dans  cette  espèce  de  paralysie  goutteuse 
qui  n’attaque  que  les  nerfs  des  parties  affec- 
tées , il  faut  insister  sur  les  évacuans  qui 
peuvent  déplacer  l’humeur  goutteuse  qui 
engorge  les  enveloppes  ou  la  substance  de 
ces  nerfs.  On  doit  employer  pour  celte  fin  , 
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Ja  décoction  des  bois  sudorifiques  ou  d’autres 
diaphoniques  , et  leur  action  peut  être  foit 
aidée  par  l’usage  de  préparations  émétiques 
d antimoine  données  à petites  doses,  ainsi 
qu  Huxham  J’a  particulièrement  recom- 
mandé pour  les  affections  paralytiques  dont 
ïa  nature  est  rhuïnatique-goulteuse. 

Des  remèdes  qui  unissent  à une  vertu 
sudorifique  des  vertus  astringente  et  nar- 
cotique, peuvent  être  singulièrement  ap- 
propriés à la  paralysie  des  organes  dont  les 
nerfs  sont  attaqués  par  une  affection  gout- 
teuse. De  ce  genre  peuvent  être  les  roses 
blanches  de  Sibérie  ( Rhododendron  chry- 
santhum  ) , qu’on  a recommandées  comme 
très-efficaces  dans  la  podagre , et  que  AVeis- 
m an  tel  a vu  produire  des  effets  salutaires 
dans  une  paralysie  presque  universelle  chez 
un  octogénaire. 

Dans  cette  paralysie  goutteuse  , lorsque 
le  traitement  en  est  avancé  , il  est  souvent 
indiqué  d’appliquer  au-dessus  des  parties 
affectées,  des  topiques  résolutifs,  comme 
peut  être  un  Uniment  avec  de  l’eau  de  sa- 
von, où  l’on  a dissous  du  sel  détartré,  et 
ajouté  de  l’esprit  de  térébenthine  , &c. 

L’application  de  l’électricité  à l’endroit 


DES  maladies  goutteuses.  445 
«les  muscles  paralysés  , est  un  résolutif  effi- 
cace, mais  qu’il  est  prudent  de  n’employer 
que  dans  des  temps  avancés  du  traitement 
d_  celte  paralysie.  Si  on  négligé  d’observer 
aussi  les  autres  indications  qui  doivent  mo- 
difier cet  usage  de  l’électricité  , son  effet  ré- 
sol ulif  peut  porter  la  matière  goutteuse  à 
l’intérieur,  ainsi  qu’on  l’a  vu  arriver  dans 
des  cas  semblables. 

Des  résolutifs  très-efficaces  peuvent  être 
des  vésicatoires  appliqués  et  entretenus 
pendant  long- temps  aux  endroits  les  plus 
voisins  de  ceux  où  les  nerfs  propres  des 
parties  paralysées  prennent  leur  origine, 
ou  bien  aux  endroits  où  ces  nerfs  sont  .si- 
tués peu  profondément  sous  les  téguinens. 


CXLI. 

C’est  dans,  l’état  devenu  chronique  de  Ja 
paralysie  goutteuse,  qui  est  fixée  dans  les 
nerfs  par  une  affection  , soit  primitive,  soit 
consécutive  de  celle  du  cerveau,  que  peu 
vent  convenir  ( à la  suite  des  remèdes  pré- 

cedens  ) les  remèdes  atténuans , fortifia., s et 

résolutifs.  Musgrave  conseille  de  tels  remè- 
des dans  cette  paralysie,  pour  dégager  les 
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nerfs  de  la  matière  morbifique  qui  les  a pé- 
nétrés , et  qui  y est  retenue. 

De  ces  genres  son  t les  décoctions  degayac 
et  de  sassafras  , et  d’autres  diaphoniques 
qui  sont  pareillement  anti-goutteux  Jointes 
aux  préparations  demars,aux  frictions,  aux 
bainschauds,  &c. Cependant  il  fautobserver 
avec  Musgrave,  que  le  trop  grand  usage  de 
ces  remèdes  échauffons  fait  survenir  à l’état 
de  foiblesse  radicale,  de  l’inquiétude,  de  l’in- 
somnie , et  une  espèce  de  fébricitation  pres- 
que continuelle  ( état  dans  lequel  les  eaux 
ferrugineuses  diurétiques  peuvent  être  fort 
utiles  ). 

Les  diaphoniques  ne  sont  pas  les  seuls 
résolutifs  qui  peuvent  être  efficaces  dans 
l’état  chronique  de  la  paralysie  causée  par 
une  humeur  de  Goutte  fixée  dans  les  nerfs. 
J’ai  lu  (1)  deux  observations  de  M.  Hoff- 
mann de  Munster , sur  des  cas  où  il  guérit 
par  les  frictions  mercurielles  ,une  paralysie 
des  mains  et  des  pieds  , qui  étoit  venue  à la 
suite  d’une  Goutte  invétérée.  Cependant  on 
peut  douter  encore,  si,  chez  ces  malades  , la 


(i)  Dans  Y Allgemeine  Deutsche  BibliolheL\  t.  lxxxiii, 
p.  ni3. 
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Goutte  dans  sa  formation  n’avoit  pas  été 
compliquée  d’un  virus  vénérien. 

Musgrave  a rapporté  une  observation  de- 
paralysie  goutteuse  chronique  , qui  est  rare, 
et  qui  me  paroi t mériter  beaucoup  d’at- 
tention. 

Un  homme, sujet  depuis  quelques  années  à 
desaltaq  ues  régulières  de  podagre,  fut  mo  rdu 
par  un  chien  qui  étoit  peut-être  enragé.  A la 
suite  de  cette  morsure,  il  ressentit  un 
gvand  feu  dans  tout  le  corps,  souffrit 
diverses  lésions  de  l’intelligence , et  fut  pris 
< une  paralysie  des  mains  et  des  pieds.  Mais 
les  attaques  de  Gouttequ’il  avoit  auparavant 
deux  ou  trois  fois  l’année , cessèren  t entière- 
ment  pendant  trois  ans.  Ainsi  l’humeur  de 
la  Goutte  s’étoit  portée  sur  les  nerfs,  neut- 
être  par  l’effet  du  venin  de  la  rage,  et  peul- 

etre  aussi  par  le  trouble  de  l’ame  qui  suivit 
la  morsure. 

Musgrave  ayant  reconnu  cette  cause  fit 
prendre  pendant  long-temps  trois  fois  par 
jour,  deux  onces  de  décoction  de  quinquina 
chalybée  , et  faire  en  même  temps  un  exer- 
cice convenable.  Ce  traitement  releva  les 
forces,  rappela  les  accès  réguliers  de  la  ■ 
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Goutte,  et  rétablit  toutes  les  fonctions  cîe 
Famé  et  du  corps. 

C X L 1 1. 

i 

M.  de  Sauvages  rapporte  la  paralysie  rhu* 
matique  et  la  paralysie  ( ou  hémiplégie  ) 
arthritique  de  Musgrave  , à une  même  es- 
pèce de  paralysie.  Il  dit  qu’elle  est  la  plus 
fréquente  de  toutes,  et  qu’elle  est  accompa- 
gnée d’une  sensibilité  vive,  dérouleur  et  de 
dessèchement  dans  les  parties  paralysées. 

Quoique  M.  de  Sauvages,  ni  personne 
ne  l’ait  indiqué  , il  est  des  ditférences  essen- 
tielles à observer  dans  le  traitement  de  la 
paralysie , suivant  qu’elle  est  produite  par 
la  déviation  d’une  véritable  Goutte  , ou 
qu’elle  est  de  nature  rhumatique.  Celle-ci 
peut,  ou  être  causée  immédiatement  par 
l’action  d’un  froid  humide  ( ainsi  que  l’ont 
observé  Fischer  et  Bennet  ) , ou  succéder 
à un  rhumatisme  invétéré  des  parties  affec- 
tées. 

Dans  l’une  et  l’autre  paralysie,  la  cause 
locale  est  sans  doute  un  engorgement  dans 
la  peau  ( s’il  y a affoiblissement  du  sens  du 
toucher),  ou  dans  les  muscles  affectés,  et 
dans  les  nerfs  de  ces  muscles  (soit  dans  le 
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tissu  , soit  dans  les  enveloppes  de  ces  nerfs). 

Lorsque  la  paralysie  est  rhumatique,  cet 
engorgement  est  dépendant  d’une  affection 
plus  circonscrite  dams  les  tégumens  et  les 
muscles,  qui  se  déplace  plus  rarement  et  plus 
difficilement  pour  se  porter  à l’intérieur  ; 
mais  la  cause  en  est  plus  souvent  et  plus  fa- 
cilement déterminée  sur  les  origines  des 
nerfs  ( ou  sur  d’autres  parties  internes  ) , 
lorsque  la  paralysie  est  produite  par  une 
Goutte  anomale. 

c X L 1 1 1. 

D’après  ce  que  j’ai  dit , en  exposant  les 
traitemens  de  la  Goutte  et  du  Rhumatisme 
chroniques,  il  est  facilede  voir  queplusieurs 
remèdes  évacuans,  diaphorétiques  ( tant  in- 
ternes, qu’appliqués  extérieurement),  ré- 
solutifs et  fortifians , ne  sont  point  pareille- 
ment indiques  dans  la  paralysie  consécutive 
de  la  Goutte,  et  dans  celle  qui  succède  au 
Rh  umalisme. 

Il  11’esl  aucune  de  ces  différences  qui  me 
paroisse  plus  importante  que  celle  que  je 
vais  considérer , et  qui  est  relative  à l’usage 
externe  des  eaux  thermales  dans  ces  para- 
lysies. 

11. 
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Je  pense  , contre  l’opinion  générale  qu’a 
suivie  M.  de  Sauvages , que  quelque  utiles 
que  soient  les  bains  et  les  douches  d’eaux 
thermales  dans  la  paralysie  consécutive  du 
Rhumatisme,  et  qui  lui  est  jointe  , leur 
usage  ne  convient  point  en  général  dans  la 
paralysie  goutleuse  , et  particulièrement 
dans  celle  qui  coexiste  avec  des  symptômes 
de  Goutte  aux  articulations. 

On  ne  doit  jamais  les  ordonner  dans  celle- 
ci  , que  lorsqu’il  paroît  qu’on  a combattu 
suffisamment  par  un  régime  et  des  remèdes 
appropriés  , la  disposition  goutteuse  de  la 
constitution,  de  sorte  qu’il  ne  reste  plus 
qu’à  guérir  l’affection  paralytique  locale. 

Si  cette  condition  n’est  point  remplie , il 
est  toujours  à craindre  que  ces  douches  et 
ces  bains , par  l’irritation  vive  que  ces  re- 
mèdes causent  dans  les  parties  de  la  surface 
du  corps  où  on  les  applique , ne  détermi- 
nent facilement  une  congestion  des  humeurs 
goutteuses  sur  le  cerveau  ou  sur  quelqu’au- 
_tre  viscère. 

J’en  ai  vu  un  exemple  remarquable  , où 
les  bains,  dans  une  eau  thermale  sulphu- 
reuse  médiocrement  active,  portèrent  sur 
le  poumon  l’humeur  goutteuse,  qui  causoit 
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des  affections  paralytiques,  pour  lesquelles 
ces  bains  avoient  été  ordonnés. 

On  voit  d’ailleurs  de  bons  effets  des  bains 
de  vapeurs  des  eaux  thermales  sulphureu- 
ses,  dans  des  affections  paralytiques  surve- 
nant à un  état  goutteux  foible  et  habitue] , 
lorsqu’on  a détruit  auparavant  la  surabon- 
dance des  humeurs  goutteuses  par  des  éva- 
cuans  et  d’autres  moyens  convenables.  Ces 
fumigations  appliquées  à toute  la  surface  du 
corps , peuvent  alors  être  fort  utiles  , et  l’on 
peut  leur  faire  succéder  avantageusement 
1 application  des  mêmes  vapeurs  bornée  aux 
extrémités  paralysées. 

CXLIV. 

C est  dans  la  paralysie  rhumatique , qu’on 
voit  plus  souvent  que  dans  toute  autre  es- 
pece de  paralysie,  de  bons  effets  de  l’usage 
des  eaux  thermales  en  bains,  ou  en  douches 
au-dessus  des  parties  paralysées. 

M.  de  Sauvages  dit  trop  généralemen  t que  * 
la  paralysie  rhumatique  est  aggravée  par  les 
eaux  thermales  salines  , et  soulagée  par  les 
sulphureuses.  En  effet,  l’expérience  journa 
Hère  fait  voir  que  les  eaux  thermales  salines 
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sont  souvent  utiles  dans  des  paralysies  rbn- 

matiques. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  toutes 
les  affections  rliuraatiques , comme  je  l’ai  dit 
ci-dessus  (]) , les  eaux  thermales  salines 
sont  plus  convenables  quand  la  fibre  est 
lâche,  et  que  l’épaississement  domine  dans 
les  humeurs,  et  qu’il  faut  leur  préférer  les 
eaux  sulphureuses,  quand  la  fibre  est  sèche 
et  que  les  humeurs  sont  âcres. 

On  reconnoît  généralement  qu’il  faut  gra- 
duer la  chaleur  et  l’activité  des  bains  d’eaux 
thermales,  ou  de  leurs  douches  sur  les  par- 
ties qu’affecte  une  paralysie  rhumatique,  de 
manière  à ne  point  trop  exciter  lorsqu’il  y 
a sensiblement  beaucoup  de  sécheresse  et 
d’âcreté  dans  les  humeurs,  et  qu’il  faut  ré- 
server l’application  très -chaude  des  eaux 
thermales  les  plus  actives  pour  les  malades 
plilegmatiques , chez  lesquels  on  est  fondé 
à présumer  l’excès  d’atonie  des  solides  et 
l’épaississement  des  fluides. 

Mais  on  ne  considère  pas  assez,  que  dans 
ce  dernier  cas  ce  remède  doit  être  nuisible  , 
lorsqu’il  y a un  extrême  affaiblissement  du 


xxn  et  n°.  xn  du  livre  second. 


DES  MALADIES  GOUTTEUSES.  455 

tissu  des  fibres  affectées , qui  est  aggravé  par 
l’application  d’un  haut  degré  de  chaleur  hu- 
mide, ou  bien  lorsqu’il  y a un  excès  de  ré- 
solution des  forces  nerveuses  qui  ne  sont 
plus  susceptibles  que  d’une  excitation  vio- 
lente qui  achève  de  les  ruiner. 

CXLV. 

Autres  maladies  des  nerfs  , qui  sont  de 
nature  goutteuse. 

Convulsions  goutteuses . 

Il  me  paroît  que  les  espèces  de  la  Goutte 
interne  qui  porte  sur  les  nerfs , n’ont  pas  été 
observées  avec  assez  de  soin  , et  demande- 
roient encore  une  étude  particulière. 

Musgrave  traita  , avec  un  plein  succès  7 
un  homme  fort,  goutteux  (dont  deux  frères 
avoient  péri  d’une  Goutte  anomale  ou  in- 
terne), qu’il  vit  attaqué  de  convulsions 
très-violentes  , avec  une  perte  de  sentiment 
qui  subsistoit  depuis  quelques  jours. 

Après  l’avoir  purgé , il  lui  ht  appliquer 
sur  la  tète  rasée,  un  ample  vésicatoire  , qui 
dans  cinq  ou  six  jours  de  temps  évacua 
une  très-grande  quantité  d’humeurs  sé- 
reuses.. Il  lui  ordonna  des  pilules  avec  le 
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castoreum  et  de  gommes  fœtid'es  ,et  de  l’es- 
prit volatil  huileux  dans  un  julep  cépha- 
lique. Par  ces  moyens , il  le  retira  de  cet 
état  funeste,  et  il  le  garantit  ensuite  d’y  re- 
tomber , par  l’usage  du  fer  et  du  quinquina. 

Trismus  goutteux. 

Le  trismus  est  un  resserrement  convul- 
sif des  mâchoires  où  l’on  ne  peut  ouvrir  la 
bouche  qu’avec  une  difficulté  extrême  et  de 
grandes  douleurs,  à cause  de  la  roideur  des 
crotaphites  et  des  masseters. 

Le  trismus  est  souvent  produit  par  une 
cause  goutteuse.  Sauvages  dit  que  dans  ce 
trismus  arthritique,  il  survient  une  agita- 
tion continuelle  des  muscles  voisins  , une 
salivation  très-abondante  , et  l’insomnie.  Il 
ajoute  que  ce  mal  peut  persister  pendant 
plusieurs  mois  de  suite. 

Sauvages  a vu  un  cas  de  celte  espèce  do 
trismus , où  la  malade  fut  soulagée  par  les 
douches  des  eaux  de  Balarac,  et  retira  en- 
suite beaucoup  d’utilité  des  narcotiques  ré- 
pétés chaque  jour.  Dans  un  trismus  de  cause 
rhumatique,  Weickard  a obtenu  les  effets 
les  plus  heureux  de  l’opium  donné  à grandes 
doses. 
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Àckerman  (1)  a donné  une  description 
fort  détaillée  d’un  trismus , dans  lequel  les 
muscles  affectés  se  contractoient  et  se  relâ- 
choient  alternativement,  et  qui  succéda  à 
des  douleurs  invétérées  de  Goutte  et  de 
Rhumatisme.  Ces  douleurs  furent  suspen- 
dues pendant  le  temps  que  dura  cette  affec- 
tion spasmodique , et  revinrent  lorsqu’on 
l’eut  fait  cesser. 

Ackerman  conseille  dans  ce  trismus  gout- 
teux , par  rapport  à la  suppression  de  la 
transpiration  et  à la  répulsion  de  l’affection 
goutteuse  qui  a précédé,  de  donner  du  lau- 
danum liquide  , ou  d’autres  combinaisons 
de  l’opium  avec  des  remèdes  chauds,  comme 
avec  lesalkalis  volatils,  la  liqueur  de  corne 
de  cerf  succinée , &c. 

Il  y conseille  aussi  dans  les  mêmes  vues , 
des  vésicatoires  et  autres  épispastiques , des 
cautères  ou  des  sétons , et  spécialement  des 
bains  chauds  , pris  chaque  jour  , suivis  de 
frictions  faites  sur  tout  le  corps  avec  des 
flanelles. 


(1)  Dans  sa  dissertation  de  Trismo. 
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Danse  de  S ami  - Gui  Goutteuse. 

Stoll  a observé  une  espèce  de  la  danse  de 
Saint  Gui,  dont  la  cause  est  goutteuse.  Il  y 
lecom mande  , après  avoir  fait  précéder  la 
purgation  , l’extrait  d’aconit , les  Heurs  d’ar- 
nica , l’extrait  de  la  racine  de  valériane  , et 
il  joint  à ces  remèdes  l’application  de  l’élec- 
tricité. Il  dit  qu’en  faisant  un  long  usage  de 
ces  remèdes  combinés,  la  maladie  se  juge 
par  la  Goutte  qui  survient  aux  articulations, 
ou  par  des  transpirations  abondantes. 

On  peut  douter  si  ces  remèdes  auroient 
toujours , dans  cette  maladie,  un  succès  aussi 
constant  que  l’a  pensé  Stoll.  Mais  dans  le 
cas  où  ils  ne  suffiroient  pas  pour  la  cure  , je 
pense  qu’il  pourroit  être  utile  de  leur  join- 
dre le  camphre  pris  à des  doses  assez  fortes. 

Outre  que  le  camphre  est  un  anti -goû- 
teux très-efficace  , je  sais  qu’il  a réussi  dans 
un  cas  de  danse  de  Saint -Gui,  où  l’on  n’a- 
voit  pu  guérir  en  employant  la  racine  de 
Valériane,  l’électricité,  les  bains  froids  et 
le  quinquina.  Ce  dernier  remède  est  d’ail- 
leurs en  général  celui  dont  l’utilité  est  la 
plus  assurée  dans  cette  maladie,  et  il  m’a 
suffi  plusieurs  fois  pour  la  guérir. 
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CXLVI. 

Maladies  nerveuses  de  nature  goutteuse. 

La  Goulte  précède  quelquefois  la  forma- 
tion des  affections  hypochondriaques  ou 
hystériques  , et  par  la  manière  dont  elle  est 
liée  avec  ces  maladies  nerveuses,  on  recon- 
noît  qu’elle  én  est  le  principe. 

Dans  ce  cas  , il  faut  employer  ( comme  le 
conseille  Stoll),  durant  les  attaques,  l’o- 
pium avec  le  musc  , la  liqueur  de  corne  de 
cerf  succinée,  et  d’autres  anti  - spasmodi- 
ques analogues  ; hors  des  attaques,  le  ré- 
gime anti-goutteux,  les  gommes  des  plantes 
lerulacéés  , le  quinquina  , les  martiaux,  et 
les  autres  toniques  appropriés. 

La  Goulte  qui  se  porte  sur  les  nerfs,  peut 
produire  les  effets  les  plus  pernicieux.  Whytt 
dit  à ce  sujet  (1)  que  puisque  la  matière 
goutteuse  qui  attaque  les  nerfs  de  l’estomac, 
cause  des  anxiétés  , des  défaillances  et  d’au- 
tres symptômes  graves,  il  est  vraisemblable 
que  la  mort  subite  de  quelques  personnes 
sujettes  à la  Goutte  vague  et  errante,  a été 
produite  par  l’humeur  goutteuse  qui  agis- 


(i)  Traité  des  Maladies  Nervcusts  , p.  554-5. 
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soit  tout-à-coup  sur  les  nerfs  de  l’estomac 
avec  une  telle  violence  , qu’elle  occasion- 
noit  une  cessation  instantanée  mais  totale 
des  mouvemens  du  cœur. 

Whytt  ajoute  que  la  matière  goutteuse 
est  trop  subtile,  pour  qu’on  puisse  alors 
trouver  la  cause  de  la  mort  dans  le  cœur  , 
dans  le  cerveau  ou  dans  toute  autre  partie 
du  corps.  Mais  c’est  par  une  fiction  invrai- 
semblable , qu’il  attribue  cette  grande  sub- 
tilité à la  matière  goutteuse. 

Une  fixation  violente  de  l’état  goutteux 
dans  les  fibres  de  l’estomac,  qui  est  suivie 
d’une  affection  sympathique  analogue  dans 
les  fibres  du  cœur  , suffit  pour  causer  cette 
mort  soudaine  dont  on  ne  trouve  point  de 
cause  sensible  dans  aucune  lésion  des  vis- 
cères. 

D’ailleurs  cette  mort  soudaine  peut  être 
l’effet  d’une  distraction  qui  monte  tout-à- 
coup  au  plus  haut  degré  dans  les  forces  mo- 
trices du  cœur,  qui,  dans  le  même  temps 
qu’elles  exercent  les  fonctions  propres  de 
cet  organe , doivent  concourir  , par  leur 
synergie , à soutenir  l’effort  violent  que  fait 
l’estomac  pour  résister  à l’impression  du 
poison  goutteux. 
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CXLVII. 

On  a vu  plusieurs  fois  une  attaque  de 
Goutte  succéder  d’une  manière  critique  et 
ealutaire  à des  maux  de  nerfs  , dont  les  accès 
s’étoient  renouvelés  journellement  pendant 
des  mois  et  des  années. 

Dans  un  grand  nombre  de  maladies  ner- 
veuses, qui  n’ont  point  été  précédées  et  qui 
peuvent  n’être  point  suivies  d’attaques  de 
Goutte,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  la  cause 
prochaine  de  ces  maladies  ne  soit  une  ca- 
chexie goutteuse. 

Cette  cachexie,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  (i), 
est  celle  où  il  se  reproduit  habituellement  et 
vaguement  dans  les  parties  du  corps  qui  se 
trouvent  affoiblies,  un  état  goutteux  qui  est 
déterminé  le  plus  souvent  par  l’intercep- 
tion delà  transpiration  propre  de  ces  parties. 

Whytt  observe  très-bien  que  les  hommes 
et  les  femmes  d’une  constitution  robuste 
sont  sujets  à la  Goutte  régulière , et  ont  ra- 
rement des  maladies  nerveuses  , et  que  les 
personnes  délicates  ont  fort  rarement  des 


(i)  N®,  i.xxvi  du  livre  second. 
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maux  goutteux  , mais  souvent  des  affec- 
tions nerveuses. 

Whytt  dit  aussi  (1)  que  cetle  humeur 
goutteuse,  qui  cause  les  maux  nerveux,  par- 
ticipe quelquefois  du  scorbut,  des  écrouelles 
ou  de  quelqu’autre  vice  que  laissent  des  ma- 
ladies qui  n’ont  pas  été  guéries  parfaitement. 

Dans  les  maladies  nerveuses  où  la  ca- 
chexie goutteuse  se  fait  reconnoître,  il  faut 
i°.  pallier  assidûment,  les  symptômes  par 
des  an ti- spasmodiques  anti-goutteux  ou 
caïmans  , ou  excitans,  suivant  que  l’excès 
de  l’irritation  ou  celui  de  la  foi  blesse  domine 
dans  la  constitution  ; 2°.  évacuer  les  résidus 
excrémentitiels  des  humeurs,  et  corriger 
leur  tendance  à des  dégénérations  particu- 
lières, acide,  atrabilaire,  &c.  ; 5°.  compléter 
et  assurer  la  cure  radicale  par  un  usage  al- 
ternatif ou  combiné,  des  tempérans  et  des 
toniques  ou  des  fortifians  appropriés. 

On  voit  combien  les  complications  de  la 
cachexie  goutteuse  , avec  les  affections  ner- 
veuses, et  leurs  autres  causes  qui  peuvent 
s’y  joindre,  demandent  une  méthode  de  trai- 
tement plus  composée  que  celle  du  traite- 


(i)  N°.  lxxvi  du  livre  second  , p.  463. 
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ment  de  la  simple  cachexie  goutteuse  que 
j’ài  indiqué  ci-dessus  (1). 

C X L V 1 1 1. 

J ai  traité  dans  ce  troisième  livre  des  es- 
pèces goutteuses  de  divers  genres  de  mala- 
dies internes  qui  sont  consécutives  de  la 
Goutte  des  articulations.  Je  n’ai  dû  parler 
que  de  celles  qui  sont  les  plus  graves  et  les 
plus  communes  dans  la  pratique  - mais  il 
n’est  point  douteux  que  la  Goutte  interne 
ne  soit  la  cause  d’un  très- grand  nombre 
d autres  maladies,  dont  il  seroit  difficile  de 
faire  une  énumération  complète. 

Entre  les  diverses  affections  qui  se  rap- 
portent à un  principe  goutteux,  sont  des 
ophtlialmies  et  d’autres  maladies  des  yeux, 
des  érésipèles  chroniques , &c. 

Musgrave  a traité  particulièrement  des 
achores  ( ulcères  à la  tète  ) qui  ont  une  cause 
goutteuse,  et  qui  peuvent  se  terminer  par 
la  crise  de  la  Goutte  aux  articulations.  A 
raison  de  l’utilité  de  ces  ulcères,  qui  ne  sont 
suivis  que  très-rarement  d’une  Goutte  in- 
terne, il  ne  veut  point  qu’on  se  propose  de 


( i ) Livre  second , n°.  lxxvix. 
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]es  dissiper  en  excitant  des  douleurs  de 
Goutte  aux  articulations.  Il  ajoute  que  cette 
exception  ne  convient  qu’à  cette  seule  es- 
pèce de  Goutte  anomale. 

Strack  a indiqué  (1)  un  très-grand  nom- 
bre de  maladies  dont  la  cause  est  une  Goutte 
masquée , et  peut-être  en  a-t-il  trop  étendu 
la  liste. 

Strack  remarque  que  les  mouvemens  de 
la  Goutte  sont  périlleux  dans  les  femmes  en- 
ceintes, et  il  donne  un  exemple  d’une  femme 
grosse  de  trois  mois,  chez  qui  la  Goutte 
s’étant  portée  de  l’épaule  à la  matrice , déter- 
mina l’avortement,  et  revint  ensuite  à l’é- 
paule. 

CXLIX. 

Reusnera  observé  des  maladies  de  l’ouïe, 
dont  les  retours  étoient  alternatifs  avec  ceux 
de  la  podagre. 

La  Goutte  peut  affecter  le  corps  du  cris- 
tallin, et  produire  la  cataracte  ( comme 
Strack  et  d’autres  l’ont  observé);  ou  bien 
elle  peut  condenser  l’humeur  ( dite  de  Mor- 
gagni  ) contenue  dans  la  capsule  du  cristal- 


(i)  De  Colic.  Pict.p.  ji . 

) 
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lm , ce  qui  cause  diverses  apparences  de  fila- 
mens  et  de  toiles  qui  se  meuvent  au-devant 
de  l’œil  ( comme  l’a  fait  voir  M.  Demours  ). 

Aetius  dit  que  dans  des  sujets  goutteux  il 
survient  quelquefois  une  affection  doulou- 
reuse de  l’iris  dans  sa  partie  circulaire  qui 
entoure  la  prunelle. 

J’ai  vu  chez  un  goutteux  ( en  qui  cet  ac- 
cident cessoit,  quand  il  survenoit  des  mou- 
vemens  de  Goutte  ) , un  phénomène  singu- 
lier qui  est  relatif  à l’observation  d’Aëtius. 
Ce  malade  voyoit  une  tache  en  anneau  cir- 
culaire qui  voltigeoit  devant  son  œil,  tache 
qui  étoit  sensiblement  produite  par  une  af- 
fection du  limbe  ou  bord  intérieur  de  l’iris 
qui  entoure  l’ouverture  de  la  pupille. 

Sans  doute  c’étoit  parce  que  ce  limbe 
ayant  reçu  une  expansion  vicieuse  par  l’en- 
gorgement goutteux,  étoit  devenu,  quoique 
imparfaitement,  perméable  aux  rayons  de 
lumière;  que  l’ombre  de  ce  limbe  se  dessi- 
noit  très-souvent  ( et  non  toujours  ) sur  la 
retine,  de  sorte  que  son  image  étoit  rappor- 
tée an-dehors  entre  l’œil  et  la  surface  des 
objets  extérieurs. 

Ce  qui  confirmoit  particulièrement  mon 
opinion,  étoit  que  cette  tache  annulaire  se 
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montroit  plus  souvent;  et  sur-tout  que  son 
contour  étoit  terminé  plus  régulièrement,, 
lorsque  l’oeil  étoit  tourné  vers  une  lumière 
vive,  que  lorsqu’il  étoit  dirigé  vers  une  sur- 
face obscure. 

Dans  le  premier  cas  l’iris  étoit  élargi  le 
plus  possible  par  le  resserrement  nécessaire 
de  la  prunelle  , de  sorte  que  son  limbe  étoit 
d’autant  plus  atténué  et  plus  pénétrable  à 
la  lumière.  Dans  le  second  cas,  ce  limbe 
étant  comme  plissé  dans  la  dilatation  de  la 
prunelle  , étoit  inaccessible  à la  lumière,  de 
même  que  le  reste  de  l’iris,  dont  il  n’étoit 
plus  distingué,  et  il  ne  pouvoit  plus  former 
sur  la  rétine  une  image  circulaire. 
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CHAPITRE  Vin. 

Des  complications  de  plusieurs  maladies 
goutteuses  } qui  sont  produites  à- la-Jois 

par  la  Goutte  qui  affecte  differens  vis- 
cères. 

C L. 

i 

X>es  complications  des  affections  que  la 
Goutte  produit  a-la-fois  dans  differens  vis- 
cères, ont  lieu  le  plus  souvent  dans  deux 
états  differens  des  sujets  goutteux,  états 
qu’il  importe  de  distinguer. 

Lun  de  ces  états  est  celui  des  hommes 
forts  qui  ont  ressenti  depuis  peu  les  pre- 
mières atteintes  de  la  Goutte,  et  chez  qui 
cette  maladie  n étant  point  encore  assujettie 
a des  attaques  legul  leres,  se  porte  a— la— fois 
sur  divers  organes  internes. 

L’autre  état  est  celui  des  vieux  goutteux 
chez  lesquels,  par  Pinvétération  de  cette  ma- 
ladie , leur  corps  étant  pour  ainsi  dire  trans- 
formé en  substance  goutteuse,  plusieurs  vis- 
cères sont  occupés  en  même  temps  par  la 
11  • 5 o 
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Goutte.  Dans  ces  sujets,  cette  extension  de 
la  Goutte  interne  survient  d’autant  plus  fa- 
cilement lorsqu’il  a précédé  des  affections 
simples  de  Goutte  interne,  qui  n’ont  point 
été  bien  traitées,  ou  qui  n’ont  été  qu’impar- 
faitement  résoutes  par  la  nature. 

Les  affections  goutteuses  de  différens  vis- 
cères étant  réunies  dans  un  même  sujet, 
forment  l’ordre  le  plus  élevé  de  complica- 
tion des  maladies  goutteuses.  Ces  complica- 
tions sont  très-difficiles  à traiter,  et  l’issue 
en  est  le  plus  souvent  mortelle. 

Une  observation  attentive  m’a  fait  voir 
que  les  traitemens  qui  jusqu’ici  ont.  été  em- 
ployés communément  dans  ces  cas,  ont  été 
en  général  sans  succès,  ou  même  sensible- 
ment nuisibles. 

La  méthode  analytique  du  traitement  de 
ces  affections  goutteuses  compliquées,  pour 
être  bien  déterminée  dans  chaque  cas,  exige, 
i°.  qu’on  reconnoisse  et  distingue  avec  pré- 
cision toutes  les  indications  principales  que 
ce  cas  présente  : 2°.  qu’on  estime  le  plus 
exactement  possible  les  rapports,  ou  perpé- 
tuels, ou  successifs,  que  peuvent  avoir  l’im- 
portance et  l’urgence  respective  de  ces  indi- 
cations. 


t 
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Lorsqu’on  s’est  bien,  fixé  sur  ces  connois- 
sances  préliminaires,  la  méthode  analytique 
du  traitement  qui  convient  à ces  affections 
goutteuses  compliquées,  consiste  essentiel- 
lement à employer,  combiner,  et  faire  va- 
rier les  divers  moyens  qui  doivent  satisfaire 
a toutes  les  différentes  indications  que  ren- 
ferme chaque  complication  semblable  , sui- 
vant les  rapports  de  dominance  qu’elles  ont 
entre  elles  (1). 

L’exemple  suivant  me  paroît  propre  à ren- 
dre cette  doctrine  sensible,  et  à développer 
les  applications  qu’on  doit  en  faire.  Je  vais 
rapporter  l’histoire  d’un  malade  que  j’ai  vu 
périr  d’une  semblable  complication  d’affec- 
tions  goutteuses  dans  différons  viscères  , et 
j’exposerai  ensuite  le  plan  de  la  méthode 
analytique  de  traitement  que  je  crois  qui 
auroit  pu  sauver  la  vie  de  ce  malade,  si  elle 
avoit  été  suivie  convenablement  pendant  le 
temps  nécessaire. 


(1)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  ci-dessus  ( n°.  xxvii  de  ce 
livre  ) sur  le  principe  gériéral,  auquel  je  crois  qu’on 
doit  rapporter  les  méthodes  de  traitement  des  mala- 
dies compliquées. 
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C L T. 

Un  homme  cl’une  forte  constitution,  étant 
âgé  d’environ  cinquante  ans  ( qui  étoit  l’âge 
auquel  son  père  et  d’autres  personnes  de  sa 
famille  avoient  péri  d’apoplexie  , ou  d’autre 
cause  de  mort  soudaine) , eut  une  attaque 
de  Goutte  aux  pieds  extrêmement  violente* 
mais  qu’on  put  regarder  comme  avortée, 
d’autant  qu’elle  ne  forma  qu’un  seul  accès 
qui  dura  environ  trente-six  heures. 

Cet  homme  qui  étoit  d’un  tempérament 
sanguin  , et  dont  le  régime  étoit  fort  échauf- 
fant , étoit  habituellement  livré  à de  fortes 
contentions  d’esprit,  et  tourmenté  par  de 
grandes  agitations  de  l’ame. 

Peu  de  temps  après  son  accès  de  Goutte,  il 
eut  une  attaque  d’épilepsie  qui  fut  manifes- 
tement déterminée  par  un  écart  de  régime 
extraordinaire.  A la  suite  de  cette  attaque  il 
lui  resta  un  grand  affoiblissement  dans  tout 
le  système  des  nerfs  , qui  ne  pou  voient 
qu’être  fortement  affectés  par  la  disposition 
goutteuse. 

Il  fut  depuis  continuellement  travaillé  de 
plusieurs  symptômes  d’unegraude  altération 
des  fonctions  de  l’estomac,  comme  perte  d’ap* 
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petit,  dérangement  perpétuel  des  digestions, 
cardialgies  fréquentes,  &c.  et  d’autres  symp- 
tômes d’une  lésion  grave  du  cerveau  , tels 
que  maux  de  tête,  étourdissemens,  difficulté 
des  opérations  de  l’intelligence,  et  langueur 
extrême  de  tous  les  mouvemens  du  corps. 

Ces  affections  se  continuèrent  pendant 
quelques  mois,  avec  des  variations  relatives 
aux  divers  succès  du  traitement  qui  fut  em- 
ployé, et  l’état  du  malade  paroissoit  s’amé- 
liorer, lorsqu’il  eut  (par  l’effet  d’une  cause 
morale  ) une  nouvelle  attaque  d’épilepsie 
dans  laquelle  il  périt  brusquement. 

La  méthode  de  traitement  qui  convenoit 
dans  ce  cas  compliqué,  ne  put  être  suivie  que 
très- imparfaitement,  à raison  des  obstacles 
multipliés  qu’y  mirent  les  circonstances.  Je 
vais  tracer  cette  méthode  que  je  crois  qu’on 
eut  du  suivre  avec  persévérance  dans  cette 
maladie. 

C L I I. 

Dans  toute  complication  semblable  de  lé- 
sions goutteuses  du  cerveau  et  de  l’estomac 

y 

on  doit  se  proposer  de  remplir  les  indica- 
tions suivantes , en  observant  les  rapports, 
combinés  qu’elles  ont  entr’elles. 
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i°.  La  Goutte  produit  alors  habituelle- 
ment dans  le  cerveau , et  les  origines  du  sys- 
tème des  nerfs , un  état  de  stupeur  et  d’affoi- 
blissement  extrême  ■ mais  celte  faiblesse  est 
toujours  accompagnée  d’une  grande  suscep- 
tibilité d irritation  , qui  peut  déterminer  les 
affections  convulsives  les  plus  graves. 

CeL  état  habituel  du  cerveau  indique  des 
nervins  , tels  que  la  valériane , aussi  bien 
que  des  excitans  modérés , tels  que  les  plan- 
tes anti-scorbutiques  et  de  légers  diaphoré- 
iiques  ; mais  il  ne  faut  point  donner  alors 
des  excitans  , ni  des  diaphoniques  très- 
actifs,  qui,  dans  cet  état  de  langueur  ner- 
veuse , pourroient  former  une  congestion 
dangereuse  du  sang  et  des  humeurs  vers 
la  tète. 

Lorsque  dans  cet  état  du  cerveau  il  sur- 
vient une  attaque  violente  d’affection  épi- 
leptique ou  autre  convulsive,  il  faut,  lors- 
qu’on l’a  dissipée,  s’occuper  de  remédier  aux 
suites  que  cette  attaque  a dû  laisser  après 
elle.  La  plus  ordinaire  de  ces  suites  est  un 
dérangement  permanent  de  la  circulation 
du  sang  dans  les  vaisseaux  du  cerveau.  Ce 
désordre  amène  un  engorgement  de  ces  vais- 
seaux, qui  indique  l’application  des  sangsues 
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ii  la  tete , et  en  meme  temps  au  fondement  ou 
aux  pieds,  et  l’usage  assez  continué  de  l’in- 
fusion de  fleurs  d’arnica. 

20.  La  Goutte  produit  alors  dans  l’estomac 
un  état  habituel  de  foiblesse  dominante,  qui 
indique  des  stomachiques  aromatiques  et 
amers  d’une  activité  médiocre. 

Mais  dans  cet  état  il  survient  souvent  des 
sy  mptomes  d irritation  vive  , comme  sont 
des  nausées,  des  coliques  d’estomac,  des  in- 
somnies, &c.  On  doit  toujours  craindre  d’ex- 
citer de  semblables  symptômes  , par  l’abus 
des  remèdes  amers  et  autres  stomachiques. 

5°.  Dans  cette  maladie  compliquée,  une 
difficulté  principale  du  traitement  naît  de 
l’opposition  qui  peut  exister  entre  l’état 
d’atonie  qui  domine  dans  l’un  des  viscères 
affectés  , tandis  que  l’autre  viscère  est  dans 
nn  état  d’irritation  dominante. 

Ainsi,  lorsque  des  symptômes  d’irrita- 
tion violente  surviennent  à un  estomac  gout- 
teux, et  qu’ils  coïncident  avec  l’affoiblisse- 
ment  constant  du  cerveau,  il  faut  s’abstenir 
des  narcotiques  quiseroient  d’ailleurs  indi- 
qués par  ces  symptômes. 

Sydenham  paroît  avoir  senti  celte  excep- 
tion, et  l’a  marquée  d’une  manière  gé né- 
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raie  (1).  Lorsqu’!!  prescrit  le  laudanum 
dans  la  rétrocession  de  la  matière  de  la  po- 
dagre  , qui  se  porte  tout-à-coup  à l’estomac , 
et  qui  menace  de  mort  prochaine,  il  donne 
comme  une  restriction  essentielle  à ce  con- 
seil, que  la  Goutte  ne  porte  pas  en  même 
temps  à la  tete , ou  sur  d’autres  organes 
principaux. 

Quand  une  fluxion  iorte  et  continuée 
tient  le  cerveau  dans  un  état  habituel  d’irri- 
tation vive,  qui  cause  la  céphalalgie  et  d’au- 
tres affections  de  la  tête,  et  qu’en  même 
temps  l’estomac  est  dans  un  état  extrême 
de  langueur, les  remèdes  fortement  évacuans 
des  premières  voies,  qui  pourroient  être 
indiqués  pour  faire  révulsion  de  la  fluxion 
sur  le  cerveau,  sont  contre  - indiqués  par  la 
foiblesse  de  l’estomac. 

Ces  purgatifs  énergiques  ne  peuvent  alors 
(ainsi  que  dansdescasplus  simplesde  Goutte 
de  l’estomac,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  (2)  ) 
être  appropriés  pour  cet  état  de  l’estomac  , 
par  leur  combinaison  avec  des  cordiaux 


(r)  Oper.  p.  32p. 

(2)  Au  n°.  xx-xviii  de  ce  livre. 
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actifs,  qui  aggraveroient  la  fluxion  cîu  sang 
vers  la  tête. 

CLIII. 

Je  passe  aux  indications  de  l’état  goutteux: 
qui  est  commun  au  cerveau  et  à l’estomac  , 
lorsque  l’état  qui  lui  est  joint,  ou  d’irrita- 
tion, ou  de foiblesse dominante,  est  le  même 
dans  l’un  et  l’autre  viscère. 

4°.  On  doit  combattre  l’affection  goutteuse 
du  cerveau  et  celle  de  l’estomac  par  les  re- 
mèdes qui  sont  résolutifs  de  l’état  goutteux 
dans  les  solides  et  dans  les  humeurs. 

On  assure  le  succès  de  ces  remèdes  anti- 
goutteux,  en  leur  combinant  des  remèdes 
qui  excitent  les  excrétions  naturelles  au. 
degi  é necessaire  pour  évacuer  sans  danger 
une  grande  partie  de  l’humeur  goutteuse  qui 
engorge  l’estomac , le  cerveau  et  les  nerfs,  &c. 

Dans  cette  vue,  il  faut,  entretenir  assidû- 
ment une  assez  grande  liberté  du  ventre, 
par  le  moyen  des  lavemens  et  des  laxatifs, 
employer  avec  persévérance  des  diaphon- 
iques appropriés;  ordonner  des  bains  tem- 
pérés, des  frictions  prolongées,  en  allant 
de  la  tête  aux  pieds  , &c. 

U peut  être  particulièrement  avantageux 
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de  soutirer  des  humeurs  goutteuses,  dont 
il  se  fait  une  congestion  habituelle  sur  les 
origines  des  nerfs  , par  l’application  d’un 
vésicatoire  à la  nuque,  dont  on  entretient 
l’écoulement  avec  soin  , et  auquel  Jon  fait 
succéder  un  cautère  établi  au  même  en- 
droit. 

5 . Avant  qu’on  n’ait  satisfait  aux  indica- 
tions précédentes,  il  seroit  nuisible,  sous 
plusieurs  rapports  , de  vouloir  exciter  par 
des  remèdes  internes,  la  formation  de  la 
Goutte  aux  articulations  des  extrémités. 

Dans  les  temps  avancés  du  traitement, 
et  lorsque  la  nature  paroît  être  devenue 
susceptible  de  la  formation  de  la  Goutte 
aux  articulations  , il  faut  insister  sur  les  re- 
mèdes internes  et  externes  qui  peuvent  dé- 
terminer ce  mouvement  salutaire. 

Il  est  à observer  que  le  choix  des  topi- 
ques attractifs  qu’on  doit  alors  appliquer 
aux  extrémités,  peut  être  rendu  plus  diffi- 
cile par  l’opposition  qui  peut  exister  entre 
les  états , ou  de  foiblesse  , ou  d’irritation 
dominante , dans  l’un  et  l’autre  viscère  gout- 
teux. 
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CLIV. 

J’ai  cru  d’autantplus  utile  de  donner  dans 
un  grand  détail  cet  exemple  des  méthodes 
analytiques  de  traitement , qui  conviennent 
aux  complications  d’affections  goutteuses 
dans  différens  viscères,  que  j’ai  observé, 
sur-tout  à Paris,  plusieurs  complications 
analogues  , et  que  je  n’ai  trouvé  dans  aucun 
auteur  des  préceptes  , ni  des  exemples  qui 
puissent  diriger  le  traitement  de  ces  mala- 
dies compliquées,  qui  est  toujours  très-dif- 
ficile. 

J’ai  vu  plus  d’une  fois  que  ces  maladies 
que  formoient  des  combinaisons  d’affections 
goutteuses  de  différens  viscères , avoient  un 
cours  et  des  symptômes  funestes , si  ressem- 
blans  à ceux  des  maladies  causées  par  un 
poison  lent  , qu’on  étoit  généralement  dis- 
posé à les  imputer  à cette  cause. 

Mais  ce  soupçon  odieux  n’étoit  fondé  que 
sur  de  fausses  apparences.  Ces  maladies  gout- 
teuses compliquées  sont  graves  et  obscures 
à tel  point,  que  quoiqu’à  la  rigueur  elles 
puissent  être  susceptibles  de  guérison , elles 
doivent  communément  se  terminer  par  la 
mort. 
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Les  médecins  sont,  trop  rarement  appe- 
lés pour  traiter  une  semblable  maladie, 
avant  qu’elle  ne  se  soit  portée  à ce  degré  ex- 
trême , où  ses  progrès , devenus  trop  rapi- 
des, ne  laissent  plus  le  temps  qu’exigeroit 
son  traitement  méthodique. 

Mais  quand  même  ils  peuvent  disposer 
de  tout  le  temps  nécessaire  pour  traiter 
cette  maladie  dans  toutes  ses  variations  suc- 
cessives- ils  manquent  le  plus  souvent  de 
lumières  assez  étendues  pour  pouvoir  em- 
brasser , mesurer  et  remplir  toutes  les  di- 
verses indications  des  affections  élémen- 
taires de  cette  maladie. 

La  cause  de  cette  insuffisance  doit  être 
rapportée  sans  doute  en  partie  à l’imper- 
fection actuelle  de  l’art  même,  mais  sur-tout 
à ce  que  la  nature  a mis  des  bornes , toujours 
étroites  et  toujours  variables,  à la  sagacité 
et  à l’attention  des  hommes  les  plus  éclairés. 
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